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P^oyage  d* Atkins  ,  de  Smith»  Lettre 
du  Facîeur  Lamb  far  h  Roi  de. 
Dahomay, 


jJoHN    Atkïns  )    Capitaine   du   vaiffeau  lé "    ■! 

|5wû/ow ,  nous  offre  d'abord  quelques  rerijacques     Atkin», 
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générales  fur  les  différentes  mets  »  plus  ou  moitis 
favorables  à  la  navigation. 

Après  la  Méditerranée,  qu'il  regarde  comme  la 
.  plusagréable  partie  de  la  mer,  àcaufede  la  tempéra* 
ture  de  l'air  &  de  Tes  autres  avantages,  il  loue 
cette  partie  de  l'Océan  où  régnent  particulièrement 
les  vents  de  commerce  ,  parce  qu'à  certaine  dif- 
tance  de  la  terre  on  n'y  trouve  point  de  groflfes 
mers  ni  d'orages  dangereux ,  &  que  les  jours  &  les 
nuits  y  font  d'une  longueur  égale.  Telles  font 
les  mers  placées  fous  la  zone  corride.  1/Océan 
Atlantique  &  la  mer  du  Sud,  depuis  le  39  jus- 
qu'au 60'  degré  de  latitude  font  hors  des  limites 
du  vent  de  commerce.  Les  flots  y  font  rudes  & 
orageux,  les  nuées  épaiffes,  les  tempêtes  com- 
munes, les  vents  font  variables,  les  nuits  froides 
&  obfcurcs.  C'eft  encore  pis,  dit  l'Auteur,  au  delà 
des  60  degrés  i  cependant  il  fait  de  plufieurs 
Pilotes,  qui  avaient  fréquenté  les  mers  de  Groen- 
land ,  que  ces  rudes  climats  ne  contiennent  pas 
d'autres  vapeurs  que  des  brouillards,  des  frimats 
&  de  la  neige ,  &  que  la  mer  y  efl:  moins  agitée 
par  les  vents,  qui  étant  au  Nord  pour  la  plupart  $ 
foufflent  vers  le  Soleil  -,  c'eft-à-dire ,  vers  un  air 
plus  raréfié,  comme  on  le  reconnaît  à  ces  glaçons 
détachés ,  qui  fe  trouvent  bien  loin  au  Sud  du 
côté  de  l'Europe  &  de  l'Amérique.  Un  autte  avan- 
tage  de  ces  mers ,  c'ed  que  la  lumière  de   la 
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de  forte  que,  dans  le  temps  où  le  Soleil  difparait    Atklni. 
entièrement  ,  la  Lune  ne  le   ccuche  jamais  >   & 
confole  les   Navîgaieurs  par  iitj  écLt  o^uc  la  ré- 
flexion de  la  neige  &  des  glaces  ne  fuit  qu  aug- 
inenter. 

En  approchant  du  Cap-Verd  ,  l'équipage  du 


Swallc 


fui 


low  prit  pluiicurs  tortues ,  qui  dormaient  lur 
la  furface  de  l'eau  dans  un  temps  calme.  On  vit 
auin  quantité  de  poillons  volans  ,  &  leurs  enne- 
mis perpétuels  ,  l'albicore  &  le  dauphin.  Atkins 
admira  la  couleur  brillante  du  dauphin ,  qui  eO: 
un  poiffon  droit,  de  quatre  ou  cinq   pieds    de 
longueur  ,    avec  une  queue  fourchue.   Il  nage 
familièrement    autour     des    vailTcaux.   Sa    chair 
eft    feche  ,   mais  elle    fait    de   fort  bon  bouil- 
lon.   On   voit    rarement   le    dauphin    hors    de 
la  latitude  du  vent  de    commerce  ,   &    jamais 
i  l'on  n'y  voit  le  poiflbn  volant.  Celui-ci  eft  de  la 
grofleurdes  petits  harengs.  Ses  ailes,  qui  ont  en- 
viron deux  tiers  de  fa  longueur,  font  étroits  près 
du  corps  &  s'élargiflent  à  l'extréajifé.  Elles   lui 
Sfervenc  à  voler  l'efpace  d'une  ftade ,  lorfqu'il  eft 
)ourfuivi  j  mais  il  les  replonge  de  temps-en-temps 
lans  la  mer,  apparemment  parce  qu'elles  deviea- 
(fUent  plus  agiles  par  ce  fecours. 
\    Le  lo  Mai,  Atkins  mouilla  l'ancre  devant  la 
l  >  Aij 
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rivière  de  Sejîos ,  fur  la  cote  de  Mabguette.  Quel» 
ques-uns  de  Tes  gens  dcfcendirent  à  terre  ,  & 
allèrent  viHter  le  Roi  du  p.iys.  Ils  lui  oHrirenc 
quelques  préfens  dont  appvUemment  il  ne  fut 
pas  content,  car  il  les  refufa ,  &  à  la  place  d« 
ces  préfens  il  leur  demanda  leurs  culottes ,  qu'ils 
n'eurent  pas  la  courtoifie  de  lui  donner. 

Dans  un  autre  village  fur  le  bord  de  la  rivière; 
ils  trouvèrent  un  homme  dont  la  couleur  les 
frappa  d'étonnement.  Il  était  d'un  jaune  fi  brillanr, 
que,  n'ayant  jamais  rien  vu  quiluirefTemblâr,  ils 
s'efforcèrent  d'approfondir  ce  phénomène.  Ils  em- 
ployèrent les  fignes  &  tout  ce  que  l'expérience 
leur  avoit  appris  de  plus  propre  à  fe  faire  en- 
tendre. Le  feul  éclairciffement  qu'ils  purent  tirer 
fut  qu'il  venait  d'un  pays  fort  éloigné  dans  les 
lerres ,  où  les  hommes  de  fa  couleur  étaient  en 
grand  nombre.  Atkins  a  fu  des  Capitaines  Bull' 
iînch9  Lamb,  &  de  quelques  autreS^  Voyageurs, 
qu'ils  avaient  vu  pluHeurs  Africains  de  la  même 
couleur ,  &  de  M.  Tompfon ,  qu'il  en  avait  vu  un 
dans  le  Royaume  d'Angola  ,  &  un  autre  à  Ma- 
dagascar -,  rareté  furprenance ,  &  auQi  difhcile  k 
expliquer  originairement  que  la  couleur  des 
Nègres. 

Entre  le  Cap  Palmas  &  Baflàm  ,  les  Anglots 
<encontrerent  un  vaiiTeau  de  Briflol ,  nommé  1« 
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'Robert  i  commandé  par  le  Capitaine  Bardingi(\\xï 
était  parti  avant  eux  de  Sicrra-Léona  ,  après  y     Atkini« 
avoir  acheté  trente  efclaves ,  au  nombre  defquels 
était  le  Capitaine  Tomba.  Huit  jours  auparavant 
ce  Tomba ,  qui  était  d'une  hardielTe  extraordi- 
naire, avait  formé  le  projet  d'un  (bulcvement  ,'. 
avec  trois  ou  quatre  de  Tes  compagnons  les  pluS' 
réfolus.  Ils  étaient  fécondés  par  une  femme  de 
leur  Nation  ,  qui  les  avait  avertis  que,  pendaiit 
la  nuit,  il  n'y  avait  que  cinq  ou  Hx  blancs  fur  le 
tillac,  &  prefque  toujours  endormis.  Tomba  ne 
balança  point  à  tenter  l'entreprife  ;  mais ,  au  mo- 
ment de  l'exécution ,  il  ne  put  engager  qu'un  feul 
Nègre  à  fe  joindre  à  fes  cinq  compagnons.  S'étant 
rendus  au  château' d'avant ,  il  y  tirouva  trois  ma- 
telots endormis  ,  dont  il  tua  d'abord  les  deux 
^premiers  d'un  feul  coup  fur  la  tempe.  Le  troi- 
iîeme  fut  éveillé  par  le  bruit ,  mais  Tomba  ne 
réuflît  pas  moins  à  le  tuer  de  la  même  manière.. 
|Cependant  quelques  Anglais ,  qui  n'étaient  pas  éloi- 
gnés ,   prirent  l'alarme  ,  &   la  communiquèrent' 
bientôt  fur  tout  le  bord.  Harding  paraiflant  avec 
|une  hache  à  la  main ,  fendit  la  tête  à  Tomba  d'ua 

feul  coup ,  6c  fît  charger  de  fçrs  les  cinq  autres 

lomplices. 

Leur  traitement  eft  remarquable.  Des  cinq  e(^ 
^kves ,  les  deux  plus  vigoureux  &  par  conféquent 
♦  A  Mi 
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we^.m*«Ka»  Ics  plus  précicux  pour  l'avarice ,  en  furent  quittes 
Atkins.  pour  le  fouet  &  pour  quelques  fcarifications.  Les 
trois  autres  ,  qui  étaient  d'une  conftitution  fort 
faible  ,  &  qui  n'avaient  eu  part  à  l'adlion  que 
par  leur  confentement ,  fubirent  une  mort  cruelle, 
après  avoir  été  contraints  de  manger  le  cœur  & 
le  foie  de  leur  chef.  La  femme  fut  fufpendue  par 
les  pouces,  fouettée  &  déchirée  de  coups  à  la 
vue  de  tous  les  autres  cfclaves ,  jufqu'au  dernier 
foupir ,  qu'elle  rendit  au  iT)ilieu  des  tourmens.  Il 
eft  difficile  de  juftifier  ces  barbaries  autrement 
que  par  le  droit  du  plus  fort  »  qui  de  tous 
les  droits  >  eft  le  plus  généralement  reconnu  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre.  Les  Nègres  peuvent 
quek;(.ic,fv  is  taire  valoir  ce  droit  tout  comme 
d'auucs,  comme  on  le  voit  par  le  trait  fuivanr. 

Le  6  de  Juin  ,  on  jetta  l'ancre  devant  ^xim  , 
comptoir  HollaiHiais-,  &,  le  jour  fuivant ,  au  Cap 
de  três-Fontas,  La  plupart  des  vaifïeaux  de  l'Eu- 
rope touchent  a  ce  Cap  pour  renouveller  leur  pro- 
vîlîcn  d'eau  ,  qu'il  eft  plus  difficile  d'obtenir 
plus  loin  ,  où  l'on  fait  payer  une  once  d'or  à 
chsque  vaiiïeau  pour  cette  faveur.  John-Conny  t 
principal  Kabafchir  du  canton  ,  dont  la  ville  eft  è 
trois  milles  de  la  côte  5  du  coté  de  l'Oueft,  envoya 
un  de  Tes  efclaves  au  vaifleau,  pour  y  faire  de- 
mander une  canne  à  pomme  d'or ,  gravée  d«  fon 
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nom ,  que  les  Anglais  un  autre  voyage  s'étaient 
I    chargés  de  lui   apporter.  Non-feulemenc   cette 
I    commiflion  avait  été  négligée ,  mais  le  melîager 
du  Kabafchir  s 'étant  emporté  dans  fes  reproches , 
il  fut  imprudemment  maltraité  par  les  Anglais  de 
l'équipage.  Son  maître  irrité  de  ce  double  ou- 
trage ,  ne  re:\it  pas  fa  vengeance  plus  loin  qu'au 
1  jour  fuivant.  Les  Anglais  étaient  à  puifer  de  l'eau. 
Il  fondit  fur  eux  ,  fe  ùïCit  de  leurs  tonneaux , 
&  fit  une  douzaine  de  prifonniers  qu'il  conduifit 
à  Ca  ville.  La  haureur  de  cette  conduite  était  fondée 
l  fiir  des  forces  réelles. 

M      II  s'était  mis  en  podefîîon  du  Fort  de  Brande- 
^  bourg,  que  les  Danois  avaient  abandonné  depuis 
I  quelques  années.  Cette  hardiefle  avait  fait  naître 
quelques  différends  entre  lui  &  les  Hollandais. 
Sous  prétexte  de  l'avoir  acheté  des  Danois ,  ils 
y  avaient  envoyé  en  1720,  une  galHote  à  bombes, 
&  deux  ou  trois  frégates ,  pour  demander  qu'il 
^  leur  fiit  remis.  John  qui  était  hardi  &  (ubtll,  ayant 
I  examiné  leurs  forces  ,  répondit  qu'il  voulait  voir 
quelque  témoignage  du  traité  des  Brande- bour- 
geois. Il  ajouta  même  que  ce  traité  prétendu  ne 
I  pouvait  leur  donner  droit  qu'à  l'artillerie  &  aux 
1  pierres  de  l'édifice  ,   puifque  le  terrain  n'appar- 
tenait pas  aux  Européens ,  pour  en  difpofer  -,  que 
les  premiers  polTefTeurs  lui  en  avaient  payé  la  rente, 
&  que,  depuis  le  parti  qu'ils  avaient  pris  de  i'a- 
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m III .  .1 L  bandonner ,  il  était  réfolu  de  n'y  pas  rccevoîf 
Atl^in?.  d'autres  blancs.  Ces  raifonnemens  ayant  irrité  les 
Hollandais,  ils  jetterent  quelques  bombes  dans  la 
place.  Enfuite  aulTî  furieux  d'eau-de-vie  que  de 
colère ,  ils  débarquèrent  quarante  hommes  fous 
Ja  conduite  d'un  Lieutenant,  pour  former  une 
attaque  réguli'ere.  Mais  John  ,  qui  avait  eu  le 
temps  de  fe  mettre  en  embufcade  avec  des  forces 
fupérieures ,  fondit  brufquement  fur  eux  &  les 
tailla  tous  en  pièces.  Il  ajouta  l'infulte  à  la  vic- 
toire, en  faifant  paver  l'entrée  de  fon  palais  des 
crânes  des  morts. 

Cet  avantage  avait  fcrvi  à  le  rendre  plus  fier 
&  plus  rigoureux  fur  tous  les  droits  du  com- 
rnetccj  c'eft-à-dire ,  fur  ceux  qui  lui  étaient  dus 
juftemenr.  Cependant ,  lorrqii'il  fe  fut  réconcilié 
^vec  les  Anglais ,  Atldns  &  quelques  autres  Of- 
ficiers du  vaifleau  lui  rendirent  une  vifite.  Les 
vents  du  Sud  avaient  rendu  la  mer  fi  groiïè  ,  que 
les  voyant  embarraflés  à  defcendre  au  rivage 
pvec  leurs  propres  chaloupes  ,  il  leur  envoya 
ies  caiiots.  Mais  il  leur  Ik  payer  un  droit  pour 
ce  fervice.  Les  Ncgres  feuls  connaiflcnt  afless 
Ja  cote  pour  favoir  qua^d  ils  n'ont  rien  à  craindre 
de  l'agitation  des  flots.  John  fe  trouva  lui -mène 
fur  le  rivage  pour  y  recevoir  les  Anglais.  Il  était 
accompagné  de  trente  ou  quarante  gardes  fort 
biçii  9n;ié?j  <^ui  \es  con4ujlirçm  à  k  i^iaifor^» 
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C'était  un  homme  de  cinquante  ans  ,  bien  fait 


&  robufle,  d'un  regard  fcvere^   &  qui  fe  faifaic     Atkins» 
i   refpeder   de   tous  Tes  Nègres  ,  jufqu* à  vouloir 
;    que  ceux   qui    portaient   des  chapeaux  ou  des 
I  bonnets  ,  eutïent  toujours  la    tête    nue  devant 

:    lui. 

Il  reçut  fort  civilement  les  Anglais  ,  &  les 

,   falua  de  lix  coups  de  canon  ,  qui  lui  furent  rendus 

en  même  nombre.  Il  leur  fit  des  excufes  de  les 

avoir  empêchés  de  prendre  de  l'eau  -,  &,  pour  les 

J  en  dédommager  ,  il  leur  permit  de  pêcher  dans. 

I  la  rivière  qui  pade   derrière  la  ville.  Aiais  leur 

I  pêche  n'ayant  point  été  fort  heureufe  ,  ils  furent 

I  mal   fervis   h   dîner.   Le    Kabafchir   prit  un  air 

1  mécontent  ,    &   leur   reprocha   de   s'être  attiré 

cette  difgrace  en  négligeant  de  faire  un  préfent 

à  l'eau  de  la  rivière  ,  qui  méritait  plus  de  con- 

fidération  qu'une  autre  ,  parce  qu'elle  était  le 

Fétiche  d'un  homme  tel  que  lui. 

Atkins  ,  trouvant  le  Kabafchir  familier  &  de 
bonne  humeur  ,   ne  fit  pas  difficulté  de  lui  de- 
mander ce  qu'étaient  devenus  les  crânes  Hol- 
)  landais  dont  il  avait  pavé  l'entrée  de  fa  maifon. 
Il  répondit  naturellement  que ,  depuis  un  mois, 
1  il  les  avait  enfermés  dans  une  caide  ,  avec  de 
I  l'eau-de- vie  ,  des  pipes  &  du  tabac  ,  &  qu'il  les 
^  avait  fait  enterrer.  Il  était  temps  ,  lijouta- 1- il  j 
..  rloublier  les  rç^rentimens  paflés  i  &  les  petites 


:1, 
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w>  commodités  qu'il  avait  fait  enterrer  avec  les  Hol- 


Stnich* 


Atkins.  landais ,  étaient  un  témoignage  du  refpcdt  qu'il 
portait  aux  morts.  Au  reHe  ,  le  Kabafchir  lui  fît 
voir ,  dans  une  de  fes  cours  ,  les  mâchoires 
de  Hollandais  fulpendues  aux  branches  d'un 
arbre.  C'était  encore  un  trophée  qui  lui 
reftait. 

Le  but  du  Voyage  de  Smith ,  avait  été  de 
lever  les  plans  de  tous  les  Forts  &  les  érablifTe- 
mens  Anglais  dans  la  Guinée.  Il  exécuta  ce 
delTein  avec  beaucoup  de  peine. 

Il  débarqua  le  famedi  ,  20  d'Août  172^  ,  à 
bord  de  la  Bonite  ,  commandée  par  le  Capi- 
taine Livingftone,  avec  le  fieur  Watter-Charles, 
Gouverneur  de  Sierra  -  Léona.  On  pada  le  Tro- 
pique le  14  de  Septembre.  vSmith  y  obferva  plu- 
fieurs  oifeaux  blanchâtres,  qui  n'ont  pour  queue 
qu'une  longue  plume.  Ils  s'élèvent  fort  haut  dans 
leur  vol.  Les  matelots  leur  ont  donné  le  nom 
d'oifeaux  du  Tropique  ,  parce  qu'on  ne  les 
voit  que  fous  la  Zone  Torride  ,  entre  les 
Tropiques. 

Le  4  de  Février  1727  ,  on  jetra  l'ancre  à  cinq 
milles  d'Jxim  ^  vers  l'Oueft.  Ce  Château  des 
Hollandais ,  fur  la  côte  d'Or ,  eft  une  petite 
fortification  triangulaire ,  montée  d'onze  pièces 
de  canon.  Les  Nègres  ont  une  ville  fort  peu- 
plée fous  le  canon  du  Château  ,  comme  on  c* 
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voit  fous  tous  les  Forts  Européens ,  au  long  de  ! 
la   côte  d'Or. 

Smith  ayant  levé  fucceflivement  plufîeurs  plans  ^ 
arriva  le  17  au  Cap  Corfe  ,  où  l'on  trouva 
plusieurs  vaideaux  dans  la  rade. 

Pendant  le  féjour  que  Smith  avait  fait  à  James- 
Fort  fur  la  Gambra  ,  il  avait  reçu ,  par  un  vaif- 
Çfeau  Anglais ,  une  lettre  de  Hollande  ,  adreflce 
RU  Gouverneur  Hollandais  de  Mina  ,  qu'il  s'était 
chargé  de  porter  au  Cap  Corfe.  Cette  occafion 
Jui  paraifTant   favorable  pour   lever  le  plan    du 
iChâteau  de  Mina  ,  il  s'y  rendit  dans  un  grand 
-^canot ,  avec  Livingftone ,  fous  prétexte   de  re- 
mettre la  lettre  au  Gouverneur.  Mais  ils  recon- 
urcnt  bientôt  que  les  Hollandais  ne  manquaient 
pas  de  pénétration.  Smith ,  qui  ne  fe  croyait  ni 
connu  ,  ni  obfervé  ,  étant  forti  fans  atfedtati'  n 
pour  jetrer  les  yeux  autour  de  lui  ,   fut  étonné 
^e  fc  voir  immédiatemeht  (uivi  paj  le  Gouver- 
iiieur  ,  qui  le  tira  brufquement  par  la  manche, 
|&   qui  le  pria  de  rentrer   dans  la  (aile  ,  en  lut 
ifant    qu'il    pouvait    emporter  ,  fi    c'était  fon 
effein  ,  tout  l'or  de  la  Guinée  dans  fa  poche  , 
ais  que  pour  le   plan  du  Château  Hollandais , 
il  ne  l'emporterait  pas.  Un  reproche  fi  peu  at- 
cndu  caufa  d'abord  quelque  embarras  à  Smith. 
Cependant ,  après  s'être  un  peu  remis ,  il  répondit 
au    Gouverneur  ,  qu'il   lui  avait  cru    aflez  àt 


Smith. 
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lumières  pour  ne  pas  s'imaginer  qu'on  pût  entre* 
prendre  de  lever  le  plan  d'une  place  fans  les 
infttumens  nécedaires  j  &  que,  n'en  ayant  aucun  , 
il  s'étonnait  qu'on  pilt  le  foupçonner  de  ce 
delîein.  Le  Commandant  Hoiluidais  demeura 
penfif  un  moment  -,  &  ,  paraiflant  fe  repentir 
d'un  procédé  trop  brufque  ,  il  preflà  Smith 
&  Livingftone  de  demeurer  à  dîner  i  ils  y  con- 
fentirent.  Alors  il  leur  montra  quelques  plans 
imparfaits  qui  avaient  été  levés  par  un  Def- 
finateur  de  la  Compagnie  HoUandaife.  L'ouvrage 
avait  été  fort  bien  commencé  ,  mais  l'Attifte  étaic 
mort  ,  fans  avoir  pu  l'achever. 

Smith  partit  du  Cap  Corfe  le  25  de  Mars« 
Comme  on  était  à  la  fin  de  la  faifon  feche  ,  l'eau 
était  Cl  rare  dans  la  garnifon ,  qu'il  fut  impolïible 
d'en  pbtenir  pour  les  befoins  du  vaidèau.  Il 
ne  s'en  trouve  point  à  plus  de  huit  milles  du 
Château ,  de  forte  qu'on  y  eft  réduit  à  l'eau  d'une 
grande  citerne  qui  ■  fe  remplit  par  des  tuyaux 
de  plomb  ,  oi\  la  pluie  defcend  de  tous  les 
toits.  Tous  les  Forts  de  la  côte  d'Qr  n'ont  pas 
d'autre  reflburce. 

Le  18  ,  on  alla  jetter  l'ancre  au  Fort  d'Akra» 
Smith  alla  fe  promener  plufieurs  fois  jufqu'à  h 
porte  du  Fort  Hollandais.  Il  y  rencontra  quel- 
ques marchands  de  cette  Nation ,  qui  connaiflaienc 
le  Fadeur  Anglais  dont  il  çtaijç  accompagné.  On 
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'ki- 


|s*entretint  quelques  momens  avec  beaucoup  de 

t  familiarité  &  d'amitié.   Mais  les  Hollandais  ne 

^ropoferent    point  à  Smith  d'entrer   dans    leur 

Fort  ;  ce  qui  lui  fit  juger  qu'ils  avaient  des  ordres 

du   Gouverneur -Général    de   Mina  ,    Se   qu'ils 

AJcraignaient    les    obfervations    d'un    Deflînateut; 

'lAnglais. 

5»  Le  3  d'Avril  ,  après  avoir  perdu  un  cable 
dans  les  rocs  d'Akra  ^  il  remit  à  la  voile  pour 
gagner  la  côte  de  Juida.  Le  5 ,  il  palTa  devant 
i^'embouchure  de  la  grande  rivière  F'olta  ,  qui 
tiré  ce  nom  de  la  rapidité  extrême  de  fon 
:ours.  Il  ed  il  violent  qu'en  entrant  dans  la 
1er  ,  il  change  la  couleur  de  l'eau  ,  jufqu'à  plus 
le   huit  lieues  de  la   côte.  C'eft  cette   rivière 

« 

^ui  fépare  la  côte  d'Or  de  la  côte  des  Efclaves,; 
Le  7  ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  jetta  l'ancre 
|dans  la    rade  de  Juida ,  &  l'on   falua  le  Fort  > 
jui  eft  à  plus  d'une  lieue  de  la  côte.  Il  fe  trou- 
vait alors  dans  la  rade  trois  vaifleaux  Français  & 
leux  Portugais.   La  Guinée  entière   n'a  pas  de 
Éeu  oîi   le  débarquement  foit  fl  difficile.  On  y 
trouve  continuellement  les  vagues  fi  hautes  & 

Ïimpétueufes  ,  que  les  chaloupes  de  l'Europe, 
e  pouvant  s'approcher  du  rivage ,  on  eft  obligé 
de  jetter  l'ancre  fort  loin  ,  &  d'y  attendre  les 
fânots ,  qui  yiennent  prendre  les  patTagers   &; 
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les  marchandifes.  Ordinairement  les  rameurs  Nc^ 
grès  s'en  acquittent  avec  beaucoup  d'habileté  \ 
mais  quelquefois  auflî  le  palFage  n'eft  pas  fans 
danger.  A  l'arrivée  du  vaifl'eau  de  Smitli  ,  les 
Fadeurs  de  fa  Nation  envoyèrent  à  bord  un 
grand  canot  ,  pour  amener  au  rivage  ceux  qui 
devaient  y  defcendre.  Le  pafTîge  fut  heureux. 
Cependant  Smith  fut  étonné  de  fe  voir  entre 
des  vagues  d'une  hauteur  exceffivc  ,  &  des  flots 
d'écume  ,  qui  paraifliient  capables  d'abîmer  le 
plus  grand  vaidèau,  il  admira  l'adrede  des  Nègres 
à  les  traverfcr  -,  mais  fur  -  tout  à  profiter  du 
mouvement  d'une  vague  ,  pour  faire  avancer ,  à 
l'aide  des  rames  ,  leur  canot  fort  loin  fur  le 
rivage  •,  après  quoi ,  fautant  à  terre  ,  ils  le  tranf- 
portent  encore  plus  loin  pour  le  garantir  du 
retour  des  flot*.  Si  l'on  avait  le  malheur  d'être 
renverfé,  il  ferait  fort  difficile  de  fe  fauver  à  la 
nage  ,  quand  on  n'aurait  que  la  violence  de  la 
mer  à  combattre*,  mais  en  y  joignant  le  danger 
des  requins  ,  qui  fuivent  toujours  les  canots  en 
grand  nombre  >  pour  attendre  leur  proie  ,  on 
peut  dire  qu'il  eft  prefqu'impofîible  d'échapper. 
Les  vaiffeaux  ,  qui  viennent  à  Juida  pour  le 
commerce,  ont  toujours  fur  le  rivage  des  tentes, 
qui  leur  fervent  de  magafins  pour  mettre  leurs 
marchandifes  à  couvert.  Smith  ,  en  débarauant . 
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Françaife,  oi\  le  matelot 


;  tente 
avait  la  garde  y  lui  offrit  en  langue  An  • 
life  un  verre  d'eau  -  de  •  vie  ^  qu'il  accepta.  Il 
^  avait  dans  la  tente  un  grand  nombre  de  barils, 
idont  le  dehors  paraillait  mouillé.  Smith  en  ayant 
demandé  la  raifon  ,  le  matelot  Français  lui  ré- 
pondit que  les  barils  n'avaient  été  débarqués  que 
4e  matin ,  &  qu'ils  avaient  beaucoup  fouffert  au 
palTage.  H  ajouta  qu'au  débarquement  ,  un  ma- 
telot Français  s'étant  hafardé  trop  loin  dans  l'eau 
•our  reprendre  un  baril  que  les  vagues  cmpor- 
lient ,  avait  été  faifi  par  un  Jeune  requin  ,  contre 
quel  il  s'était  fort  bien  défendu  avec  fon  cou- 
au  i  mais  que  la  même  vague  qui  le  ramenait , 
ant  apporté  deux  autres  requins  monflirueux , 
iH  avait  été  déchiré  dans  un  moment ,  &  dévoré 
îà  la  vue  de  tous  fes  compagnons. 

Les  Anglais  ont ,  à  dix  -  huit  milles   de    ce 

rt ,  du   côté  de  l'Eft ,  un  autre  Comptoir  , 

mmé  Jacquin  -,  &  celui  de  Sabi  à  cinq  milles  i 

\\  côté  du  Nord.  Mais  celui-ci  venait  d'être 

îduit  en  cendres  par  le  grand  &  puilTant  Roi 

^ahomay ,  dont  le  nom  a  fait  tant  de  bruit  en 

rope.  ^a  première  conquête"  avait  été  le  royaume 

grand    Ardra  ,  cinquante    mille    au    Nord- 

icft  de  Sabi.  Le  Roi  d'Ardra  ayant,  en  1724^ 

i|ue!ques  atiaires  à   régler  avec  Ealdwin ,  Gou- 

iferneur  Anglais  ds  Juida ,  &  n'étant  pas  fatif* 
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fait  de  fa  diligence  ,  fir  arrêter  Lamb ,  Fa<5leuf 
^initb.  Anglais  d'Ardra  ,  dans  i'efpérance  de  rendre 
Bâldwin  plus  attentif  à  l'obliger.  Ce  fut  dans 
ces  circonflances  que  la  ville  d'Ardra  fut  afïiégéc 
par  les  troupes  du  Roi  Dahomay  ,  &  qu'ayant 
été  piife,  après  une  vigoureufc  réiiftance,  le  Roi 
même  fut  iiié  à  la  porte  de  fon  Palais.  Lamb 
fut  conduit  devant  le  Général  de  Daliomay  j 
qui  n'avait  jamais  vu  de  Blancs.  Cet  Officier 
Nègre  fut  fi  furpris  de  fa  figure,  qu'il  le  mena 
au  Roi  fon  maître  ,  comme  une  rareté  fort 
étrange.  En  effet ,  le  Roi  Dahomay  ,  faifant 
fa  réfidence  à  deux  cens  milles  dans  les  terres, 
n'avait  jamais  eu  non  plus  l'occafion  de  voir 
un  Européen.  Il  garda  précieufement  Lamb, 
qui  écrivit  pendant  fa  captivité  une  lettre  au 
Gouverneur  Tinlcer  ,  fuccefleur  de  Baldwin. 
Nous  la  tranfcrirons  tout- à- l'heure.  Elle  fervira 
à  faire  connaitre  ce  que  c'était  que  ce  Roi 
Dahomay. 

Le  premier  de  Juillet,  comme  on  faifait  voile 
pour  le  retour,  à  treize  degrés  dix-neuf  minutes 
du  Nord,  on  s'apperçut  d'une  dangereufe  voie 
d'eau.  Comme  elle  érait  déjà  fi  grande  que  les 
pompes  ne  pouvaient  fufiire,  on  ne  fut  pas  faii] 
d'une  crainte  médiocre,  en  confidérant  qu'on  étair 
fort  éloigné  de  la  terre ,  &  qu'on  n'était  accom- 
pagné d'aucun  vailîeau.  Après  beaucoup  de  rc* 

cherches .. 
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tiier  ches ,  Livingftone  découvrit  la  fource  du  mal  _,  •? 
&  trouva  le  moyen  d'en  arrêter  le  progrès.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  pollîble  d'y  remédier  fi  parfai- 
tement ,  qu'on  ne  s'apperçût  bientôt  qu'il  recom- 
mençait avec  un  noiweau  danger.  On  réfolut  dé 
fuivre  le  vent  pour  foulager  le  vailTeau.  Mais  là 

"fatigue  extrême  de  l'équipage  ,  qui  était  fins  cedc 
I  obligé  de  travailler  à  la  pompe  ,  fit  applaudir  à 
la  propohtion  de  porter  droit  aux  Indes  Occi~ 
dentales.  On  était  fous  le  vent  Nord-Eft  de  com- 

|tnerce>  &  dans  la  latitude  qu'on  vient  de  iremar- 

|quer,on  avait  diredement' la  Barbade  h  l'Oueft: 

[A  la  vérité,  fuivaht  lès  calculs,  on  n'en  était  pas 
moins  dé  Tept  cens  lieues  j  diftànce  terrible 
)our  un  vaifîèau  prêt  à  s'abîmer.  Cependant  les 
;itconftances  n'oiîrant  point  d'autre  teflburcé ,  otl 
céfolut  de  s'y  attacher  avec  tous  les  etibrts  dii 
jfcourage  &  de  la  prudence.  Les  emplois  furent 
liftribués  pour  une  fi  grande  entreprife.  Le  Cà-; 
)itaine  &  le  Pilote  devaient  prendre  àlternative- 
lent  la  conduite  du  gouvernail.  Whéecler  8à 
ISmith  fe  chargèrent  de  préparer  les  vivres  ,  8c 

[de  faire  du  punch   chaud  pour  ceux  qui  travail- 
laient à  la  pompe ,  auxquels  on  afligna  une  pinte  & 

I  demie  de  liqueur  pendant  chaque  garde ,  c'eft-à-diré 
de  quatre  heures  en  quatre  heures.  Ils  avaient  be- 

I  foin  de  ce  foutien  pour  ranimer  leurs  efprits ,  parce 
t&mg  III  B 


Smith* 
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que  le  travail  était  fi  pénible  &  le  péiil  fi  pref-    £iui 


|j 
k 

II' 


Smiih,  fjpt  ^  que  jq^j  jçj  matelots  ne  purent  être  divifés 
qu'en  deux  gardes.  Il  refait  deux  petits  Nègres  s 
qui  reçurent  ordre  d'adîder  Whéeler  &  Smith 
dans  leurs  fondrions. 

On  pnfTa  neuf  ou  dix  jours  dans  une  extrémité 
(i  déplorable.  La  plupart  des  matelots  commen- 
•  çaient  à  fe  rebuter  de  l'excès  du  travail^  &  quel- 
ques-uns firent  éclater  des  murmures,  qui  fism- 
blaient  annoncer  d'autres  eftets  de  leur  défef- 
poir.  On  leur  fourniflait  néanmoins  des  rafraîchi I- 
Temens  *,  &  Smith  avait  foin  de  leur  tuer  tous  les 
jours  quelques  pièces  de  volaille  ou  de  chevreau. 
Tous  les  Officiers  s'efforçaient  auffi  de  les  encou- 
rager par  refpérance  de  découvrir  bientôt  la 
Barbade.  Leur  chaloupe  »  qui  était  alTez  grande 
&  en  tort  bon  état ,  avait  été  placée  fur  le  tillac. 
Mais  la  barque  lojigue  ayant  été  ferrée  entre  les 
deux  ponts ,  plufieurs  fouhaitaient  qu'on  la  mît 
en  état  d'être  employée ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  filt 
équipée  de  tout  ce  qui  était  néceilàire  pour  un 
ufage  forcé ,  comme  d'eau  >  de  vivres  ,  d'inftru- 
mens  de  mer ,  &c.  D'autres  s'oppoferent  fortement 
à  cette  propofition ,  dans  la  crainte  que  les  plus 
mutins,  ou  les  plus  défefpérés,  ne  pioiîtsl'eniides 
ténèbres  pour  fuir  dans  la  barque  r:.  i».  .  )an- 
donnej;  tous  les  autres  à  leur  mauvais  ferc^  ce  qui 
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iuraît  caufé  nécefTairement  la  perte  du  vaideau , 
parce  qu'il  ne  ferait  pas  reftc  aiîez  Jf*  bra«  pour 
h  pompe.  Au  milieu  de  ce  trouble ,  tous  les  ani- 


éti 


maux  étrangers  qu  on  traniportait  en  Lurope  j 
[moururent  fauce  de  foins  &  de  nourriture. 

L.  ï6  i  vov  matelots,  qui  avaient  travaillé  )l 
lia  pomp'  ;,  é[' ''S  Quatre  heures  Jufqu'à  huit, 
*tomb.  icMît  évanouis  >  &  furent  emportés  comme 
iccidenc  ayant  fait  fonner  plutôt  la 


ir-^rts.  Cci   1' 
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iC,  pourappeller  ceux  qui  devaient  fuccédet 
lu  travail  -j  l'horreur  &  la  conilernation  parurent 
fe  répandre  fur  tous  lesvifages.  Cependant,  comme 
îmith  avait  fait  préparer  un  fort  bon  déjeilner  i 
m  fe  mit  à  manger,  autant  que  la  crainre  pouvait 
faider  d'appétit  ;  lorfqu'un  des  matelots  de  la 
jpompe  fe  mit  à  crier  de  toute  (a  force ,  terre  > 
terre ,  courant  &  fautant  comme  un  infenfé  dans 
|e  tranfport  de  fe  joie.  Tout  le  monde  abandonna 
les  alimens,  pour  fatisfaire  une  curiofité  beaucoup 
>lus  prellànte  que  la  faim.  On  découvrit  en  etfet 
terre  qu'on  reconnut  auffi-tôt  pour  l'Ifle  de  la 
latbade.  Ceux  qui  fe  font  trouvés  dans  unje 
Ituaiion  femblable  ,  adurcnt  que  le  moment  oi\ 
[on  revoit  la  terre,  produit  une  efpèce  de  délire 
)nt  il  efl  impoûîble  de  fe  former  une  idée* 
Lt  même  jour  on  jetta  l'ancre  dans  la  Baie  de 
^arlide. 

Pendant  les  jours  fui  vans ,  on  fe  hâta  de  dé^ 
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Soiith 


^55  charger  toutes  les  marchandifes  du  vaifTeau,  fans 
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interrompre  un  moiT.ent  le  travail  de  la  pompe ,  qui 
'  ne  cédait  pas  d'être  néceffaire  dans  une  rade  (1  tran- 

quille. Un  Jour  que  le  Capitaine  Livingftone  & 
Smith  étaient  à  bord  avec  Léalce,  &quelques  autres 
Ncgocians,  les  ouvriers  pompèrent  un  petr't  dau- 
phin ,  à  demi-r  ongé  de  pourriture ,  fans  queue  &  fans 
tête,  d'environ  trois  pouces  &  demi  de  longueur, 
Livingftone  le  mit  foigneufement  dans  refprit-dc- 
vin,  poui  le  conferver  jufqu'en  Europe,  perfuadé 
que  ce  petit  poiiîon  aya..t  été  long-temps  dans  la 
fente  du  bâtiment ,  avait*fermé  le  partage  k  quan- 
tité d'eau  ,  &  que  c'ét£.it  à  lui  par  conféquent 
qu'il  était  redevable  de  fa  confervation.  Lorfqu'on 
examina  de  près  le  vaifTeau ,  aptes  l'avoir  mis  fur 
le  côté ,  on  apperçuc  fous  la  quille  &  dans  d'autres 
endroits ,  plufieurs  fentes  dont  on  n'avait  pas  eu 
le  moindre  foupçon.  Mais  la  principale  était  celle 
que  Livingftone  avait  découverte,  &  qui  n'avaiu 
pu  être  bien  bouchée. 

Voici  la  lettre  du  Fadleur  Lamb  j  que  nouj 
avons  promife  au  Leâieur.  Elle  eft  adrefTée  à 
Tinkel  ,  Diredtcur  de  la  Compagnie  Anglaife 
à  Sabi. 

■      ->  a  Monfieur  >  il  y  a  .inq  jours  que  le  Roi  ire 

Lettre      remit  votre  lettre  du  premier   de  ce  mois.  Ce 

fur   le  Roi       ^  ^  '^  ^ 

Dahomay.  Ptincc  m'ordonne  de  vous  répondre  en  fa  prc- 
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fencc.  Je  le  fais ,  pour  exécuter  fes  volontés.  En 


recevant  votre  lettre  de  fa  nuin,  j'eus  avec  iui  ^^"■^^'^7- 

une  conférence  dont  Je  crois  pouvoir  conclure 

qu'il  ne  penfe  pas  beaucoup  à  fixer  le  prix  de  ma 

iberté.  Lorfque  Je  le  prelîai  de  m'expliquer   k 

uelles  conditions  il  voulait  me  permettre    de 

artir  ;  il  me  répondit  qu'il  ne  voyait  aucune  né- 

Iceflité  de  me  vendre  ,  parce  que  je  ne  fliis  pas 

Nègre.  Je  le  preflài  :  il  tourna  ma  demande  en 

pe    perfuadé     plaifanterie ,  &  me  dit  que  ma  rançon  ne  pou- 

emps  dans  la    W^^  monter  à  moins  de  fept  cens  enclaves  ,  qui 

quatorze  livres  fteclings  par  tête ,  feraient  près 

e  dix  mille  livres  fterlings.  Je  lui  avouai  que 

ette  ironie  me  glaçait  le  fang  dans  les  veines  v 

,  me  remettant  un  peu ,  Je  lui  demandai  s'il 

ne  prenait  pour  le  Roi  de  mon  pays.  J'ajoutai 

l'avait  pas  eu    H^^   vous  &  la  Compagnie  me  croiriez  fou  ,  d 

aie  était  celle  Ê^  ^^^^  faifais  cette  propolition.  f  1  ie  mie  à  rire  » 

&  qui  n'avaik  W  "^^  défendit  de  vous  en  parler  dans  ma  lettre  , 

larce  qu'il  voulait  charger   le  principal  Officier 

||e  fon   commerce  de   traiter  cette  arfaire  avec 

,b  j  que  nous    i|ous ,  &  que  (i  vous  n'aviez  rien  à  Juida  d'afl'ez 

ft  adrellee  a    leau  pour  lui ,  vous  deviez  écrire  d'avance  à  la 

nie   Angiaik    Compagnie.    Je  lui  répondis  qu'à  ce  difcours  i! 

ft'était  aifé  de  prévoir  que  Je   mourrais    dans 

e  le  Roi  ire     wn   pays  ,   &  que   je  le   priais  de   faire  venir 

ce  mois.  Ce    peur  moi,  par  quelques-uns  de  fes  gens,  des habiis 

e  en  fa  pre-  B  iij 
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9  I  &  quelques  autres  néceflités.Il  y  confentit.  Je  n*aï 

Pahomay,  Jonc  ,  Monfieur ,  qu'un  feul  moyen  de  me  rache- 
ter -,  ce  ferait  de  faire  offre  au  Roi  d  une  Cou- 
ronne &  d'un  fceptre  ,  qui  peuvent  être  payés  fur 
ce  qui  refte  dû  au  dernier  Roi  d'Ardra.  Je  ne 
connais  pas  d'autre  préfent  qu'il  puiff'e  trouver 
digne  de  lui  '■,  car  il  eft  fourni  d'une  grofle  quan- 
lité  de  vaiflelle  ^  d'or  en  œuvre,  &  d'autres  ri- 
chertes.  Il  a  des  robes  de  toutes  fortes ,  des  cha« 
peaux  )  des  bonnets ,  &c.  Il  ne  manque  d'au- 
cune efpccede  marchandifes.  Il  donne  les  bujis(a) 
comme  du  fable,  &  les  liqueurs  fortes  comme 
de  l'eau.  Sa  vanité  &  fa  fierté  font  exceffives. 
Aufïi  eft  -  il  le  plus  belliqueux  &  le  plus  riche 
de  tous  les  Rois  de  cette  grande  région  -,  & 
l'on  doit  s'attendre  ,  qu'avec  le  temps ,  il  fub- 
juguera  tout  le  pays  dont  il  eft  environné.  Il  a 
déjà  pavé  deux  de  fes  principaux  Palais  des  crânes 
de  fes  ennemis  tués  à  la  guerre.  Les  Palais 
néanmoins  font  auflS  grands  que  le  Parc  Saint- 
James  à  Londres,  c*eft-à-dire  ,  qu'ils  ont  un 
liiille  &  demi  de  tour. 

Le  Roi  fouhaite  beaucoup  qu'il  me  vienne  des 


{a)  Efpèce  t!e  coquille  colorée  qui  fert  de  motirvoio 
av»X  Nègres  comme  les  kowris. 
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lettres  de  ma  Nation ,  ou  toute  autre  marque  de  5 


fouvenir.  Il  regarderait  comme  une  baiïeflc  in-  ï^*"0"^*y» 

digne  de  lui  ,   de  prendre    quelque  chofe    qui 

m'appartînt.    Je   ne  crois  pas  même  qu'il  voulût 

retenir  les  blancs  qui  viendraient  à  fa  Co'jr.  S'il 

me,  traite   autrement,  c'eft    qu'il    me    regarde 

comme  un  captif  pris  à  la  guerre.  D'ailleurs  il 

'  parait  m'eftimer  beaucoup  ,  parce  qu'il  n'a  jamais 

eu  d'autre  blanc  qu'un  vieux  mulâtre  Portugais  t 

qui  lui  vient  de  la  Nation  des  Papas ,  &  qui  lui 

coûte  environ  cinq  cens  livres  fterlings.  Quoique 

cet  homme  foit  fon  efclave ,  il  le  traite  comme 

un  Kabafchir  du  premier  ordre.  Il  lui  a  donné 

ideux  maifonsj  avec  un  grand  nombre  de  femmes 

i&  de  domeftiques  >  fans  lui  impofer  d'autre  de- 

iVoir  que  de  raccommoder  quelquefois  les  habits 

,deSa  Majefté,  parce  que  ce  mulâtre  cft  tailleur. 

Ainfî,  l'on   peut  compter  que  les  tailleurs,  les 

•.charperhtiers ,  les  fcrrurien»,  ou  tout  autre  artifau 

Îibre  qui  voudrait  fe  rcnire  ici ,  feraient  reçus 
ivec  beaucoup  de  carefTes,  &  feraient  bientôt 
|ine  grofle  fortune-,  car  le  Roi  paie  magnifique- 
jment  ceux  qui  travaillent  peur  lui. 
M    L'arrivée  de  quelque  ouvrier  ferait  donc  ur» 
excellent  moyen  pour  obtenir  ma  liberté,  en  y 
Joignant   la  promefTe  d'entretenir   avec  lui    un 
çonimeice  réglé.    Mais   étant   perfuadé  que    les 
vj  blancs_  contribuent  ici  à  (a  grandeur ,  il  m'objedls 

]&  iy 
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à  tout  moment  que  s'il  me  laide  partir,  il  n'y  n 
PafiSflRëy^  pas  d'apparence  qu'il  en  revoie  jamais  d'autres. 
Il  faudrait  engager  quelqu'un  à  faire  le  voyage  j, 
pour  retourner  prefque  auffi-toi.  Cette  feule  dé- 
marche perfuader^it  au  Roi  qu'il  verrait  d'autres 
blancs  dans  la  fuite  )  &  je  fuis  prefque  sûr  qu'il 
^n'accorderait  la  permi<îion  de  partir  ,  pour  hâter 
ceux  qui  viendraient  après  moi.  Si  Henri  Touch, 
^Tion  valer ,  était  encore  à  Juida ,  &  qu'il  fût 
difpofé  à  fe  rendre  ici,  il  y  trouverait  plus 
d'avantage  qui'ij  ne  peut  fe  le  figurer.  Il  eft 
jeune  -,  le  JR.oi  prendrait  infailliblement  de  l'af-r 
feétion  pour  lui.  Quoique  je  ne  rendç  aucun 
feivice  à  ce  Prince  ,  il  m'a  donné  une  maifon  j, 
^vec  une  douzaine  de  domeftiques  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe ,  &  des  revenus  fixes  pour  mon  en- 
tretien i  fi  j'aimais  l'eau  -  de  -  vie  ,  je  me  tuerais 
çn  peu  de  temps  ;  car  on  m'en  fournit  en  abon- 
dance-, Le  fucre ,  la  farine  $ç  Içs  autres  commo- 
dités ne  me  font  pas  plus  épargnés.  Si  le  Roi  fait 
|uer  un  bœuf,  ce  qui  lui  arrive  fouvent,  je  fuis 
sûr  d'en  recevoir  un  quartier.  Quelquefois  il 
m'envoie  un  porc  vivant  j  un  mouton ,  une  chèvre; 
&  Je  ne  crains  nullement  de  mourir  de 
faim,  Lorfqu'il  fort  en  p'iblic ,  il  nous  fait 
appeller ,  le  Portugais  &  moi,  pour  le  fuivre. 
;^Jous  fommcs  affis  près  de  lui  pendant  le  jour  j. 
\  l'ardeur  d\j  So|eil ,  ^yeç  la  permifTion  nçaiv 


.■:'h 


\LE  m  DES    VOYAGES. 

rtir  >  il  n  y  n  ||  moins  de  taire  tenir ,  par  nos  elclaves ,  des  pa- 
nais d'autres.  Mjrafols  qui  nous  couvrent  la  tête. 
;  le  voyage j|i  ];|  Ainfi  nous  tâchons,  le  Portugais  &  moi,  de 
tte  (eule  dé-  Inous  rendre  la  vie  aufïi  douce  qu'il  eft  pofîible, 
trait  d'autres  1&  fur-tout  de  ne  pas  tomber  dans  une  trifteflcj 
ui  ferait  bientôt  funefte  à  notre  fanté.  Cependant, 
omme  je  fuis  fort  ennuyé  de  ma  fiiuation,  je 
'ifuppliai  le  Roi ,  il  y  a  quelque  tems ,  de  me 
Remettre  entre  les  mains  du  Général  de  fes  troupes, 
éc  de  me  faire  donner  un  cheval  pour  le  fuivre 
^  la  guerre.  Il  rejetta  ma  demande,  fous  pré* 
Éexte  qu'il  ne  voulait  pas  me  faire  tuer.  Enfuite, 
iln'ayant  promis  de  m'employer  autrement ,  il 
||n'ordQnna  de  demeurer  tranquille,  &  de  prendra 
]garde  à  tout  ce  que  je  lui  verrais  faire.  J'ignore 
dpncore  quelles  font  fes  intentions.  Son  Général 
inéme  n'approuva  pas  l'offre  que  je  faifais  d'aller 
k  la  guerre ,  parce  que  fi  j'étais  tué ,  me  dlt-il  j 
fe  Roi  ne  lui  pardonnerait  pas  d'en  avoir  été 
Si  le  Roi  fait  |i)ccafion.  Depuis  ce  temps-là.  Sa  Majefté  m'a 
ivent ,  je  fuis  Eût  donner  un  cheval ,  Se  m'a  déclaré  que  lorf- 
^u'elle  fortirait  de  fon  palais,  je  ferais  toujours 
I  fa  fuite.  Il  fort  alTez  fouvent  dans  un  beau 
ranle,  garni  de  pilliers  dorés  &  de  rideaux.  Il 
'ordonne  quelquefois  aulîi  de  l'accompagner 
ns  fes  autres  Palais  ,  qui  font  à  quelques  milles 
j^e  fa  réfidence  ordinaire,  On  m'alîure  c^u'il  en  9 
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Comme    il.eft  fatigant    dej  monter  à  cheval 


e,  Je  vous  prie  de  m'en  envoyer  une  > 
avec  un  fouet  &  des  éperons.  Le  Roi  m'a  donné 
ordre  de  vous  demander  auffi  le  meilleur  harnois 
que  vous  ayiez  à  Juida.  Vous  ferez  payé!  libéra- 
lement. Il  voudrait  en  même  temps  que  vous  lui 
envoyaffiez  un  chien  anglais,  &  une  paire  de 
boucles  de  fouliers.  Si  vous  jugez  bien  de  fes 
intentions,  vous  pouvez  m'adrelïer  ce  tjue  je 
vous  demande  &  pour  lui  &  pour  moi.  Je  fuis 
perfuadé  que  le  moindre  préfent  fera  fort  agréable 
de  ma  part ,  &  redoublera  mon  crédit  à  cette 
cour ,  foit  que  je  parte  ou  que  je  demeure  '•, 
ainfî ,  Je  vous  conjure  de  m'accorder  une  grâce  qu* 
peut  non-feulement  rendre  mon  fort  plus  fup- 
portable,  mais  qui ,  faifant  conclure  au  Roi  qu'on 
ne  penfe  point  à  ma  rançon,  le  déterminera j- 
peut-ctre,  à  me  rendre  la  liberté  dans  quelque 
moment  de  caprice. 

Vous  devez  m'envoyer  d'autant  plus  facilement 
ce  que  Je  vous  demande ,  que  Je  n'ai  pas  touché . 
mes  appointemens  depuis  que  Je  fuis  en  Guinée; 
&  vous  ne  ferez  pas  furpris  que  Je  vous  de- 
mande tant  de  chôfes,  fi  j'ajoute  que  le  Roi  me 
fait  bâtir  aduellement  une  maifon  dans  une 
ville  où  il  fait  ordinairement  fon  féjour  lorfqu'il 
fe  prépare  à  la  guerre.  Cette  nouvelle  faveui' 
me  Jette  dans  une  profonde  mélancolie  ,  parce 
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[Qu'elle  marque  alTez  qu'on  ne  penfe  point  à  me  S- 
rcndre  bientôt  ma  liberté.  Dîihomay. 

Si  vous  approuvez  que  Je  traite  avec  le  Roi 
I  pour  quelques  Efclaves ,  il  faut  que  vous  en  par- 
^liez  à  fes  gens,  &  que  vous  me  donniez  là-de(Tus 
ivos  ordres  j  car  pendant  le   féjour  que  je  dois 
ifaire  ici ,  je  fouhaite  de  pouvoir  me  rendre  utile 
^  la  Compagnie  j  mais ,  dans  cette  fuppofition  ,  vous 
ne  devez  pas  oublier  de  m'envoyer  des  effais  de 
toutes  vos  marchandifes ,  avec  la  marque   des 
prix,  pour  prévenir  toutes  fortes  de  mal-entendus. 
Sa  Majefté   m'a  pris  tout  le  papier  que  j'avais 
encore ,  dans  le  deflein  de  faire  un  cerf-  volant, 
ije  lui  ai  rcpréfenté  que  c'eft  unamufement  puérile; 
mais  il  ne  le  defire  pas  moins,  afin,  dit-il,  que 
nous  puiffions  nous  en  amufer  enfemble.  Je  vous 
prie  donc  de  m'envoyer  deux  mains  de  papier 
ordinaire ,'  avec  un  peu  de  lîl  retors  pour  cet 
fage  j  pignez-y  un  peloton  de  mèche ,  parce 
igue  Sa  Majefté  m'oblige  fouvent  de  tirer  fes  gros 
anoiis ,  &  que  j'appréhende  de  perdre  quelque 
pur  la  vue  en  me  fervant  d'allumettes  de  bois. 
pn  voit  ici'  vingt -cinq  pièces  de  canons,  dont 
uelques-unes   pefent  plus  de  mille  livres.   On 
roirait  qu'elles  y  ont  été  apportées  par  le  diable, 
uand  on  confidere  que  Juida  eft  à  plus  de  deux 
cens  milles ,  &  <ju'Ardra  n'eft  pas  à  moins  de 
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cent  foixante.  Le  Roi  prend  beaucoup  de  plaiiîr 
à  faire  une  décharge  de  cette  artillerie  chaque 
jour  de  marché.  Il  fait  travailler  aâuellement  à 
condruire  des  afituts.  Quoiqu'il  paraiHe  fort  fenfé, 
fa  paflîon  eft  pour  les  amufemens  &  les  bagatelles 
qui  flattent  fon  caprice.  Si  vous  aviez  quelque 
chofc  qui  puilTe  lui  plaire  à  ce  titre,  vous  me 
feriez  plaifîr  de  me  l'envoyer  j  des  eftampes  & 
des  peintures  lui  plairaient  beaucoup  j  il  aime  à 
jetter  les  yeux  dans  les  livres*,  ordinairement  il 
porte  dans  fa  poche  un  livre  latin  de  prières, 
qu'il  a  pris  au  mulâtre  Portugais-,  Se  lorfqu'ilell 
réfolu  de  refufer  quelque  grâce  qu'on  lui  de- 
mande ,  il  parcourt  attentivement  ce  livre  i 
comme  s'il  y  entendait  quelque  chofe. 

Il  trouve  auïïi  beaucoup  d'amufement  à  tracer 
des  caraderes  au  hafard  fur  le  papier ,  &  fouvent 
il  m'envoie  l'ouvrage  qu'il  a  fait  pour  imiter  nos 
lettres^  mais  il  le  fait  accompagner  d'un  grand  flacon 
d'eaude-vie ,  &  d'un  grand  Itabès  (a)  ou  deux. 
Si  vous  connoiflez  quelque  maîtrefle  ho  s  de  con- 
dition ,  blanche  ou  mulâtre ,  à  qui  l'on  pét  per- 
fuader  de  venir  dans  ce  pays  ,  foit  pour  y  porter 
la  qualité  de  femme  du  Roi ,  foit  pour  y  exercer 


((t)  Vn  kabcs  çft  une  Comme  de  quatre  mille  bujh^ 
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\t^  profeflion  ,  cette  galanterie  me  ferait  faire  un 
[extrême  progrès  dans  le  cœur  du  Roi,  &  don*  ^^ihomity. 
!  ne  raie  beaucoup  de  poids  à  toutes  mes  promclTes. 
Une  femme,  qui  prendrait  ce  parti,  n'aurait  point 
là  craindre  d'être  forcée  à  rien  par  la  violence  •,  car 
|Sa  Majcfté  entretient  plus  de  deux  mille  femmes, 

Îxivec  plus  de  fplendeur  qu'aucun  autre  Roi  Nègre, 
tllcs  n'ont  pas  d'autre  occupation  que  de  le  fervii 
dans   Ton  palais ,  qui   parait  aufïi  grand  qu'une 
petite  ville.  On  les  voit  en  troupes  decent-foixante 
.&  deux  cens ,  aller  chercher  de  l'eau  dans  de 
Ipetits  vafes  ,   vêtues ,  tantôt    de    riches    corfets 
^e  foie  ,   tantôt  de  robes   d'écarlate,  avec  de 
Igrands  colliers  de  corail ,  qui  leur  font  deux  ou 
^rois  fois  le  tour  du  cou.  Leurs  condu<5leurs  ont 
lies  veftes  de  velours  verd  ,  bleu ,  cramoifi  & 
(les  mafles  d'argent  doré  à   la   main,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  cannes.    Lorfque  j'arrivai  dans 
'|ce  pays,  le  Portugais  avait  une  fille  mulâtre,  qwe 
le  Roi  traitait  avec  beaucoup  de  confidération , 
qu'il  comblait  de  préfens.   Il  lui  avait  donné 
[eux  femmes  &  une  jeune  fille  pour  la  fervir  j 
.jliais  étant  morte  de  la  petite  vérole ,  il  fouhaite 
faffionnément   d'en   avoir  une  autre  -,  Je  lui  ai 
itendu   dire    plufieurs   fois   qu'aucun  blanc  ne 
ipianquerait  jamais  près  de   lui  de  ce  qui   peut 
l'acheter  avec  cîe  l'or.  Il  traite  auflï  très-favora- 
-tlement  les  Nègres    étrangers  -,    &  (ts   bontés 
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•^— — —  éclatent  tous  les   jours  pour  quelques  MalayeiiS 

Dahomay.    qyj   fQ^t  aéluellcment  ici. 

La  lîtuation  du  pays  le  rend  fort  fain.  Il  eft 
élevé  ,  &  par  confcquent  rafraîchi  tous  les  jours 
par  des  vents  agréables.  La  vue  en  eft  charmante. 
Elle  s'étend  Jufqu'au  grand  Papa ,  qui  eft  fort 
éloigné  :  on  n'y  clt  point  incommodé  des 
mofquites. 

J'efpere  que  Toccafion  Ce  préfentera  de  vous 
erjcretenir,  avec  plus  d'étendue  de  la  puiflance 
&  de  la  grandeur  de  ce  Prince  ('aj  vidoii^ux, 
Je  n'ai  pu  me  défendre  quelquefois  d'une  vive 
admiration  ,  en  voyant  ici  des  richeHes  que  Je 
ne  m'attendais  pas  à  trouver  dans  cette  partie 
du  monde.  Vous  favez  que  je  ne  dois  la  vie 
qu'à  la  pitié  d'un  Nègre  ,  qui  m'aida  à  paffer 
le  mur  du  vieux  comptoir ,  où  l'on  m'avait  ren- 
fermé au  premier  cri  de  guerre.  Sans  cette  mal- 
heureufe  précaution  ,  j'aurais  peut  -  être  eu  le 
bonheur  d'éviter  la  captivité.  Le  Roi  d'Ardra 
s'était  méfié  apparemment  de  mon  deftein,  & 
ce  fut  cette  raifon  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
de  s'aftiirer  de  moi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  maifon 


{a)  On  verra  tont- à- l'heure ,  dans  les  Voyages  de 
Snelgrave  ,  un  détail  hiftorique  des  victoires  ôc  de  1» 
pviiiUnce  de  Dahomay« 
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j'étais  retenu ,  ayarrt  été  la  première  oîi  les  "T^SS?'^!!^ 
)ahomays  mirent  le  feu  ,  j'en  fortis  aufli-côc  I^*^^"''™^)'» 
Ipour  avoir  le  trifte  fpe6tacle  de  la  dcfolation 
4|ui  fuivit  immédiatement.  On  me  conduifit 
iu  travers  de  la  ville,  jufqu'au  Palais  du  Roi  > 
éù  le  Général  de  Dahomay  commandait  en 
éiaître  abfolu.  L'orgueil  de  la  vidloire  &  la  mul- 
titude de  fes  foins  ne  l'empêchèrent  pas  de  me 
prendre  la  main  &■  de  m'otfrir  un  verre  d'eau- 
de-vie.  J'ignorais  encore  qui  il  était  \  mais  ce 
ttaitement  me  radura.  Je  l'avais  pris  d'abord  pour 
frère  du  Roi  d'Ardra ,  quoique  je  fuffe  furpris 
||e  lui  voir  le  vifage  coupé.  J'appris  bientôt  qifc 
fêtait  le  Général  du  vainqueur. 
;  A  l'entrée  de  la  nuit ,  je  fus  obligé  de  le 
fiiivre  dans  fon  camp.  Les  cadavres  fans  tête 
étaient  en  fi  grand  nombre  dans  les  rues 
de  la  ville  qu'ils  bouchaient  le  pallage  ,  & 
Il  fang  n'y  aurait  pas  coulé  avec  plus  d'a- 
flondance  ,  s'il  en  était  tombé  une  pluie  du 
^iel.  En  arrivant  au  camp ,  on  me  fit  boire 
^ux  ou  trois  verres  d'eau  -  de  -  vie ,  &  je  fus 
ifjfis  fous  la  garde  d'un  Officier ,  qui  me  traita 
>rt  honnêtement.  Le  lendemain ,  on  m'amena 
de  mes  domeftiques  Nègres ,  mais  bleflé  fi 
fortellement  à  la  tête ,  qu'on  lui  voyait  la  cer- 
velle à  découvert.  Il  n'était  point  en  état  de 
jin*expliquec   à  quoi  j'étais  deftiné.   Deux  jours 
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f  I  api  es,  le   Général   me  (ît  appeller  &  me   domlvi 

Duhomay.  ordre  de    demeurer    alîîs   avec  fes   Cnpitaines , 
tandis    qu'il  coir.ptait  les  cfclavcs  en  leur  don- 
nant à  chacun  (on  buji.    Le  nombre   c\çs  bujis 
étant  monté  à  plus  de  deux  grands  kabès,  celui 
des    elcl.ives  devait  être  de  huit  niillei  Je   re- 
connus eiitr'enx    deux    autres  de   mes  domcf- 
tiques  ,  l'un    blefîé    au    genou  ,    l'ai.tre    à    h 
cuifle.    JVus  occafion  d'entretenir  un  peu   plus 
long  -  temps    le    Général.  Il    m'encouragea    pnr 
l'efpérance  d'un  meilleur  fort.  Il  fit  apporter  un 
flacon   d'eau -de- vie  ,  but   à  ma  fanté  &  m'or- 
r'onna    de    garder  le  reRe.   A   ce   préfeiit  ,   il 
voulut  ajouter  quelques  pièces  d'étoffe  ,  que  je 
irefufai  ,    parce    qu'elles    ne     pouvaient    m'être 
d'aucun  ufage  •,  mais  je  lui  dis  que  s'il   pouvait 
me  faire  retrouver  dans  le  pillage  mes  chemifo 
&  mes  habits  ,  j'en  aurais  beaucoup  de  recon- 
naidànce,  parce    que  mon  linge  était  fort  fale, 
comme  vous  n'aurez  pasde  peine  à  vous  le  figurer. 
Les  Dahomays  ,  dont  mes  domeftiques  étaient 
devenus  les   efclaves  »  leur  refuferent  la  liberté 
de   me   parler  ,  fi  ce  n'était   en   leur  préfence. 
Cependant  le  Général    me   ditjdè  ne  pas  m'en 
affliger ,   &   de  ne  m'alarmer  ae  rien  jufqu'à  ce 
que  j  eullè  vu  le  Roi  fon  Maître ,  dont  il  m'adura 
que  je  ferais  reçu  avec  bonté.  Il  me  donna  un 
parafol ,  &  un  branle  ou  un  hamak ,   pour  mf 

faire 
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es  captifs  ,    fur -tout  coatre  ceux  que  Jeur  âge 

u  leurs  blefïures    ne    permettaient  pas    d'em- 

nicner  ,   que   je   ne  pouvais   être    tout -à- fait 

(ifaiis  ctainte.  La  première  fois  fur  -  tout  que  Je 

lis  conduit  par   une  troupe  de  Nègres  armés  « 

qui  bâtaient    devant  moi ,  fur   leurs  tambours  « 

Une  forte  de  matche  lugubre  >  que  Je  pris  oouc 

Je  prélage  de  mon   fupplice  ,  je  me  livrai  aux 

lus  tragiques  imaginations.  J'étais  environné  d'un 

land  nombre  de  ces  furieux,  qui  fuitaieir  au- 

our  de  moi  en  pouffant  des  cris  cpouvantablcsé 

a  pluparr  avaient  à  la   main   des  épées  ou  des 

i^outeaux  nuds ,  &  les  faifarent  briller  devant  mes 

yeux  ,  comme  s'ils  euflent  été  prêts  pour  l'exé- 

l^ution.  Mais ,  tandis  que  J'implorais  la  pirié  &  le 

■ecouis  du    Ciel  j    le  Général  envoya   ordre  à 

aOPiicier  qui  me  conduifait  de  me  mener  h  deux 

«illes  du  camp  ,  dans  un  lieu  ou  il  s'était  retiré 

âii-même.     Son    ordre    fut    exécuté    fur -le - 

champ  ,  &  je  fus    un  peu  raflbré  par  fa  pré- 

jfcnce, 

^  Je  vous  raconterais  les  circonftances  de  mort 
Voyage ,  &  de  quelle  manière  Je  fus  reçus  du  Roi , 
£  Sa  Majefté  ne  me  faifait  demander  h.  ce  mo- 
ment ma  lettre  ,  avec  un  cmprelTement  qui  ne 
TQ/nc  IJl  C 
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■•   me  permet  pas  de  la  rendre  plus  longue  ni  de 


Dihomay,  Ja  corriger.  Je  me  flatre  que  cette  rai  Ton  fera  ex* 
cufer  mes  fautes  &  je  fuis,  &c.  Bullfinch  Lamb.  » 
L'Auteur  de  cette  lettre  parta  encore  deux  ans 
à  la  Cour  de  Dahomay.  Enfin  le  Roi ,  fe  fiant  à  la 
pxomeffe  qu'il  lui  fit  de  revenir  avec  d'autres 
blancs  j  le  renvoya  comblé  de  bienfaits.  Il  s'arrêta 
peu  à  Juida.  L'occalîon  s'étant  préfentée  de  partir 
pour  l'Amérique  ,  il  fe  rendit  à  la  Barbadc  ou 
Smith  le  rencontra. 


LE 

igue  ni  de 
on  fera  ex- 
:h  Lanib.  » 
ce  deuy  ans 
fe  fianc  à  la 
',ec  d'autres 
ts.  Il  s'arrêta 
tée  de  partir 
Barbadc  ou 
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CHAPITRE    III. 

'oyagc    de    Snelgrave.    f^icloires    du 
Roi  de  Dahomay,  Traite  des  Nègres. 


ti'iNTRODUctioN  dcs  Voyagcs  de  Snelgrave  5 
|Ét  la  mieux  déraillée  que  nous  ayions  encore        S*^*^^» 
fcncontrée.   Elle  contient  une  vue  générale  du 
mmerce  de  la  Guinée ,  &  les  raifons  pour  lef- 
elles  on  a  (î  peu   connu  Jufqu'à  préfent   l'in- 
tl^ieur  de  l'Afrique.  Il  entend  la  Guinée  depuis 
kt  Cap-Verd  Jufqu'au  pays  d'Angola.  La  rivière 
de  Congo,  dit-il,eft  le  lieu  le  plus  éloigné  oi\ 
Anglais  aient  porté  leur  commerce.  Ils  l'ont 
mente    (î  avantageufement  qu'ils  ont  eu  juf- 
'à  deux  cens  vaifleaux   fur   cette  côte, 
nelgravea  fait  lui-même  un  long  commerce 
s  l'étendue  d'environ  fept  cens  lieues  de  côtes, 
uis  la  rivière  de  Schetbro  jufqu'au  Cap  Lopez 
infalvo.  Il  divife  cet  efpace  en  quatre   parties, 
■  première  qu'il  appelle  côte    JVindward ,  ou 
iixè  le  vent ,  a  deux  cens  cinquante  lieues  de  lon- 
gueur ,  depuis  la  même  rivière  jufqu'à  celle  d'An- 
àf^ar  s  près  d'Axim.  On  ne  trouve  fur  cette  côte 


i 
I 


r 


'^6       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

•,:.-:.-.-.;-  aucun  ctabliflcmcnt  Fumpien.  Le   commerce  nef 
Suclj'uvc.    ^'y  exerce  qu'au  padigc  des  vailTcaux  ,  fur  Itr, 
figues  que  les  Ncgrcs  font  du  rivage  avec  de  h 
fumée  ,  pour  avertir  les  vailïeaux   qu'ils  appcr- 
çoivent  à  la  voile.  Ils  le  rendent  à  bord   dans  | 
leurs  canots,  avec  !es  niarciiaiidifcs  de  leurs  pays, 
à  moins  qu'ils  n'aient  clé  rebuics  par  les  inlultcs 
&  les  violences  des  marchands  de  l'Europe.  C'cll 
ce   qui  arrive   fouvent  ,  remarque  l'Auteur  ,  j 
la  honte  des  Anglais   &  des  Français ,  qui  foiii 
les  moindres  prétextes  enlèvent  ces  malheurem  ^j-^^.  i 
Ncgres  pour  l'clclavage.  Une  injullice  Ci  noire  a    IL' 
non  feulement   refroidi   plulieurs    Nations   d'M-ài-  /y 
frique  pour  le  commerce  ,  mais  expofc  «lu^'^S'-''''  S^^ 
fois  les  innocens  à  porter  la  peine  des  coupables    ln-,if(ij.3| 
car  on  a  l'exemple  de  quelques  petits  vailïean;    a^^  r 
de  l'Europe,  qui  ont  été  (iirpris  par  des  Nègres,  |i  ^ 
maltraités  &  facrifiés  h  leur  vengeance. 

La  féconde  divifion  de  Snelgrave  s'étend  depiii 
la  rivière  d'A/iiol^ar  ^  jufqu'au  fort  d'Akra,  c'cii 
à  dire ,  l'elpace  de  cinquante  lieues.  Cette  pan: 
qui  fe  nomme  la  côte  d'Or,  efi;  remplie  de  coni; 
toirs  Anglais  &  Hollandais. 

La  troiheme  dlvilîon  cil  d'environ  foixm;: 
lieues,  depuis  A'^ra  ]i\i<:\u a  Jaquin.  Il  n'y  a  poi: 
d'autres  comptoirs  dans  cet  elpace  que  ceux  t 
Juida  &  de  Jaquin. 

La  dernière  partie,  depuis  Jaquin  jufqu'i 


ILE 

Dmmercc  ntf 
uix  ,  Tur  le-, 
e  avec  de  h 
qu'ils  appcr- 
h  bord  dans 
if  leurs  pays, 
ar  les  inlultcs 
Europe.  C'cll 
l'Auteur  ,  j 

foii! 
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IT>aie   de  Bénin  ,  au    long  des    K;ill:ibares  ,  des 


jais ,  qui 


[Kamerones,  &  du  Cap  l.opez  Coi-ifalvo  ,  eft  de    ''"-'•'^*^'^ 

rois   cens  lieues ,   &    n'a   point    de    comptoirs 
fïuropccMS. 

vSur  toute  la  côte  de  la  prcmîcic  divlfon^  les 
larchands  de  l'Europe  ne  rifquent  pas  volontiers 
e  delcendre  au  rivage,  parce  qu'ils  ont  ninuvaife 
pinion  du  carad'èic  des  habitans.  L'Auteur  dcf- 
Cendit  dans  quclqr;cs  endroits-,  mais  il  ne  put  ja- 
lîiais  s'y  procurer  les  moindres  éclaircificmens 
:s  malneurem  ^jf^.  \q^  ^^y^  intérieurs.  Dans  tous  Tes  voyages,  il 
Uce  11  noire  a  -^^  p^g  rencontré  un  feul  blanc  qui  ait  eu  la  har- 
Nations  d  A-l^i^.!]^  jy  pénétrer.  Aufli  ne  doute-t-il  pas  que 
cpofc  quelque'  H^eux  qui  formeraient  cette  enrreprife,  ne  pé'rifîenc 
des  coupables  .|p,i(^^3[jlg,^-,ç,^j  ^  p^^  j^  jalouiîe  des  Nr;gres ,  qui 
ciits  vailleaiii  -^g  [bupçonneraient  de  quelque  delïein  pernicieux. 
lar  des  Ncgrcs,i||  i^^j.  Nation. 

Quoique  les  Iiabitans  de  la  côte  d"Or  foicnt  beau- 

oup  plus  civilifés  par  l'ancien  commerce  qu'ils 

nt  avec  les  Européens,  leur  politique  ne  foutirc 

as  non  plus  qu'on  pénètre  dans  le  fcin  de  leut? 

ys.  Cette  défiance  va  fi  loin  que  la  jaloufie  des 

cgres  intérieurs  s'étend  jufqu'aux  autres  Nègres 

i  (ont  fous  la  protection  des  blancs.  De-là  vient 

c^,  dans  la  paix  la  plus  profonde  ,  lorfoue  les 

ations  éloignées   de  la    mer   s'approchent    du 

rivage  pour  le  commerce  ,   les  éclairciflemens» 

ii'on  eu  tire  font  h  fabuleux  &  li  contradictoires^ 

C  ii) 


nce. 

s'étend  depiil. 
|t  d'Akra,c*di 

s.  Cette  parti 
Liiplie  de  coin; 

iviron    foixm;; 

L  11  n'y  a  poi: 

e  que  ceuxt 

quiu  jufqu'ii 
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■■  I     qu'on  n'y  peut  prendre  aucune  confiance  j  d'au» 

Sndgiave.  ^pt  p|ys  qu'en  général  les  Nègres  en  impofent 
toujours  aux  blancs. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  troilieme  di- 
vifion  •,  car ,  jufqu'à  la  conquête  des  Royaumes  de 
Juida  &  de  Jaquin  par  le  Roi  de  Dahomay,on 
ne  connaiflait  prefque  rien  des  pays  du  dedans.  Au- 
cun blanc  n'avait  pénétré  plus  loin  que  le  Royaume 
d'Ardra ,  qui  eft  à  cinquante  milles  de  la  côte. 

Les  peuples  de  la  quatrième  divifion  font 
encore  plus  barbares  que  ceux  de  la  première , 
&  moins  capables  par  conféquent  de  fe  prêter  aux 
informations. 

Enfin  Sneîgrave  conclut  fon  introduction  pat 
un  exemple  remarquable  des  facrifices  humains, 
fur  la  rivière  du  vieux  Kallabar.  Akqua  ,  Chef 
ou  Roi  du  Canton  ,  (  car  la  rivière  de  Kallabar  a 
plufieurs  petits  Princes  )  vint  à  bord ,  par  la  feule 
curiofité  de  voir  le  vailTeau ,  &  d'entendre  la  mu- 
iîque  de  l'Europe.  Cette  mufique  l'ayant  beaucoup 
amufé  ,  il  invita  le  Capitaine  à  defcendre  au 
rivage.  Sneîgrave  y  confentit.  Mais  ,  coniwif- 
fant  la  férocité  de  cette  Nation  ,  il  fe  fit  acconi-  • 
pagner  de  dix  matelots  bien  armés  &  de  Ion 
canonnier.  En  touchant  la  terre ,  il  fut  conduit  à 
quelque  diftance  de  la  côte  ,  où  il  trouva  le 
Roi  afîis  fur  une  fellette  de  bois ,  à  l'ombre  de 
quelques  arbres  fort  touftus.  Il  fut  invité  à  s'af* 


fur  i 
fa  fa 
après 
blée 
éraie 


comj 


i  LE 

nce  i  cl'aiî» 
n  impofent 

coiûeme  di- 
oyaunies  de 
ihomay ,  on 
I  dedans.  Au* 
le  Royaume 
de  la  côte, 
iivifion   font 
a  première , 
fe  prêter  aux 

odudion  par 
ces  humains, 
'kqua.    Chef 
e  Kallabar  a 
par  la  feule 
endre  la  mu- 
ant beaucoup 
iefcendre  au 
connaif- 
fe  fit  accom- 
es  &  de  Ion 
tut  conduit  à 
il  trouva  le 
i  l'ombre  de 
invité  à  s'af- 
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feoir  auffi    fur  une  autre  fellette  qui  avait  été 


is 


préparée  pour  lui.  Le  Roi  ne  prononça  pas  un  Snelgravc, 

mot,  &  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement  Juf- 

qu'à  ce  qu'il  le  vît  aîlis.  Mais  alors  il  le  félicita 

fur  fon  arrivée  >  &  lui  demanda  des  nouvelles  de 

fa  fanté.  Snelgrave  lui  rendit  fes  complimens  , 

1   après  l'avoir  falué  le  chapeau  à  la  main.  L'alTem- 

I   blée  était  nombreufe.  Quantité  de  Seigneurs  Nègres 

/  '   étaient  debout  autour  de  leur  maître*,  &  fa  garde 

compofée  d'environ  cinquante   hommes  ,  armés 

I   d'arcs  &  de  flèches ,  l'épée  au  côté  &  la  zagaye 

^  à  la  main ,  fe  tenait  derrière  lui  à  quelque  dif- 

t^  tance.  Les  Anglais  fe  rangèrent  vis-à-vis  à  vingt 

pas ,  le  fufîl  fur  Tépaule. 

Après  avoir  préfenté  au  Roi  quelques  baga- 
telles ,  dont  il  parut  charmé ,  Snelgrave  vit  un 
petit  Nègre ,  attaché  par  la  jambe ,  à  un  pieux 
fiché  en  terre.  Ce  petit  miférable  était  couvert 
de  mouches  &  d'autres  infedles.  Deux  Prêtres ,  «jui 
faifaieot  la  garde  près  de  lui,  paraiflaient  ne  le 
pas  perdre  un  moment  de  vue.  Le  Capitaine  , 
furpris  de  ce  fpe(^acle,  en  demanda  au  Roi  l'ex- 
I  plication.  Ce  Prince  répondit  que  c'était  une  vic- 
I  time,  qui  devait  être  facrifiée  la  nuit  fui  vante  au 
I  Dieu  Egho ,  pour  la  profpérité  de  fon  Royaume. 
L'horreur  &  la  pitié  firent  une  fi  vive  iniprcfïïon 
I   fur  Snelgrave ,  que  fans  aucun  ménagement ,  &  , 
j  comme  il  le  confeffe,  avec  trop  de  précipitaiion> 

C  iv 
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ii....i'.'.!.l-'*  il  donna  ordre  à  Tes  gens  de  prendre  la  vidtimej 
SneJgr*vc,  pour  lui  fauver  la  vie.  Mais,  lorfqu'ils  entrepre- 
naient de  lui  obéir ,  un  des  gardes  marcha  vers 
le  plus  avancé  ,  d'un  air  menaçant  &  la  lancé 
levée.  Snelgrave  commençant  à  craindre  qu'il  ne 
perçât  l'Anglais  ,  tira  de  fs^  poche  un  petit  pif- 
tolet ,  dont  la  vue  eftraya  beaucoup  le  Roi.  Mais 
il  donna  ordre  à  l'Interprète  de  l'aflurer  qu'on 
ne  voulait  nuire  ni  à  lui  ni  ï  fes  gens,  pourvu 
que  fon  garde  ceflât  de  menacer  l'Anglais. 

Cette  demande  fut  aufTi-tôt  accordée  ,  mais 
lorfque  tout  parut  tranquille  )  Snelgrave  fit  uti 
reproche  au  Roi,  d'avoir  violé  le  droit  de  l'hof- 
pitalité ,  en  permettant  que  fon  garde  menaçât  les 
Anglais  de  fa  lance.  Le  Monarque  Nègre  répondit, 
que  Snelgrave  avait  eu  tort  le  premier,  en  don- 
nant ordre  à  ks  gens  de  fe  failir  de  la  vidime,' 
Le  Capitaine  Anglais  reconnut  volontiers  qu'il 
ïjvait  été  trop  prompt  -,  mais ,  s  excufant  fur  les  pri- 
vilèges de  fa  religion  ,  qui  défend  également  de 
prendre  le  bien  d'autrui  &  de  donner  Ja  mort 
aux  innocens,  il  rcpréfenta  au  Prince  qu'au  lieu 
des  bénédictions  du  Ciel ,  il  allait  s'attirer  la  haine 
du  Dieu  tout^puilïant  que  les  blancs  adorent.  li 
ajouta  que  la  première  Loi  de  la  Nature  humaine, 
eft  de  ne  pas  faire  aux  autres  j  ce  que  nous  vou* 
drions  pas  qu'ils  nous  filTent  :  terrible  argument 
contre  ks  Eyro^çeus  qui  âchctçnç  des  Nègres, 


LLÉ 

la  vidlimej 
Is  entreprc- 
narcha  vers 
de  la  lancé 
dre  qu'il  ne 
m  petit  pif- 
le  Roi.  Mais 
durer  qu'on 
;cns ,  pourvu 
nglaîs. 

3rdée  ,  mais 
grave  fit  un 
roit  de  l'hof- 
;  menaçât  les 
^re  répondit, 
icr ,  en  don- 
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Infin  il  offrit  d'acheter  l'enfanr.  Cette  propofition 


lit  acceptée  ,  &  ce  qui  le  lurpric  beaucoup  ,  le  Snel^jr^vcé 

oi  ne  lui  demanda  qu'un  collier  de  verre  bleu , 

ui  ne  valait  pas  trente  fols.   Il  s'était  attendu 

u'on  lui  demanderait  dix  fois  autant ,  parce  que 

epuis  les  Rois  jufqu'aux  plus  vils  efclaves ,  les 

ègres  font  accoutumés  à  profiter  de  toutes  fortes 

'occafions  pour  tirer  quelque  avantage  des  Eu- 

Plopéens.  Il  prit  plaifir  ,  après  avoii  obtenu  cette 

grâce  ,  à  traiter    le  Roi  avec  les  liqueurs    & 

es    vivres  qu'il   avait  apportés  du  vaiflfeau.  En- 

uiie  il  prit  congé  de  ce  Prince ,  qui  ,  pour  lui 

larquerla  fatisfadion  qu'il  avait  reçue  de  favifite  , 

romic   de  le  vilîter  fur  fon'bord  une  fécondé 

fois, 

La  veille  de  fon  débarquement ,  Sndgrave  avait 
icheté  la  mère  de  l'enfant,  fans  prévoir  ce  qui  lui 
evait  arriver  j  &  le  Chirurgien  ayant  remar(|ué 
u'elle  avait  beaucoup  de  lait ,  &  s'écant  informé  de 
ux  qui  l'aviaient  amené  de  l'intérieur  des  terres ,  fi 
le  avait  un  enfant ,  ils  avaient  répondu  qu'elle  n'en 
ait  pas.  Mais  à  peine  ce  petÏD  malheureux  fut-il 
rté  à  bord,  que  le  reconnaifîant  entre  les  bras 
es  matelots ,  elle  s'élança  vers  eux  avec  une  im- 
étuofité  furprenante ,  pour  le  prendre  dans  les 
ns.  Snelgrave  a  peine  à  croire  qu'il  y  ait  jamais 
e  argument  "^  de  (cène  aufïî  touchante.  L'enfant  érait  aufïï 
es  Ncgres*    Ipli  qu'un  Nègre  peut  1  tcre  ,  &  n'avait  pas  plus 


la  vidime^ 
entiers  qu'il 
nt  fur  les  pri- 

jalement  de 

ner  la  more 
:e  qu'au  lieu 

tirer  la  haine 
adorent.  Il 

re  humaine , 
nous  vou* 
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■L. »J  de  dix -huit  mois.  Mais  la  reconnaiffance  pro- 

Snclgravc.  Juifit  autant  d'cltet  que  la  tendrefle,  lorfque  la 
mère  eut  appris  de  l'Interprète  que  le  Capitaine 
lavait  dérobé  à  la  mort.  Cette  avanture  ne  fut| 
pas  plutôt  répandue  dans  le  vaifTeau  que  tous  les 
Nègres,  libres  &  efclaves  ,  battirent  des  mains. 
&  chantèrent  les  louanges  de  Snelgravc.  Il  en  ;j 
tira  un  fruit  confîdérable  pendant  le   refte  dui 
voyage,  par  la  tranquillité  &  la  foumiffion  qu'il | 
trouva  conftamment  parmi  Tes  efclaves,  quoiqu'il 
n'en  eût  pas  moins  de  trois  cens  à  bord.  Il  fe? 
rendit  de  la  rivière  de  Kallabar  à  l'Ifle  d*Antigo,| 
où  il  vendit  fa  cargaifon.  M.  Dunibar  lui  aya»it| 
entendu  raconter  l'hiftoire  de  la  mère  &  du  fils, 
les  acheta  tous  deux  fur  cette  feule  recomman-g 
dation,  &  leur  fit  trouver  beaucoup  de  douceurj 
dans  l'efclavage. 
'    Cette  anecdote  qui  attendrira  tous  les  cœursj 
fenfibles ,  confole  un  peu  des  barbaries  que  nous 
fommes  fouvenc  obligés  de  rapporter,  &  jette 
4U  moins  quelque  intérêt  au  milieu  des  détails 
quelquefois  un  peu  arides  qui  doivent  entrer  nécef 
fâirement  dans  cette  partie  la  plus  ingrate  à 
notre  Abrégé. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1717  »  Snelgrave  G  J 
pitaine  de  la  Catherine iattiva  dans  la  rade  de  Juida 
ou  il  avait  déjà  fait  plufieurs  voyages.  Après  avoii 
pris  rçrre  j  fans  fe  reflentir  des  djfgraces^  ordi- 
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naires  de  cette  dangereufe  côte ,  il  Ce  rendit  au  ™ 
Fort  Anglais,  qui  eft  à  trois  railles  di'  ./âge,  &  Snelgrave. 
fort  près  du  Fort  Français.  Trois  femaines  avant 
Ton  arrivée ,  le  pays  avait  été  conquis  &  ruiné 
par  le  Roi  de  Dahomay ,  &  les  Européens  des 
comptoirs  avaient  été  enlevés  pour  l'efclavage 
avec  les  habitans  Nègres.  Les  ravages  de  l'épéc 
&  d J  feu  dans  une  fi  belle  contrée  ,  formaient 
encore  un  affreux  fpe6lacle.  Le  carnage  avait  été 
fi  terrible,  que  les  champs  étaient  couverts  dos 
de  morts.  Cependant  comme  les  prifonniers  Euro- 
péens avaient  obtenu  du  vainqueur  la  permiflion 
I  de  revenir  dans  leurs  Forts  y  ce  fut  d'eux-mêmes 
ique  l'Auteur  apprit  les  circonftances  de  cette 
étrange  révolution. 

Il  commence  fon  récit  par  la  defcription   de 
l'état  floriflTant,  où  il  avait  vu  le  Royaume  de 
IJuida  dans  Tes  voyages  précédens.  La  côte  de  ce 
[pays  eft  au  fixieihe  degré  quarante  minutes  du 
JNord.  Sabi ,  qui  en  eft  la  Capitale ,  eft  fitu€  à 
fept  milles  de  la  mer.  C'était  dans  cette  ville  que 
pes  Européens  avaient  leurs  comptoirs.  La  rade 
ftait  ouverte  à  toutes  les  Nations.  On  comptait 
[annuellement  plus  de  deux  mille  Nègres  que  les 
Tançais,  les  Anglais,  les  Hollandais  8c  les  Por- 
tugais tranfportaient  de  Sabi  &  des  places  voi- 
|fines  :  étrange  preuve  de  profpérité  !  Les  habitans 
étaient  civilifés  par  un  long  commerce. 
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L'uflige  de  la  Polygamie  étant  établi  dans  lé 
■Snclijrave.  Royaume  de  Juida  ,  &  les  Seigneurs  ou  les 
Riches  n'ayant  pas  moins  de  cent  femmes ,  le 
pays  s'était  peuplé  avec  tant  d'abondance,  qu'il 
était  rempli  de  villes  &  de  villages.  La  bonté 
naturelle  du  terroir,  joint  à  la  culture  tju'il  rece- 
vait de  tant  de  mains ,  lui  donnait  l'apparence 
d'un  jardin  continuel.  Un  long  8c  florirtant  com- 
merce avait  enrichi  les  habitans.  Tous  ces  avan- 
tages étaient  devenus  la-fource  d'ua  luxe  &  d'une 
molleflè  Cl  excedive ,  qu'une  Nation  qui  aurait 
pu  mettre  cent  mille  combattans  fous  les  armes, 
fe  vit  cbaflée  de  fes  principales  Villes  par  une 
armée  peu  nombreufe ,  &  devint  la  proie  d'un 
ennemi  qu'elle  avait  autrefois  méprifé. 

Le  Roi  de  Juida  étant  monté  fur  le  Trône  à 
l'âge  de  quatorze  ans ,  avait  abandonné  le  Gou- 
vernement aux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  qui  s'é- 
taient fait  une  étude  de  flatter  toutes  Ces  paflGons, 
pour  le  tenir  plus  long-temps  dans  cette  dépen- 
dance. Il  avait  trente  ans  au  temps  de  la  révo- 
lution. Mais,  loin  de  s'être  rendu  plus  propre 
aux  affaires,  il  ne  penfait  qu'à  fatisfaire  fon  in- 
continence. Il  entretenait  à  fa  Cour  plufieurs  mil« 
liers  de  femmes  ,  qu'il  employait  à  toutes  fortes 
de  fervice  •■,  car  il  n'y  recevait  aucun  dcmeftique 
d'un  autre  fexe.  Cette  faiblefle  aboutit,  à  fa  ruine. 
Les  Grands  n'ayant  en  vue  que  leur  intérêt  par- 
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ticulier ,  s'érigèrent  en  autant  de  tirans ,  qui  di-  mmmmm^ 
viferent  le  peuple  &  devinrent  aifément  la  proie  Sncljjuvc 
de  leur  ennemi  commun  ,  le  Roi  de  Dahomay  ,  ;, 

Monarque  puifTant  dont  les  Etats  font  fort  éloi- 
gnes dans  les  terres. 

Ce  Prince  avait  fait  demander,  depuis  long- 
temps, au  Roi  de  Juida  la  permiffion  d'envoyer 
fes  fujets,  pour  le  commerce,  jufqu'au  bord  de  ^^  ^"* 
h  mer ,  avec  offre  de  lui  payer  les  droits  ordi-  ^^'■^^^^^Y- 
naires  fur  chaque  efclave.  Cette  propofition  ayant 
été  rejettée,  il  avait  Juré  de  fe  venger  dans  l'oc- 
cafion.  Mais  le  Roi  de  Juida  s'était  (i  peu  em- 

arraffé  de  fes  menaces ,  que  Snclgrave  fe  trouvant 
vers  le  même  temps  à  fa  Cour ,  il  lui  avait  dit 

ue  lî  le  Roi  de  Dai.omay  entreprenait  la  guerre, 
il  ne  le  traiterait  pas  fuivant  l'ufage  du  pays, 
iqui  était  de  lui  faire  couper  la  tête^  mais  qu'il 

e  réduirait  à  la  qualité  d'efclave ,  pour  l'em-, 

loyer  aux  plus  vils  offices. 
Truro  Audati ,  Roi  de   Dahomay  ,  était  un 

rince  politique  &  vaillant,  qui,  dans  l'efpace  de 

eu  d'années  ,  avait  étendu  fes  conquêtes  vers  la 

lier  jufqu'au  Royaume  d'Ardra  ^  pays  intérieur, 
ais  qui  touche  à  celui  de  Juida.  Il  fe  propofait 

'y  demeurer  tranquille,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  alTuré 

Ps  premières  conquêtes  ,  lorfqu'un  nouvel  inci- 

<ient  le  força  de  reprendre  les  armes.  Le   Roi 

^^'Ardra  avait  un  frère  nommé  Hqjar ,   qui  en 
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avait  été  traité  avec  beaucoup  de  rigueur  &  d'in* 
Uahomay.  juj^jce.  Ce  Prince  outragé  alla  offrir  fccretemcnt 
à  Truro  Audati  de  grodes  fonimes  d'argent,  s'il 
voulait  entreprendre  de  le  venger.  Il  en  fallait 
bien  moins  pour  réveiller  un  Conquérant  poli- 
tique. Le  Roi  d'Ardra  découvrit  les  de(îeins  de 
Tes  ennemis ,  &  fît  demander  auflî-tôt  du  fecours 
au  Roi  de  Juida ,  qu'un  intcrcc  commun  devait 
faire  entrer  dans  fa  querelle.  Mais  celui-ci  eut 
l'imprudence  de  fermer  l'oreille  ,  &  de  fouffrir 
que  l'armée  du  Roi  d'Ardra  ,  qui  était  forte  de 
cinquante  mille  hommes ,  fut  taillée  en  pièces , 
&  le  Roi  même  fait  prifonnier.  Le  malheureux 
Monarque  fut  décapité  aux  yeux  du  vainqueur, 
fuivant  l'ufage  barbare  des  Rois  Nègres.  - 

Le  Roi  de  Dahomay  ,  tournant  fes  armes 
contre  le  Royaume  de  Juida ,  attaqua  d'abord 
un  canton  ,  dont  Jppragah ,  grand  Seigneur 
Nègre,  avait  le  gouvernement  héréditaire.  Cet 
Appragah  fit  demander  du  fecours  à  fon  Roi. 
Mais  il  avait  à  la  Cour  des  ennemis  qui  fou- 
haitaient  fa  ruine  ,  &  qui  rendirent  le  Rcai  fourd 
à  fes  inftances.  Se  voyant  abandonné ,  il  prit  le 
parti  ,  après  quelque  rélîftance  ,  de  fe  fou- 
mettre  au  Roi  de  Dahomay  •,  &  cet  hommage 
volontaire  lui  fit  obtenir  du  vainqueur  une  com- 
pofition  favorable. 

La  foumiffion   d' Appragah  ouvrit   à   l'armée; 
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riAorieufe  l'entrée  jufqu'au  centre  du  Royaume.  « 


enendant  elle  fut  arrêtée  par  une  ri/iere  qui  Dahomey, 
ouïe  au  Nord  de  Sabi  ,  principale  ville  de  Juida 
rélîdence  ordinaire  de  Tes  Princes.  Le  Roi 
e  Dahomay  y  afiit  Ion  camp  ,  fans  ofer  fe  pro- 
etrre  que  le  padage  fiit  une  cnireprife  aifée. 
inq  cens  hommes  auraient  fufti  pour  garder 
s  bords  de  cette  rivière.  Mais  ,  au -lieu  de 
celui-ci  eut  %ciller  à  leur  sûreté ,  les  peuples  eftéminés  de 
c  de  fouffrii  Sabi  fe  crurent  allez  défendus  par  leur  nomb-e: 
tait  forte  de  Élc  ne  purent  s'imaginer  que  leur  ennemi  os3c 
;  en  pièces,  Mapprochet  de  leur  ville.  Ils  fe  contentèrent 
'  malheureux  «envoyer  foir  &  matin  leurs  Prêtres  fur  le  bord 
j  vainqueur ,;4:  la  rivière,  pour  y  faire  des  facrifices  à  leur 
ères.  •  l'Jïincipale  Divinité  ,  qui  était  un  grand  ferpent, 

fes  armes  '|)liquel   ils  s'adrellàient  dans  ces  occafions  pour 
qua    d'abord-iwndre  les  bords  de  leur   rivière  inacceflîble. 
Ce  ferpent   était  d'une    efpèce   parriruliere  j 
i  ne  fe  trouve  que  dans  le  Rov.jume  de  Juida. 
ventre  de  ces  monftres  eft  gros.  Leur  dos  eft 
[rondi  comme  celui  d'un  porc.  Ils  ont  au  con- 
ire  la  tête  &  la  queue   fort  menues,  ce  qui 
d  leur  marche  fort  lente.  Leur  couleur  eft 
ine  &  blanche ,  avec  quelques   raies  brunes, 
font  fi  peu  nuifibles ,  que  fi  l'on  marche  defiûs 
imprudence ,  (  car  ce  ferait  un  crime  capital 
«Ty  marcher  volontairement  )  leur  morfure  n'eft 
It   à   l'armée  ftvie  d'aucun  etiec  fâcheux  -,  &  c'eft  une    des 
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principales    raifons   que    les    Ncgics    apportent 
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rahomay.  ^qj^j^.  jiif[i|^cr  leur  culte.  D'ailleurs  ils  font  per 
iuadcs,  par  une  ancienne  tradition,  que  l'invo- 
cation du  feipent  les  a  délivrés  de  tous  les 
.  innlheurs  qui  les  menaçaient.  Mais  ils  virent  leurs 
erpéranccs  trompées  dans  la  plus  dangcreufe 
occalion  qu'ils  eullent  à  redouter.  Leurs  Divinités  1 
mêmes  ne  furent  pas  plus  ménagées  qu'eux  j  car 
les  (crpens  étant  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  étaient  | 
regardés  '-omme  des  animaux  domeftiques  ,  les  ^-^our 
Conquérans,  qui  en  trouvèrent  les  maifons  remv,^jy,g  i 
plies  ,  leur  firent  un  traitement  fort  fingulier.  Mnent 
Ils  les  foulevaicnt  par  le  milieu  du  corps,  en 
leur  dilant  :  «  Si  vous  êtes  des  Dieux  ,  parlez  | 
»&  tâchez  de  vous  défendre.»  Ces  pauvres,^ 
animaux  demeurant  fans  réponfe ,  les  Dahomaysv 
les  éventraient  &  les  faifaient  griller  fur  le  char-  ^^gj^  j 
bon  pour  les  manger.  •  Éboint 

La  politique  de  Dahomay   alla  jufqu'à   faire  MouJar 
déclarer  aux  Européens,  qui  réfidaient  alors  dans  Bj^     j^ 
le   Royaume  de   Juida^  que  s'ils  voulaient  de-  '^jH^j 
meurer  neutres ,  ils  n'avaient  rien  à  craindre  de    ,|if ç^^ 
fes armes,  &  qu'il  promettait  au  contraire d'abolk  È'i(\q 
les  impôts  que  le  Roi  de  Juida  mettait  fur  leii:  Broche 
çomifercei  mais  que,  s'ils  prenaient  parti  contre , «g  j^^j 
lui ,  ils  devaient  s'attendre  aux  plus  cruels  cftets  'ïii;  ^^ 
de  fon  redèntiment.   Cette  déclaration    les  mit  Éj^j^j  |g 
dans  un  extrême  embarras.  Ils  étaient  portés  i  J^  ^^^^ 

fe  retire;  S     jr^ 
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Ife  retirer  dans  leurs  fotrs,  qui  font  à  trois  milles 


de   Sabi    du  côté  de  la  mer ,   pour  y  attendre  Dahoin^y, 
îévénement  de  la  guerre.  Mais,  craignant  aufîî 
'irriter  le  Roi  de  Juida  ,  qui  p(iuvair  les  accufer 
id  avoir  découragé  les  Sujets  par  leur  fuite  >  ils  fe 
éterminerent  à  demeurer  dans  la  ville. 
Truro-Audati  n'eut  pas  plutôt  reconnu  que  les 
abitans  de  Sabi  laillaient  la  garde  de  la  rivière 
,  qu'ils  étaient   paux  ferpens,  qu'il   détacha  deux   cens  hommes 
leftiques  >  les    ^^our  fonder  les  partages.   Ils  gagnèrent   Tautre 
maifons  rem-^.Ji-iye  f^ms  oppofition,  &  marchèrent   immédiate- 
fort  lîngulier.  mnent  yçrs  [^  ville",  au  Ton  de   leurs  inftrumens 
du  corps ,  en  «nilitaires.   Le  Roi  de  Juida ,   informé  de   leut 
Dieux,  parlez  iMjpproche ,  prit  auffi-tôt  la   fuite  avec  tout  fort 
Ces    pauvresgj[)eijptg ^  ^  (q  retira  dans  une  Ifle  maritime,  qui 
les  DahomaysHpj'ef^  féparée  du  Continent  que  par  une  rivière; 
er  fur  le  char-     hiaîs  la  plus  grande  partie  des  Habiràns ,  n'ayant 

ioint  de  canots  pour  le  fuivre,  fe  noyèrent  eu 
oulant  padèr  à  la  nage.  Le  refte^  au  nombre 
e  plufieurs  mille ,  fe  réfugièrent  dans  les  brof- 
lilles,  oA  ceux  qui  écliapperent  à  l'épée^  pé- 
à  craindre  et  firent  encore  plus  miférabJement  par  la  faminci 
ntraire  d'aboiit  ||^'ifle  que  le  Roi  avait  prife  pour  afyle,  eft 
ettait  (ur  lei::  proche  du  pays  des  Papas ,  qui  fliit  le  Royaume 
nt  parti  contre  J|e  juj^g  ^  du  côté  de  l'Oueft. 
.is  cruels  enets  "'i;  Le  détachement  de  l'armée  ennemie  étant  entré 
ation  les  nut  pans  la  ville  ^  mit  le  feu  d'abord  au  Palais,  & 
aient  portés  à  m  avertir  auffi-tôt  le  Général  qu'il  n'y  ava^t  plus 
fe  reliai  |     Tome  IIL  D 
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pahomay,  honiay  pafTerenc  promptemeiit  la  rivière  »  8c  n'en 
croyaient  qu'à  peine  le  témoignage  de  leurs  yeuXé 
M.  Dulport ,  qui  commandait  alors  à  Juida,  pout 
la  Compagnie  d'Afrique  ,  raconta  pluAeurs  fois  à 
Snelgrave ,  que  pludeurs  Nègres  de  Dahomay , 
qui  étaient  entrés  dans  le  comptoir  Anglais , 
avaient  paru  (î  eftrayés  à  la  vue  des  blancs ,  que , 
ii'ofant  s'en  approcher  j  ils  avaient  attendu  qu'il 
fît  figne  de  la  tête  &  de  la  main ,  pout  fe  per- 
fuader  que  c'étaient  des  hommes  de  leur  efpèce  j 
ou  du  moins  qui  ne  différaient  d'eux  que  par  la 
couleur  -,  mais ,  lorfqu'ils  s'en  crurent  alTurés  ,  ils 
oublièrent  le  refpedt ,  &  prenant  à  Dulport  tout 
ce  qu'il  avait  dans  Tes  poches ,  ils  le  firent  pri* 
fonnier  avec  quarante  autres  blancs  »  Anglais ^ 
Français  >  Hollandais  &  Portugaise  De  ce  nombre 
était  JérémU  Tinker ,  qui  avait  réfigné ,  depuis 
peU)  la  diredion  des  affaires  de  la  Compagnie 
à  Dulport,  &  qui  devait  s'embarquer  peu  de 
jours  après  pour  l'Angleterre.  Le  Seigneur  Pereirc, 
Gouverneur  Portugais,  fut  le  feul  qui  s'échappa 
de  la  ville,  &  qui  gagna  le  Fort  Français. 

Le  jour  fuivant,  tous  les  prifonniers  blanct 
furent  envoyés  au  Roi  de  Dahomay,  qui  était 
demeuré  à  quarante  milles  de  Sabi.  On  avait  eu 
foin  de  leur  faire  préparer  pour  ce  voyage ,  des 
hamac^ks  à  la  mçde  du  pays.  £n  jtrriyjint  âu 
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tyjmp  royal,  ils  furent  féparés  fuivant  la  diffé-  SSSSSSS 
reiicede!?urs  Nations,  &, pendant  quelques  joutSi  Dahômaf. 
ils  furent  aflez  maltraités*, mais,  dans  la  première  ^ 

audience  qu'ils  obtinrent  du  Rot ,  ce  Prince  re- 
jeta le  mauvais  accueil  qu'on  leur  avait  fait ,  fût 
le  trouble  de  la  guerre,  &  leur  promit  qu'ils 
feraient  plus  fatisfaits  à  l'avenir.  En  effet ,  peu  de 
jours  après,  il  leur  accorda  la  liberté  fans  rançon  > 
avec  la  permillion  de  retourner  dans  leurs  forts. 
Cependant  ils  ne  purent  obtenir  la  reftiturion  de 
ce  qu'on  leur  avait  pris.  Le  Roi  fit  préfent  de 
quelques  efclaves  aux  Gouverneurs  Anglais  & 
Français.  Il  les  afflira  qu'après  avoir  bien  établi 
les  conquêteô:  deflein  était  de  faire  fleurir 

le  commerce ,  v  Je  donner  aux  Européens  des 
iéiTu>ignages  d'une  confidération  particulière/, 
Toute  la  conduite  du  conquérant  Nègre  eil;  d'un 
I  homme  très-fupéricur  à  l'idée  que  nous  avons  de 
ces  barbares. 

Snelgrave  paiTa  tiois  Jours  fur  le  rivage  de 
1  Juida ,  avec  les  Français  &  les  Anglais  des  deux 
[comptoirs,  qui  lui  parurent  fort  embarraflTcs  des 
I  circohftances.  il  les  quitta  pour  fe  rendre  à  Jaquin» 
I  qui  n'en  eft  qu'à  fepc  lieues ,  à  l'Efl:  3  quoiqu'il 
I  y  ait  au  moins  trente  milles  de  côtes.  Cette  rade 
,.  a  toujours  fervi  de  port  de  mer  au  Royaume 
d'Ardra,   Elle  eft  gouvernée  par  un  Prince  hé- 
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.  _-.-. réditaire,  qui  paie  à  cette  couronne  un  tribut  de 

aiomay.  ^^j^  Lorfque  le  Roi  de  Dahomay  s'était  rendu 
maître  d'Ardra ,  ce  Gouverneur  l'avait  fait  aŒurer 
'e  fa  foumiflîon,  avec  oftre  de  lui  payer  le  même 
tribut  qu'au  Roi  précédent.  Cette  conduite  fut 
fort  approuvée  de  Truro-Audatij  &  la  Tienne 
fait  connaitre  quelle  était  (a  politique.  Quelques  | 
ravages  qu'il  eut  exercés  dans  les  pays  qu'il  avait  i 
fubjugués,  il  jugea  qu'après  s'erre  ouvert  le  paf»  i 
fage  qu'il  defirait  jufqu'à  la  mer ,  il  pourrait  tirer  | 
quelque  utilité  des  Jaquins ,  qui  entendaient  fort  1 
bien  le  commerce,  &  que,  par  cette  voie,  il  ne  | 
manquerait  jamais  d'armes  Se  de  poudre,  pour  m 
alTurer  fes  conquêtes.  D'ailleurs  cette  Nation 
avait  toujours  été  rivale  des  Juidas  dans  le  com- 
merce, &  leur  portait  une  haiie  invétérée,  de- 
puis qu'ils  avaient  attiré  dans  leur  pays  tout  1»  ,- 
commerce  de  J?quin  ;  car  les  agrémens  de  Sabi 
&  la  douceur  de  l'ancien  gouvernement  j  avaient 
porté  les  Européens  à  fixer  leurs  établilïemens 
dans  cette  ville. 

Le  lendemain  ,  il  vint  un  melTager  Nègre , 
nommé  ButtenOy  qui  dit  à  Snelgrave,  en  fort 
bon  Anglais,  que  ne  l'ayant  pu  trouver  à  Jiiida;, 
où  il  l'avait  cherché  par  l'ordre  \  Roi  Dahomay, 
il  était  venu  à  Jaquin  pour  l'inviter  à  fe  rendre 
au  camp ,  &  l'aflurer ,  de  la  part  de  Sa  Majefté , 
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<ju*il  y  ferait    en   sûreté ,  &    reçu  avec  toutes  — ■■- 

fortes  de  carertes.  Siielgrave  marqua  de  l'em-  *  oi^ay. 
barras  à  répondre-,  mais,  apprenant  que  Ton  refus 
pourrait  avoir  de  fâcheufes  conféquences ,  il  prit 
le  parti  de  s'engager  à  ce  voyage  ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  vit  plufieurs  blancs  dirpofés  à  l'accompagner. 
Un  Capitaine  Hollandais,  dont  le  vailTeau  avait 
été  détruit  depuis  peu  par  les  Portugais,  lui 
promit  de  le  fuivre.  Le  Chef  du  comptoir  Hol- 
landais de  Jaquin,  réfolut  d'envoyer  avec  lui  fon 
écrivain,  pour  faire  quelques  préfens  au  vain- 
queur. Le  Prince  de  Jaquin,  fit  partir  aulîi  fou 
propre  frère ,  pour  renouvelier  fes  hommages  au 
Roi. 

Le  8  d'Avril,  ils  traverferent,  dans  les  canots^ 
,     la  rivière  qui  coule  derrière  Jaquin.    Leur  cor- 

veteree,  "^'^!'tége  était  compole  de  cent  Nègres,  &  le  mef- 
tout  1» 


LE 

11  tribut  de 
hait  rendu 
fait  alTurer 
er  le  même 
onduite  fut 
Se  la  fienne 
î.  Quelques 
î  qu'il  avait 
ivert  le  paf» 
outrait  tirer 
îndaiènt  fort 
e  voie ,  il  ne  ;| 
judre,  pour  ' 
:etrc   Nation 
dans  le  com- 


lias 


pays 

nens  de  Sabi  | 


lentj  avaient 
léiablillemens 

|ger  Nègre, 

^ve ,  en  fort 

reï  à  Juida, 

Dahomay» 

à  fe  rendre 

Sa  Majefté, 


.  W^^Si^^  ^^^^  fervait  de  guide.  Cet  homme ,  qui  avait 

té  fait  prifonnier  avec  Lamb ,  avait  appris  l'An- 

lais  dès  fon  enfance,  dans  le  comptoir  de  Juida. 

Is  furent  accompagnés  Jufqu'au  bord  de  la  rivière 

M)ar  les   Habitans  de  la  ville ,  qui  faifaient   des 

f/œux  pour  leur  retour,  dans  l'opinion  qu'ils  avaient 

e  la  barbarie  des  Dahomays. 

Après  avoir  paflé  la  rivière,  ils  fe   miî;gnt  en 

thcmiii  dans  leurs  hamaks  ,   portés   chacun  par 

îx  Nègres ,  qtii    fe  relevaient  fucceiïîvement  à 

fpertaines  diftances*,  car   deux  hommes   fufîifenîL 

D  iijr 


1  id 


m 


h 


c.ti 


•■^.î'i 


■i 


:|'l 

|{i#' 


;  i 


-,  i 


hn-     ;f,| 


r 


H      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

'  -  pour  foutenir  le  bâton  auquel  le  branle  eft;  attachée 
■  *  o^a>  Ils  ne  faifaient  pas  moins  de  quatre  milles  par 
heure  j  mais  on  était  quelquefois  obligé  d'attendre 
ceux  qui  portaient  le  bagage.  Il  ne  fe  trouve  point 
de  chariots  à  Jaquin  ,  &  les  chevaux  n'y  fontguercs 
plus  grands  que  des  ânes  -,  au  refte  ,  les  chemins 
font  fort  bons ,  &  la  perfpedive  du  pays  aurait 
été  très-agréable  Ci  l'on  n'y  eût  apperçu  de  tous 
côtés  les  ravages  de  b  guerre. On  y  voyait  non-feule- 
ment les  ruines  de  quantités  de  villes  &  de  villages  j 
mais  les  os  des  Habifans  mafiàcrés ,  qui  couvraient 
encore  la  terre.  Le  premier  jour ,  on  dîna  fous 
quelques  cocotiers ,  de  diverfes  viandes  froides , 
dont  on  avait  fait  provilîon.  Le  foir ,  on  fut  obligé 
de  coucher  à  terre ,  dans  quelques  mauvaifes 
huttes ,  qui  étaient  trop-  balles  pour  y  pouvoir 
fofpendre  les  branles.  Tous  les  Nègies  de  la  fuite 
pafferent  la  nuit  à  l'air. 

Le  jour  fuivant ,  étant  parti  à  fept  heures  du 
matin,  le  convoi  fe  trouva  vers  neuf  heures ,  à 
un  quart  de  mille  du  camp  royale  on  crut  avoir 
fait,  depuis  Jaquin,  environ  quarante  milles.  Là, 
un  meffager  envoyé  par  le  Roi  fît  à  Snelgrave, 
$s.  aux  autres  blancs ,  les  complimens  de  Sa  Ma- 
jefté.  Il  leur  confeilla  de  fe  vêtir  ^^ropremenr, 
Enfuite  les  ayant  conduit  fort  près  du  camp ,  il 
les  remit  entre  les  mains  d'un  Officier  de  dif- 
fîndiop ,  qui  portait  k  titre  de  ^:and  Capitaine^ 
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it  manière  dont  cet   Officief  les  aborda,  leur  i  ii 

wrut  fort  extraordinaire.  Il  était  environné  de  Dahomay, 
^inq  cens  Soldats ,  chargés  d'armes  à  feu ,  d'épées 
bes ,  de  targettes  &  de  banieres ,  qui  fe  mirent 
faire  des  grimaces  &  des  contorfions  fi  ridicules, 
iu'il  n'était  pas  aifé  de  pénétrer  leurs  intentions,' 
îlles  devinrent  encore  plus  obfcures,  lorfque  le 
Capitaine  s'approcha  d'eux,  avec  quelques  autres 
)fficieriv  î'épée  à  la  main,  &  la  fecouant  fuc 
Ifeurs  têtes,  ou  leur  en  appuyant  la  pointe  fur 
JiPeftomac  ,  avec  des  fauts  &  des  mouvemens  j, 
ians  aucune  mefure*,  à  la  fin,  prenant  un  air  plua 
|ompofé ,  il  leur  tendit  la.  main ,  les  félicita  de- 
leur  arrivée  au  nom  du  Roi ,  &  but  à  leur  fantfr 
au  vin  de  "palmier,  qui  eft  fort  commun  dan» 
|e  pays.  Snelgrave  &  fes  compagnons  lui  répon* 
dirent  en  buvant  de  la  bière   &  du  vin  qu'il» 
Uvaient  apportés.  Enfuite  ils  furent  invités  à  (&■ 
lemertre  en  chemin  ,  fous  la  garde  de  cinq  ce' 
)ahomays; ,  au  bruU  continuel  de  leur$  inftru^ 
jens. 

Le  camp  royal  était  près  d'une  fort  grande 
lUe ,  qui  avait  été  la  capitale  du  Royaume; 
'Ardi.,  mais  qui  n'offrait  plus  qu^un  affreux: 
las  de  ruines.  L'armée  vic^orieufe  campait  dans» 
|bs  tentes ,  compofées  de  petites  branches  d'ar*> 
«res ,  &  couvertes  de  paille ,  de  la  forme  de; 
#03  ruches  à  miel ,  mais  a(ïçz  grandes,  pour  con* 
f  ■  Diy 
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S_LLI tenir  dix  ou  douze  Soldats.    Les  Blancs  fureiif" 

Va  pniay.  j^Qj^jyjfj  d'abord  fous  quelques  grands  arbres  oii 
l'on  avait  placé  des  chaifes  du  butin  de  Juida  ^ 
pouL  es  y  laifler  afïeoir  à  l'ombre.  Bientôt  ils 
virent  des  milliers  de  Nègres  ,  dont  la  plupart 
n'avaient  Jamais  vu  de  blancs  ,  &  que  la  curiolîté 
amenait  pour  jouir  de  ce  fpcdlacle.  Après  avoir 
pafTé  deux  heures  dans  cette  fituation,  à  confi- 
dérer  divers  tours  de  foupleire ,  dont  les  Nègres 
fâchaient  de  les  amufc:  ,  ils  furent  menés  dans 
une  cliaumiere  qu'on  avait  préparée  pour  eux, 
La  porte  en  était  fort  balTe ,  niais  ils  trouvèrent 
le  dedans  aflez  haut  pour  y  rufpendre  leur  branle.^ 
Auffi-tôt  qu'ils  y  furent  entrés  avec  leur  bagage, 
îe  grand  Capitaine  >  qui  n'avait  pas  encore  cefle 
de  les  accompagner  ,  laifla  une  garde  à  peu  de 
4i.ftan,ce ,  &  P^  rendit  auprès  du  Roi  pour  lui 
lendre  compte  de  fa  coramiffion.  Vers  midi ,  ils 
^relièrent  leur  tente  au  milieu  d'une  grande  cour, 
çnvironnée  de  paliffades,  autour  defquelles  h 
populace  s'emprefla,  beaucoup  pour  les  regarder^ 
Mais  ils  dînèrent  tranquillement  ,  parce  que  le 
]R>ai  avait  ordonné  fous  peine  de  mort  ^  que 
pttfonne  s'approchât  d'eux  fans  la  permiflîon  de 
h  garde.  Cette  attention,  pour  leur  sûreté,  leur 
cailla  beaucoup  de  joie.  Cependant  ils  furent 
' uu^nientés  par  unç  fi  prodigieufe  quantité  de 
5  que  ,  nialgfé  les  foins  continuels  de 
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leurs  cfclaves ,  ils  ne  pouvaient  avaler  un  mor- 
ceau qui  ne  fût  chargé  de  cette  vermine.  Dahotnay. 

A  trois  heures  après  midi ,  le  grand  Capitaine 

•  les  fit  avertir  de  fe  rendre  à  la   porte  royale, 

|l!s  virent  en  chemin  deux  grands  échaffauds  fur 

[Jerquels  on    avait   adèniblé    en   piles  un  grand 

nombre   de   têtes  de  mort.    C'était   là    que    fe 

[formaient   les   mouches,  dont  ils  avaient   reçu 

tant   d'incommodité    pendant    leur    dîné.    L'in-i^ 

lerprete  leur   apprit  que  les  Dahomays  avaient 

facrifié  dans   ce   lieu  à  leurs  Divinités  ,  quatre 

Imille  prifonniers  de  Juida,  6<:  que  cette  exé-» 

[cution  s'était  faite  il  y   avait   environ  trois  fcn 

maines.  Ce  témoignage  formel  prouve  fans  ré-! 

)lîque  l'ufage   des   facrifices   humains   dans  ces 

:ontrées. 

La  porte  royale  donnait  entrée  dans  un  grandi 

.-clos  de  paliiïades ,  oïl  l'on  voyait  plulieurs  mai-» 

fons  dont  les  murs  étaient  de  terre.  On  fit  a(îeoiç 

\çs  Blancs  fur  des  fellettes.  Un  Officier  leur  pré-* 

fenta  une  vache  ,  un  mouton  ,  quelques  chèvres,, 

d'autres   provifions.   Il   ajouta ,   pour  corapli-^ 

lentj  qu'au  milieu  du  tumulte  des   armes  ,  Sa 

fajefté    ne    pouvait    pas   fatisfaiic    l'inclination 

ju'elle  avait  à   les  mieux  traiter.  Ils   ne  virent 

)as  le  Roi  •,  mais  ,    fortant  de  la  Cour  ,  après, 

y   avoir  promené  quelque   temps  leurs   yeux  , 

ils   furent  fur^ris  d'appercevoir  à  la  porte  unç 


:..tf 


I 

I  ;  u 

m 


5«        HISTOIRE     GÉNÉRALE 

fi!c  de  qiiaianre  Nègres  ,  grands  &  tobuftesî 
Dahoinay.  [^  f^j^i  f;,^  ['ép^iule ,  &  le  fabre  à  la  main  -,  cha- 
cun  orné  d'un  grand  collier  de  dents  d'hommes, 
ep'i  leur  pendaient  fur  l'eftomac  &  autour  des 
épaules.  L'interprète  leur  apprit  que  c'étaient 
les  héros  de  la  Nation ,  auxquels  il  é*ait  permis 
de  porter  les  dents  des  ennemis  qu  ils  avaient 
tués.  Quelques-uns  en  avaient  plus  que  les  autres, 
ce  qui  faifait  une  ditiércnce  de  degrés  dans  Tordre 
même  de  la  valeur.  La  Loi  du  pays  défendait, 
fous  peine  de  mort  ,  de  fe  parer  d'un  fi  glo- 
rieux ornement  ,  fans  avoir  prouvé  devant 
quelques  Officiers  chargés  de  cet  office  que  chaque 
dent  venait  d'un  ennemi  tué  fur  le  champ  de 
bataille.  Snelgrave  pria  l'interprète  de  leur  faire 
un  compliment  de  fa  part ,  &  de  leur  dire  qu'il 
ks  regardait  comme  une  Compagnie  de  braves 
gens  -,  ils  répondirent  qu'ils  eftimaient  beaucoup 
les  Blancs. 

Ce  fut  le  lendemain  qu*ils  reçurent  ordre  de 
fe  préparer  pour  l'audience  du  Roi.  Ils  furent 
conduits  dans  la  même  Cour  qu'ils  avaient  vue 
le  jour  précédent.  Sa  Majefté  y  était  affife ,  contre 
l'ufage  du  pays,  fur  une  chaife  dorée  qui  s'était  trou- 
vée entre  les  dépouilles  du  Palais  de  Juida.  Trois 
femmes  foutcnaient  de  grands  parafols  au  -  deffus 
de  fa  tête,  pour  le  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil, 
&  quatre  autres  femmes  étaient  debout  derrière 


ALE 

&  tobuftesî 
a  main  *,  cha* 
s  d'hommes, 
c  autour  des 
que  c'étaient 
l  é*ait  permis 
qu  ils  avaient 
ic  les  autres, 
s  dans  l'ordre 
ys  défendait, 
d'un  11  glo- 
Duvé  devant 
:e  que  chaque 
le  champ  de 
de  leur  faire 
eur  dire  qu'il 
nie  de  braves 
nt  beaucoup 

rent  ordre  de 
oi.  Ils  furent 
avaient  vue 
affife,  contre 
ui  s'était  trou- 
î  Juida.  Trois 
bis  au-de(Tus 
;ur  du  Soleil, 
)out  deriiere 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.  99 

li  ,  le  fulîl  fur  l'épaule.  Elles  étaient  toutes  fort  ^rm^ 
proprement  vêtues  depuis   la   ceinture  jiifqu'au  "*"°°ï*y» 
)as  ,  fuivant  i'udigc  de  la  Nation ,  ou  la  moitié 
Ijbpcrieure  du  corps  eft  toujours  nue.  Elles  por^ 

fit?nt  aux  bras  des  cercles  d'or  d'un  grand 
lix  ,  des  joyaux  fans  nombre  autour  du  col , 
de  petits  ornemens  du  pays  entr^^lacés  dans  leur 
levelure.  Ces  pii^ures  de  têtes  font  des  cryf- 
lux  de  diverfès  couleurs  ,  qui  viennent  de 
fort  loin  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  j  Se  qui 
.^raiûènt  une  efpcce  de  foffiles.  Les  Ncgrcâ 
in  font  le  n^me  cas  que  nous  faifons  des 
liamans. 
Le  Roi  était  vêtu  d'une  robe  à  fleurs  d'or , 
li  lui  tombait  jufqu'i  la  cheville  du  pîed.  Il 
l^ait  fur  la  tête  un  chapeau  de  l'Europe  brodé 
^  or  ,  &  des  fandales  aux  pieds.  On  avertie 
Jl^s  Blancs  de  s'arrêter  à  vingt  pas  de  la  cliaife, 
L  cette  diftance  ,  Sa  Majefté  leur  fit  dire  ,  par 
Interprète  qu'elle  fe  réjouifTait  de  leur  arrivée, 
lui  firent  une  profonde  révérence  ,  la  têto 
^couverte.  Alors  ,  ayant  aflfuré  Snelgrave  de  fa 
ftrotedion  ,  elle  donna  ordre  qu'on  préfentât  des 
ifiaifes  aux  étrangers.  Ils  s'affirent.  Le  Roi  but  à 
liur  fanté  ,  &  leur  ayant  fait  apporter  des 
Ifejueurs  ,  il  leur  donna  permiiïion  de  boire  à 
l'a  lîenne. 
■^  On  amena,  le  même  jour ,  «u  câmp,  plus  u« 
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"î."i  huit  cens  captifs ,  d'une  région  nommée  Tujfo ,  ; 
tJihomay,  ^  Ç\Y.  Journées  de  diftance.  Tandis  que  le  Roi 
de  Daliomay  faifait  la  conquête  de  Juida  ,  ces 
peuples  avaient  attaqué  cinq  cens  hommes  de 
fes  troupes,  qu'il  avait  donnés  pour  efcorte  à 
douze  de  fcs  femmes  pour  les  reconduire  dans 
le  pays  de  Dahomay  avec  quantité  de  richedcs. 
Les  Tuftos  ayant  mis  l'efcirte  en  déroute , 
avaient  tué  les  douze  femmes  &  s'étaient  faids 
de  leur  tréfor.  Mais,  après  la  conquête  de  Juida» 
le  Roi  s'ér.nit  hâté  de  détacher  une  partie 
de  fon  armée  pour  tirer  vengeance  de  cette 
infuire. 

Il   fe  fit  amener  les  prifonniers  dans  fa  Cour. 
Le    Roi  en  choifit  un  grand  nombre,  pour  les- 
facrifier  à    fes   Fétiches.   Le   refté  fut   deftiné  à 
l'efclavage.  Cependant  tous  les  foldats  du  Daho-| 
may ,  qui  avaient  eu  part  à  cette  prife  ,  reçurent  % 
des  récompenfes ,  qui  leur  furent  diftribuées  fur 
le-champ    par    les    Ofliciers    du    Roi.  On  leur  % 
paya  ,  pour  chaque  efclave  mâle  ,  la  valeur  de  1 
vingt  fchellings  en  kowris  &  celle  de  dix  fchel 
lings  pour  chaque  femme  &  chaque  enfant.  Les^ 
mêmes  foldars  apportèrent  au  milieu  de  la  cour  '■'■ 
plufieurs  milliers    de   tcres  ,   enfilées   dans    des 
cordes.  Chacun  en  avait  fa  charge-,  &  les  Offi- 
ciers  qui    les  reçurent ,  leur  payèrent  la  valeur  | 
de  cinq   fchellings  pour  chaque    tctç.    Enfuits 
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d'autres  Nègres  emportaient  tous   ces  terribles 
Imonumens  de  la   vi(floiie  ,   pour  en   fjire    un  Dahonuiy, 
amas  près  du  camp.  L'interprète  dit  à  Snelgrave 
que  le  deflein  du  Roi  était  d'en  compofer  un  tro- 
phée de  longue  mémoire. 

Pendant  que  ce  Prince    parut  dans  la  cour  , 

Itous  les  Grands  de  la  Nation  fe  tinrent  profternés 

Ifans  pouvoir  approcher  de   fa  chaife    plus    près 

Ide  vingt  pas.  Ceux  qui  avaient   quelque  chofe 

[à  lui  communiquer  commençaient  par  baifcr   la 

terre  ,    &    parlaient    enfuite    à   l'oreille    d'une 

Ivieille  femme  ,   qui  allair  expliquer  leurs  defirs 

ju  Roi  ,    &  qui  leur  rapportait  fa  réponfe.  Il  fit 

)réfent  à    pkifieurs  de  fes  Officiers  &    de    fes 

'Courtifans  d'environ  deux  cens   efclaves.  Cette 

libéralité  royale  fut  proclamée  h  haute  voix  dans 

ya  cour  ,  &  fuivie    des  applaudillemens  de    la 

)opulace ,   qui    attendait    autour   des    paliflades 

l'heure  du  facrifice.   Enfuite  on  vit  arriver  deux 

lègres  ,  qui  portaient  un  aflez    grand  tonneau 

templi    de    diverfes    fortes    de    grains.     Snel- 

jrave  jugea  qu'il  ne  conijenait  pas  moins  de  dix 

jalons  (a).  Après   l'avoir  pLicé     à    terre  ,    les 

leux  Nègies   fe  mirent   à    genoux  ,    &    man- 


(a)  Un  galon  eft  une  mefurc  cvalace  environ  qua- 
loi-jc   pintes. 
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— '*'*'°T*  geanc  le  graiii  à  poignées  ^  ils  avalaient  tout  Ciij 
Dahomay.  pç^  jg  minutes.  Snelgrave  apprit  de  l'interprète 
que  cette  cérémor.ie  ne  fe  faifait  que  pour  amufet 
le  Roi;  &  que  les  adeurs'ne  vivaient  pas  long- 
temps 9   mais  qu'ils   ne   manquaient  jamais  de| 
fuccedèurs.  Cette  étrange  efpèce  dé  flatterie  & 
de  ba(fe(Te  imbécile  ,  peut  paraitre  moins  incon- 
cevable dans  une  Nation  barbare ,  avilie  &  mal-j 
heureufe.  Mais  fi,  dans  notre  Europe,  où  roii 
connaît  mieux   l'ufnge  &  le  prix  de  la  vie  , 
dans  une  Cour  très-polie  on  avait  vu  des  exemples! 
dune  adulation   à -peu -près  de  la  même  efpècel 
&  du  même    danger,  ne  faudrait -il    pas  con-l 
venir  que  l'air  qu'on  refpire  dans  les  Gours  eftl 
mortel  à  la  raifon  ? 

Après  le  dîné  ,  le  frère  du  Prince  de  Ja-I 
quin  ,  Vint ,  à  la  tête  des  Blancs  ,  dans  un  iii 
grand  effroi  ,  que  de  noir ,  fa  pâleur  le  rendaitr 
bafâné.  il  avait  rencontre  en  chemin  les  Tufîos 

qui  devaient  être  lacrifiés  ,  &  leurs  cris  lamen- 1 

"il 
tables  l'avaient  jette  dans  ce  défordre.  Les  NcgreS:  J 

lie  la  côte  ont  en  horreur  ces  excès  de  cruautés, 
&  détellent  fur -tout  'es  feftins  de  chair  hu- 
maine- Ce  barbare  ufage  était  familier  aux 
Dcihomays  -,  car  lorfque  Snelgrave  reprocha  dans 
k  fuite  EUX  peupîe<;  de  Juida  le  découiagemcn:| 
'^'-ù  leur  avait  fait  prendre  la  fuite  ,  ils  répon- 
dirent  qu'il  était  impoilible    de  réfider   à  dr» 
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Cannibales  dont  il  fallait  s'attendre  à  devenir  la 
pâture  ,   &  leur  ayant  répliqué    qu'il  importait  Dahomay, 
peu ,  après  la    mort  ,   d  être   dévorés  par  des 
Ihommes  ou  par  des  vautours  >  qui  font  en  grand 
nombre  dans  le  pays ,  ils  fecouaient  les  épaules, 
en  frémiirant  de  la  feule  penfée   d'être  mangés 
par  des  créatures  de  leur  efpèce  ,   &  proieftanc 
qu'ils  redoutaient  moins  toute  autre   mort.   Le 
trere  du  Prince  de  Jaquin  paraiflàit  inquiet  pour 
l'a  propre  sûreté ,   parce   qu'il  n'avait  point  été 
reçu  à  l'audience  du  Roi.  Mais  Snelgrave  &   le 
Capitaine     Hollandais    obtinrent   du    Chef  des 
Prêtres  ^  la  liberté  d'affifter  à  la  cérémonie.  Ella 
fut  exécutée  fur  quatre  petits  échaffauds ,  élevés 
d'environ  cinq  pieds   au-de(îus  delà  terre.   La 
première  vidime  fut  un  beau  Nègre  de  cinquante 
ou  foixante  ans ,  qui  parilt  les  mains  liées  der*» 
riere  le  dos.  Il  fe  préfenta  d'un  air  ferme ,  & 
fans  aucune  marque  de  douleur  ou  de  crainte. 
Un    Prêtre    Dahomay    le  retint    quelques  mo- 
mens  debout ,  près  de  l'éehafaud  ,  &  prononça 
fur  lui  quelques  paroles  myftérieufes.  Enfuite  il 
fit  un  figne  à  l'exécuteur  ,   qui  était  derrière  la 
vi(^tme,  &  qui,  d'un  feul  coup  de  fabre ,  fé- 
Ipara  la  tête  du  corps.  Toute  l'alfemblée   poulja 
un  grand  cri.  La  tête  fut  jettée    fur  l'échafuid^ 
i^Iais  le  corps  ,  après  avoir  éis  quelque  temps 
àteirrc  pour  laiiTer  au  fang  le  temps  de  couler  j 
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fut  emporté  par  des  efclaves ,  &  jette  dans  uti 
Dahomay.  Jieu  voifiiî  du  camp.  L'interprôte  dit  h  Snel- 
grave  que  la  tête  était  pour  le  Roi ,  le  (ang 
pour  les  Fétiches  ,  &  le  corps  pour  le 
peuple. 

Le  facrifîce  fut  continué,  avec  les  mêmes  for- 
malités potir  chaque  vidtime.  Snelgrave  obferva 
que  les  hommes  fe  préfentaient  courageufementl 
à  la  mort.  Mais  les  cris  des  femmes   &  des  en- 
fans  s'élevaient  jufqu'au  Ciel  ,  &  lui  cauferent  à 
la  fin  tanr  d'horreur ,  qu'il  ne  put  fe  défendre 
de  quelqu'eftroi  pour  lui-même.  Il  s*effotça  néan- 
moins de  prendre   une  contenance  alTurée  j  &| 
d'éviter  tout  ce  que  les  vainqueurs  auraient  pu 
prendre  pour  Une  condamnation  de  leurs  cruautés.! 
Mais  il  cherchait ,  avec  le  Hollandais ,  quelque! 
occafion  de  fe  retirer  fans  être  apperçu.  Tandis] 
qu'ils  étaient  dans  cette  violentr  'ïcuatioir ,  uni 
Colonel  Dahomay  j  qii'ils  avaient  vu  à  Jacquin, 
s'approcha    d'eux  ,    &   leur    demanda  ce   qu'ils! 
penfaienc  du   fpedaclc.  Snelgrave    lui    réponditl 
qu'il    s'étonnait  de  voir  facrifier  tant  d'hommes 
{ains  ,  qui  pouvaient  être  vendns  avec  avantagea 
pour  le   Roi  &  poui  la  Nation.  Le  Colonel  lui,! 
dit  qr"  c'était  l'ancien  nfage  des  Dahomays^&l 
qu'après  une  conquête  le  Roi  ne  pouvait  le  di/*^ 
penfer  d'otirir  à  leur  Dieu  un    certain  nombre^ 
de  captifs,  qu'il  était  obligé  de  choilir  lui -même  i| 

qu'il» 
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îqu'iîs  Te  croiraient  mehacés  de  quelque  malheur  , 
s'ils  négligeaient  une  pratique  lî  refpeélée  ,  8c  Dahomay. 
qu'ils  n'âtcribuaient  leurs  dernières  vidoires  qu'à 
leur  exadlitude  à  robferver  -,  que  la  raifon ,  qui 
faifait  choilîr  particulièrement  les  vieillards  pouc 
vidimes ,  était  purement  politique  •,  que  l'âge  & 
l'expérience  leur  faifant  fuppofer  plus  de  fagefTe 
&  de  lumières  qu'aux  jeunes  gens,  on  craignait 
que  ,  s'ils  étaient  confervés  ,  ils  ne  formaflent  des 
complots  contre  leurs  vainqueurs  &  qu'ayant 
été  les  Chefs  de  leur  Nation  ,  ils  ne  puflènt 
jamais  s'accoutumer  à  l'efclavage.  Il  ajouta  qu'à 
cet  âge,  d'ailleurs,  les  Européens  ne  feraient  pas 
fort  emprefïés  à  les  acheter  ,  &  qu'à  l'égard 
des  Jeunes  gens  qui  fe  trouvaient  au  nombre 
des-vidimes,  c'était  pour  fervir ,  dans  l'autre 
inonde  »  les  femnies  du  Roi  que  les  Tutibs  avaient 
[maflacrées. 

Snelgrave  concluant ,  de  cette  dernière  expli- 
:ation  ,  que  les  Dahomays  avaient  quelque  idée 
i'un  état  futur ,  demanda  au  Colonel  quelle 
)pinion  il  fe  formait  de  Dieu.  Il  n'en  tira  qu'une 
réponfe  confufe  ,  mais  dont  il  crut  pouvoir  re- 
:ueillir  que  ces  barbares  reconnaifTent  un  Dieu  invi- 
iblequil  rotége,  &  qui  eftfubordonné  à  quel- 
que autre  Dieu  plus  puidant.  Ce  grand  Dieu  i 
lui  dit  le  Colonel,  eft  peut -être  celui  qui  a 
communiqué  aux  bbnes  tant  d'.7V:mtages  extraor-. 

Tome  ni  Ê 
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s  dinaires  *,  mais  »  puifqu'il  ne  lui  a  pas  plu  de  (0. 


V   ! 


a  omay.  f^^^^  connaître  à  nous  ,  nous  nous  contentons,! 
fljouta-t  il ,  de  celui  que  aous  adorons. 

Le  lendemain  Snelgrave  vit  le  frère  du  Prince! 

de  Jaquin  ,  qui  avait  obtenu  la  permiffion  diM 

paraître  devant  le  Roi,  &  qui  revenait  charm6| 

de  cette  faveur.  Il  avait  été  traité  Ci  humainement,! 

qu'il  ne  lui  refiait  aucune  crainte  d'être  mangé| 

par  les  Dahoniays  ',  mais  il    paraiflait   pénétréi 

d'horreur  en  racontant  les  circonftances  de  l'hor-p 

rible  feftin ,  qui  s'étaii'  fait  la  nuit  préccdente.  Les! 

corps  des  Tuftbs  avaient  été  bouillis  &  dévorés.! 

Snelgrave  eut  la  curiofité  de  fe  tranfporter  danî| 

le   lieu  où  il  les  avait  vus.  Il  n'y  reftaic   pliui 

que  les  traces  du  fang  j  &  Ton  interprète  lui  diti 

en  riant  que  les  vautours  avaient  tout  enlevé,! 

Cependant  comme  il  était  fort  étrange  qu'ont 

ne  vît  pas  du  moins  quelques  os  de  refte,  ilS 

demanda    quelqu'explication.     L'interprète    lui  :É 

répondit  alors  plus  lerieulement  ,  que  les  Prêtrcî 

avaient  diftribué  les  cadavres  dans  chaque  partie 

du  camp  ,  &  que  les  foldars  avaient  paflé  toute  la 

nuit  à  les  manger.  VoiU    donc  les   Dahomays 

reconnus  antropophages.  Mais  le  Voyageur  Atkins" 

qui  n'en  admet  point ,  piétend  que  Snelgrave  s'eît 

laiflé  tromper. 

Snelgrave  n'ofe  donner  cette  étrange  baibarie 
pour  une  vérité  ,  parce  qu'il  ne  la  rapporte  £'» 
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\^m  le  témoignage  de  les  propres  yeux.  Mai$  il 
I  laide  juger  à  Tes  Ledeurs ,  (i  elle  n'cft  pas  bien  t)»homà)y 
*|  confirmée  par  un  autie  récit  qu'il  tient  lui  ■  même 
d'un   fort    honnête  -  homme  ,   nommé    Robert 
Moore,  alors  Chirurgien  de  V Italienne  j  grande 
frégate  de  la  Compagnie  Anglaife.  Ce  bâtiment  ' 
arriva  dans  la  rade  de  Juida  tandis  que   Snel- 
grave  était  à  Jaquin.  Le  Capitaine  Jonh  Dagge , 
qui  le  commandait ,  Te  trouvant  indifpofé ,  en- 
voya Robert  Moore  au  camp  du  Roi  de  Daho*^ 
may  ,  avec  des  préfens  pour  ce  Prince.  Moore 
eut  la  curioiîté  de  parcourir  le  caitip^  &  palTanc 
au  marché  ,  il  y  vit  vendre  publiquement  de  I9 
chair  humaine.  Snelgrave^  à  qui  Moore  raconta  ce 
qu'il  avait  vu  ,  n'alla  point  chercher  ce  fpedacle 
au  marché  ',  mais  il  eft  perfuadé  que  Ci  Ta  curiofité 
l'eût  conduit  du  même  côté ,  il  y  aurait  vu  la 
même  chore.  Il  efl  a(îez  Singulier  qu'il  n'ait  paf 
eu  cette  curiofité. 

Snelgrave  apptit  d'un  Portugais,  mulâtre  établi 

dans  ce  pays ,  que  plufieurs  Seigneurs  fugitifs  dortt 

ies  pères  avaient  été  vaincus  &  décapités  par  le 

Roi  de  Dahomay ,  s'étaient  retirés  fous  la  proteélion 

du  Roi  d'Yo  ,  &  l'avaient  engai^é ,  par  leurs  inf-; 

tances  ,à  déclarer  la  guerre  à  leur  vainqueur.  Il  s'était 

f  mis  en  campagne  immédiatement  après  la  conquête 

^'Ardta.  Le  Roi  dç  Dabomay  ,  quittant  auflii-tôt 
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cette  ville,  avait  marché  au -devant  de  lui,  averfi 

•  *  ®"^*y»  toutes  fes  forces,  qui   n'étaient  compoiécs  quel 

d'infanterie.  Comme   fes  ennemis  mx  conrraire 

*  n'avaient  que  de  la  cavalerie,  il  avait  eu  ci  abord  | 
quelque  chofe  à  foûfFrir,  dans  on  pays  ouvert  ^j 
où  les  flèches,  les  javelines  &  i:;  fab^e  faifaienti 
de  fanglantes  exécutions  Mais  une  partie  de  fes 
foldats  étant  armés  de  fufils,  le  brnit  des  moindr?r^^^P  ■' 
décharges  effraya  ivilemeni  les  che\;uix,  que  le! 
Koi  d'YfJ  ne  put  les  attaquer  une  ieule  fois  avc: 
.•î|>ui:tir.  Cependant  les  efcarmouches  avaient  déjà! 
âuié  i.^(îatre  jours,   &  l'infanterie  de  Dahomay 
coinDciîçait  k  fe  rebuter  d'une  fi  longue  fatigue, 
îorique  le   Roi  eut  recours  à  ce  ftratageme.  Il 
avait  avec  lui  quwintité  d'eau-de-vie  Cj.j'il  fit  placer 
dans  une  ville  voifine  de  fon  camp.  Il  y  mit  aufll 
comme  en  dépôt,  un  grand  nombre  de  marchan- 
difes',  &  ,  fe  retirant  pendant  la  nuit ,  il  feignit] 
de  s'éloigner  avec  toute  fon  armée.  Celle  d'Yo 
ne  douta  point  qu'il  n'eilt  prit  la  fuite»  Elle  entra  | 
dans  k  ville  '■,  &  tombant  fur  l'eau-de-vie ,  dont  j 
elle  but  d'autant  plus  avidement  que  cette  liqueur 
eft  très-  rare  dans  le  pays  d'Yo ,  elle  fe  refientit 
bientôt  de  fes  pernicieux  ertets.  Le  fommeil  de 
l'ivrefle  mit  les  plus  braves  hers  d'état  de  fe  dé*  M 

'.M 

fendre  i  tandis  que  le  Roi  de  Dahomay  ,  bien 
inflruic  pat  fes  efpions ,  revint  fur  fes  pas  avec 
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\U  dernière  diligence  &  trouvant  fes  ennemis  dans  " 

ce  défoidre ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  tailler  en  Dahornuy, 
pièces.  Il  s'en   échappa  néanmoins  une  grande 
par  te  à  laide  de  leurs  chevaux.  Le  Portugais 
|in'j':  cie  ajoutait  que,  dans  leur  fuite,  il  avait  pris 
[les  deux  chevaux  qui  étaient  dans  fa  cour  ôc  que 
les  vainqueurs  en  avaient  enlevé  un  grand  nombre; 
■Ce^  :ndant  il  avait  reconnu,  difait-il,  que  les 
IDahomays  craignaient  beaucoup  une  féconde  in-- 
|vanon,&  qu'ils  redoutaient  extrêmement  la  ca- 
valerie. Depuis  fa  vidoire ,  leur  Roi  n'avait  pas 
[fait  difficulté  d'envoyer  des  préfens  conlidérables 
là  celui  d'Yo,  pour  l'engager  à  demeurer  tran- 
Iquille  dans  fes   Etats.  Mais  Ci  la  guerre  recom- 
pençait ,  8c  s'ils  étaient  abandonnés  par  la  for* 
tune ,  ils  étaient  déjà  réfolus  de  fe  retirer  vers 
les  côtes  de  la  mer,  où  ils  étaient  sûrs  que  leurs 
lennemis  n'oferaient  jamais  les  pourfuivre.  On  fa- 
nait que  le  fétiche  national  des  Yos  était  la  mer 
jinême  ,  &  que  leurs  Prêtres  leur  défendant,  fous 
)eine  de  mort ,  d'y  jetter  les  yeux  ,  ils  ne  s'ex- 
)oferaient  point  à  vérifier  une  menace  fi  ter., 
rible. 

Le  jour  fuivant ,  Snelgrave  &  fes  compagnons 
iurent  avertis  de  fe  rendre  à  l'audience  du  Roi. 
i!n  arrivant  dans  la  première  cour^  où  ils  n'a- 
fa.kn.1  encore  \u  le  T  qï  quen  public,  on  les  pria 
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"S^*— ^  de  s'arrêter  mî?  moment.  Ce  Prince  ayant  apptîi'J 
ott>»y»  qu'ils  lui  apjyortaient  des  préfens  ,  avait  defiré 
de  voir  ce  qu'ils  avaient  à  lui  oftrir ,  avant  qu'ils 
fulïent  introduits.  Le  retardement  dura  peu.  On 
les  conduilît  dans  une  petite  cour^  au  fond  de 
laquelle  Sa  Majedé  état  i  afiîte ,  les  jambes  croi.< 
fées  4  fur  un  tapis  de  foie.  Sa  parure  était  fort! 
liche,  mais  il  avait  peu  de  courtifans  autour  de; 
lui.  Il  demanda  aux  blancs,  d'un  ton  fort  doux,i|| 
comment  ils  fe  portaient*,  &;,  faifant  étendre  près | 
de  lui  deux  belles  nattes,  il  leur  fit  fîgne  de; 
s'afïeoir ,  ils  obéirent,  en  apprenant  de  Tinter- 1 
prête  que  c'était  i  ufage  du  pays. 

Le  Roi  demanda  aulE-tôt  ^  Snelgrave  quel! 
ctait  le  commerce  oui  l'avait  amené  fur  les  côtes! 
de  Guinée  ^  &  le  Capitaine  lui  ayant  répondui 
qu'il  venait  pour  le  commerce  .des  efclaves ,  &| 
qu'il  efpérait  beaucoup  de  la  protedion  de  Sai 
Majefté,  il  lui  promit  de  le  fatisfaite  ,  mais  aprèsi 
que  les  droits  feraient  réglés.  Là-defliis,  il  lui  dul 
de  s'adrefler  à  Zuinglar,  un  de  fes  Oftîci;?rs  ,  qui| 
4tait  préfent  ,  &  que  Snelgrave  avait  connu  \\ 
Juida,  oïl  il  avait  fait,  pendant  plufieufs  années,! 
ies  affaires  db  la  Cour  de  Dahomay.  Cet  Officier,  | 
prenant  la  parois  au  nom  de  fon  maître,  déclara, 
que  malgré  fes  droits  de  conquérant,  il  ne  met'; 
ir^it  pas  plus  d'impôts  fui  les  mâichsuidifes,  quQnfl 
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/était  accoutumé  d'en  payer  au  Roi  de  Juida.  ! '.  j 

înelgrave  répondit  que  Sa  Majedé  étant  un  Prince  Dahomay. 
ïeaucoup  plus  puilFant  que  celui  de  Juida ,  on 
^^pérait  qu'il  exigerait  moir.s  des  Marchands, 
-etie  obje6lion  parut  embarrafler  Zuinglar.  Il 
balançait  fur  fa  réponfe.  Mais  le  R.01,  qui  fe  faifait 
;xpliquer  jufqu'au  moindre  mot  par  l'Interprète; 
répondit  lui-même,  qu'étant  en  eft«  un  plus 
;rand  Prince,  il  devait  exiger  davantage.  Mais, 
»jouta-t-il  d'un  air  gracieux  :  <c  Comme  vous  êtes 
le  premier  Capitaine  Anglais;  que  j'aie  jamais 
vu  ,  je  veux  vous  traiter  comme  une  jeuno 
mariée ,  à  laquelle  on  ne  refufe  rien.  •»  Snel- 
jrave  fut  fi  furpris  de  ce  tour  d'exprefîîon  ,  que 
regardant  l'Interprète ,  il  l'accufa  d'y  avoir  changé 
quelque  chofe.  Mais  le  Roi  flatte  de  fon  éton- 
xement ,  recommença  fa  réponfe ,.  dans  les  n  Imes 
termes ,  &  lui  promit  que  fes  aélions  ne  démeii-> 
tiraient  pas  fes  paroles.  Alors  Snelgrave  encou- 
ragé par  tant  de  faveurs ,  prit  la  libeiié  de  repré-» 
fenter  que  la  plus  sûre  voie  pour  faire  fleurir  le 
:ommerce ,  était  d'impofer  des  droits  légers ,  & 
le  protéger  les  Anglais,  non  feulement  contre 
;s  larcins  des  Nègres,  mais  encore  contre  les  v 
impofitions  arbitraires  des  Seigneurs.  Il  ajouts 
[que,  pour  avoir  négligé  ces  deux  points,  le  Roi 
Idc  ïuida  avait  fait  beaucoup  de  ton-  au  commerce 
de  fon  pays»  Sa  Majeflé  prit  fort  bien  ce  conleil  ;, 
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&  demanda  ce  que  les  Anglais  fouhairaient  d« 
^^  ''^'  lui  payer.  Snelgrav  eicpondit  que ,  pour  les  fatis- 
faiie  &  leur  inlpiicr  aurant  de  zèle  que,  de  re- 
connaifl^/'u  ,  -J,  «■illait  u'exiger  d'eux  ,  que  la 
iTie^ii:  de  vc  qu'ils  payaient  au  Roi  de  Juidi, 
Cotre  grâce  fut  accoidcc  fur-lc-chcimp.  Le  Roi, 
pour  mcrtie  le  comble  à  Tes  bontcs ,  ajouta  qu'il 
était  résolu  de  rendre  le  cot^imcrce  floiilTànt  dans 
toute  retendue  de  ics  htatsi  qu'il  s'ettbrcerait  de 
garantir  les  blancs  des  iniuRiccs  dont  ils  fe  plai-i 
gnaicnt  i  &  que  Dieu  l'avait  choili  pour  punir 
le  Roi  de  Juida  &  fon  peuple ,  de  toutes  les, 
baiïeiïes  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  à  l'é- 
gard des  blancs  &  des  noirs.  Cette  audience  dura 
cinq  heures,  &  Snelgrave  en  rapporta  une  trcs- 
grande  idée  de  l'Alexancîre  d'Afrique. 

Le  lendemain  ,  les  blancs  furent  appeli* .  de 
fort  bonne  heure  à  la  porte  Royale ,  où  les  Of- 
ficiers du  Roi  leur  déclarèrent  que  ce  Prince  n© 
pouvait  les  voir  de  tout  le  joutj  parce  que  c'était 
la  fjte  de  ion  fétiche  •■,  mais  qu'il  leur  fallait  pré- 
fcîit  de  quelques  erdavcs  &  de  quantité  de  pro  - 
vllions  :  ^ju'iis  pDUvaiei'T  faire  fond  fur  toutes  fes 
promefies  j  retourner  à  Jaquin  qu.;nd  ils  le  fouhiù- 
teraient,  8c  finir  tra  iquillement  leurs  affaires  fous 
fa  protedtion.  Ils  ti cuvèrent  à  leur  retour,  les  | 
efclavcs  &  les  provifions  qui  les  attendaient.  On 
4U^ribua,  dç  la  par»-  du  R,oi^  des  pagnes  afc 


.      D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  75 

[propres  aux  Nègres  de  leur  cortège,  avec   u»ms  s? 
Ipcihc^  Tomme  d'argent.  omay. 

Dans  4e  cours  de  l'après-midi ,  ils  virent  padat 

[devant  la  porte  Royale  le  rcfte  de-  l'armée,  qui 

revenait  du  pays  des  Tutlos.  Ce  corps  de  troupes 

Imarchaiî  avec  plus  d'ordre  que  Snelgrave  ti'enavait 

jamais  vu  parmi  les  Nègres,  ik  parmi  ceux-mcmi.'S 

de  la  cote  d  Oi  ,  qui  partent  pour  les  meilleurs 

[foldats  de  toutes  les  Régions  de  l'Afrique.  Il  étaic 

Icouiporé  de  trois  mille  hommes  de  milice  régu- 

[licre  ,  fuivis  d'une  multitude  d'environ  dix  mille 

lautrcj  Nègres  j  pour  le  tranfport  du  bagage,  des 

Iprovifirns  &  des  têtes  de  leurs  ennemis.  Chaque 

:omp:ignie avait  Tes  Officiers  &  fes  drapeaux.  Leurs 

Lirmes  étaient  le  moufquct,  le  fabie  &  la  targette. 

Kn  pnfïànt  devant  la  porte  Royale,  ils  le  profter- 

jnerent  fucceffivenient  &  baiferent  la  terre*,  mais 

[ils  fe   .   'evaienc  avec  une  vîrcfTe  &  une  agilité 

furprenantfs.  La  place,  qui  était  devant  la  porte, 

ïvait  quatre  iois  autant  d'étendue  que  celle  de  la 

tour  de  Londres.  T!s  y  firent  l'exercice,  à  la  vue 

l'un  nombre  incroyable  de  fpedateurs  ,  &  dans 

refpace  de  deux  lieures ,  ils  firent  au  moins  vingt 

[décharges  de  leur  moufqueterie. 

Snelgrave  paraillant  étonné  de  cette  multitude 

[de  Nègres ,  qui  étaient  à  la  fuite  des  troupes  ^ 

jppnt  de  l'Interprète  que  le  Roi  donnait  à  chaque 

[(oldaç  un  jeune  çleve  de  la  NaÛo»  j   çntvetenu 
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aux  dépens  du  public ,  pour  les  former  d'avantfé 
l)ahoroay.  j,ux  fatigues  de  la  guerre ,  &  que  la  plus  grande 
partie  de  l'Armée  préfenre,  avait  été  élevée  de 
cette  manière.  L'Auteur  en  eut  moins  de  peine  ï 
comprendre ,  comment  le  Roi  de  Dahomay  avait 
étendu  f]  loin  fes  conquêtes ,  avec  des  troupes  fi 
régulières  &  tant  de  politique.  Il  efl  certain  que 
.cette  inftitution  ferait  honneur  aux  peuples  les 
mieux  civilifés.  On  peut  en  voir  le  germe  dans 
le  dépôt  <ies  Gardes-Françaifes,  qui  fair  tant  d'hon- 
'  neur  aux  lumières  &  aux  vues  patriotiques  de 
fon  rerpe(5tab!e  Inftituteur. 

De  retour  au  comptoir  de  Jaquin  ,  il  eut  à  fe 
plaindre  des  Nègres  du  pays  8c  de  leur  Prince. 
11  efTuya  beaucoup  d'affronts  &  de  perfidies,  heu- 
reufement  pour  lui  le  Grand  Capitaine  de  Daho- 
may fut  envoyé  par  fon  maître  pour  mettre  l'ordre 
dans  le  pays  de  Jaquin.  Les  blancs  >  qui  étaient 
fous  la  protedlion  de  fon  maître,  furent  bientôt 
vengés.  Il  entendit  leurs  plaintes.  Les  coupables 
furent  chargés  de  chaines  &  conduits  au  Camp 
Royal,  Snelgrave  eut  la  fatisfadion  de  voir  dans 
ce  nombre  un  Nègre,  qui  l'avait  menacé  du  bout 
de  fon  fufil.  Cet  infolent  &  deux  de  fes  com- 
pagnons ,  qui  avaient  traité  fort  outrageufement  les 
Anglais ,  eurent  la  tête  coupée  par  l'ordre  du 
Roi.  Les  autres  furent  retenus  long-temps  dans  les 
fers ,  &  réduits  au  pain  Se  à  l'eau ,  dans  la  coût 
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Le  jour  qui  fuivit  l'arrivée  du  Grand  Capitaine, 
tous  les  blancs  fe  réunirent  pour  lui  oftrir  leurs 
eréfens.  Il  dîna  le  lendemain  avec  eux   dans  le 
Éomptoir  de  Snelgrave.  De.  tous  les  Nègres' de 
ïon  cortège  ,   il  n'en   fit  aflcoir  qu'un  à  table  , 
Wec  le  Prince  de  Jaquin  &  lui.  Snelgrave  ob- 
ferve  qu'ayant  pris  beaucoup  de  plailk  à  manger 
du  Jambon  &  du  pâté  à  l'Anglaife;  il  demanda 
omment  ces  deux  mets  étaient  préparés.  On  lui 
épondit  que  le  détail  en  ferait  trop  long  •,  mais 
ue  de  la  manière  dont  ils  l'étaient ,  ils  pouvaient 
"econfcrver  fix  mois,  malgré  la  chaleur  du  pays, 
'était  a(Turer  beaucoup.  Snelgrave  ayant  ajouté 
ue  le  pâté  était  de  la  main  de  fa  femme  ,  le 
Crand  Capitaine  voulut  favoir  combien  il  avait 
de  femmes,  &  rit  beaucoup  en  apprenant  qu'il 
'en  avait  qu'une.  J'en  ai  cinq  cens,  lui  dit -il) 
je  fouhaiterais  que ,  dans  ce  nombre ,  il  y  en 
ût  cinquante  qui  fuflent  faire  d'audî  bons  pâtés, 
n.fervic  enfuite  des  bananes  &  d'autres  fruits 
du  pays ,  fur  de  la  vailTelle  de  Delfc,  Cette  forte 
de  faïance  lui  parut  fi  belle ,  qu'il  pria  Snelgrave 
de  lu  idonner  l'aflîette  fur  laquelle  il  avait  mangé, 
avec  le  couteau  &  la  fourchette  •  dont  il  s'était 
fervi.  Non-feulement  Snelgrave  lui   accorda  ce 
^u'il  demandait  j  mais  il  y  joignit  tous  les  cour 
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mm  verts  qui  étaient  fur  la  table.  Au  même  inftanr, 

Dahomay.  Jes  Nègres  enlevèrent  le  fervice  avec  tant  de  pré-» 

cipitation ,   qu'ils  faillirent  de  brifer  une  partie 

de  la  vaiflclle.  Snelgrave  fit  ajouter  à  ce  préfenç 

quelques  pots  &  quelques  gobelets. 

Lorfqu'on  avait  commencé  à  manger,  les  prin« 
cipaux  Officiers  du  Grand  Capitaine,  qui  étaient 
debout  derrière  fa  chaife  ,  lui  dérobaient  de 
temps  en  temps  fur  fon  affiette  ,  une  pièce  de 
jambon  ou  de  volaille.  Snelgrave  ,  qui  s'en  était 
apperçu  j  lui  dit  que  les  vivres  ne  leur  manque- 
raient pas,  &  que  ce  n'était  pas  l'ufage  en  Europe, 
de  laiflcr  parcir  affamés  les  gens  de  ceux  qu'on 
invirait  à  dîner.  Cet  ufage  eft:  changé.  Alors  les 
Nègres  prirent  confiance  à  cette  prometTe.  On 
but  beaucoup  après  le  feftin  ;  &  de  plufieurs 
fortes  de  liqueurs ,  le  Grand  Capitaine  donna  la 
préférence  au  punch. 

Malgré  les  louanges  que  Snelgrave  cjonne  au 
Conquérant  Nègre ,  ce  qu'il  raconte  dans  la  re- 
lation d'un  fécond  voyage  qu'il  fit  deux  ans  après 
à  Jaquin ,  prouve  que  fi  ce  barbare  avait  plus 
d'aftuce  &  de  fermeté  que  fes  compatriotes ,  il 
était  encore  éloigné  des  principes  d'une  faine 
politique. 

Ce  Prince  ayant  conquis  dans  peu  d'années  i 
8c  ravagé  divers  pays ,  on  a  déjà  remarqué  que 
les  fils  du  Roi  de  Wyimy  &  plufieurs  autres 
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'rinces  dont  i!  avait  fait  décapiter  les  pères ,   i 

[siéraient  retirés  fort  loin  dans  les  terres ,  fous  la  î^^^o'^^y» 

[protedèion  des  Yos,  Nation  puiflante  &  guerrière. 

fj\près  la  défaite  d'Offus,  le  Roi  de  Juida  trouva 

le  moyen  d'implorer  le  fecours  des  Yos,  &  les 

follicitations  des  autres   Princes  fe  joignant  aux 

l/îennes ,  ils  obtinrent  de  ce  grand  Monarque  une 

[armée  confidérable ,  pour  fondre  enferable  fur 

[le  Roi  de  Dahomay ,  qui  était  regardé  comme 

l'ennemi  &  le  deftrudteurdu  genre- humain.  Les 

[Yos  ne  combattant  qu'à  cheval ,   & .  leur   pays 

(étant  fort  éloigné  au  Nord  vers  la  Nubie ,  ils  ne 

[peuvent  marcher  vers  le  Sud  ,  que  dans  la  faifoii 

lu  fourrage.  Le  Roi  de  Dahomay   fut  bientôt 

informé  de  leur  approche.  Il  avait  éprouvé  dans 

[une  autre  guerre  les  défavantages  de  Ton  armée, 

[qui  n'était  compofée  que  d'infanterie.  La  crainte 

v'u  fort  qu'il  avait  fait  éprouver  à  tous  fes  voifinsj 

iui  fit  prendre  la  réfolution  d'enterrer  toutes  fes 

richedes ,  de  briiler  fes  villes  j,  &  de  fe  retirer 

lans  les  bois  avec  tous  fes  fujets.  Ceft  la  reflfource 

[ordinaire  des  Nègres,  lorfqu'iis  défefperent  de 

[la  victoire.  Comme  ils  n'ont  point  de  places  fortes, 

:eux  qui  font  maîtres  de  la  campagne ,  ne  trouvent 

)oint  de  réfiftance  dans  toute  l'étendue  des  plus 

[grands  Etats. 

Ainfi ,  le  Roi  de  Dahomay  trompa  l'efpérancfli 
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fPfS^ff**?  de  fes  enneinis.  Les  Yos  le  cherchèrent  long* 
Pahomay.  temps,  il  était  enfoncé  dans  l'épaifleur  des  boivl 
Enfin  la  faifon  des  pluies  les  força  de  fe  retirei;  1 
Se  les  Dahomays  fortant  de  leurs  retraites ,  rebâ- 
tirent trancjuillement  leurs  villes. 

Ce  fut  vers  le  même  temps j  c'eft -h-dire,  mi 
commencement  de  Juillet   172.9  ,  que   le  Gou.  J 
verneur  Wilfon  quittant  le  pays  de  Juida,  laifliii 
M.  Tejîefole  pour  lui  fuccéder.  Il  y  avait  pluiieursï 
années  que  ce  nouveau  Chef  du  comptoir  Angiai; 
demeurait  en  Guinée  ,  &  l'expérience  aurait  dti| 
fuppléer  feule  à  ce  qui  lui  manquait  du  côté  da 
la  prudence  &  de  la  modération.  Quoiqu'il  eud 
fait  plufieurs  vifires  au   Roi   de  Dahomay  dad 
fon  camp ,  &  qu'il  y  eut  été  reçu  avec  beaucoup 
de  carefles ,  l'opinion  qu'il  fe  forma  de  la  faH 
bleffe  de  ce  Prince  ,  en  le  voyant  (1  long- temps 
difparaitre  à  la  vue  des  Yos  ,  lui  fit  naître 
deffein  de  rétablir  le  Roi  de  Juida  fur  le  TrôneJ 
Il  fut  fécondé   par  les  Papas  ,  qui  fouhaitaier 
beaucoup  de  relever  leur  ancien  commerce,  ll^ 
levèrent  enfemble  une  armée  de  quinze  mill^ 
hommes,  qui  vint  fe  camper  près  des  Forts  Eu 
ropéens ,  fous  le  commandement  des  Rois  de  Juida^ 
ii  d'Offus. 

Le  Roi  de  Dahomay  ,  qui  s'occupait  alors  del 
JU  réparation  de  fes  Villes  ,  ignora  long  -  teiupjl 
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îtie  cntreprife  &  ne  l'apprit  pas  fans  une  extrême 


[inquiétude.  Il  avait  perdu  une  partie  de  Ces  Dahomay. 
[troupes  pendant  qu'il  était  enfeveli  dans  le  fond 
[des  forêts  ;  &  depuis  peu  il  avait  envoyé  le  tefte 
[de  divers  côtés  pour  enlever  des  efclaves,  Ce- 
)endant  il  trouva  le  moyen  de  fe  délivrer  du 
)éril  par  un  ftratagemc  fort  heureux. 

Il  fit  raflembler  un  grand  nombre  de  femmes ," 
ju'il  vêtit  &  qu'il  arma  comme  autant  de  foldats. 
•^ïl  en  forma  des  compagnies ,  auxquelles  il  donna 
les  Officiers  >  des   enfeignes  &   des   tambours, 
jette  armée  le  mit  en   marche ,  avec  la  feul» 
)récaution  de  placer  quelques  hommes  aux  pre- 
liers  rangs ,  pour  tromper  mieux  l'etinemi.  La  fur- 
jrife  des  Juidas ,  à  l'approche  d'une  armée  fi  nom- 
>reufe  ,  fe  changea  bientôt  dans  une  fi  gfandc 
lyeur ,  que  prenant  la  fuite  ils  abandonnèrent 
lonteufemeiit  leur  Roi  &  leurs  allies.  Ce  Princt 
it  envain  toutes  fortes  d'etforts  pour  les  arrêter, 
jufqu'à  tourner  contre  eux  fa  lance  &  blefler  aw 
^ifagc  tous  ceux  qu'il  rencontrait  dans  fa  fureur, 
-es  femmes   des  Dahomays   profitant  de  cette 
ponfternaiion  pour  s'avancer  avec  beaucoup  d'au** 
lace,  il  n'eut  pas  d'autre   refTout'ce  que   de  fe 
)récipiter  dans  le  folTé  du  Fort  Anglais  ,  qu'il 
^raverfa  par  le  fecours  de  fes  deux  fils  -,  &  mon- 
tant pardeflus  le   mur  ,  il  fe  déroba  heureufe- 
?ient  à  la  pouffuite  de  fes  eiviemis.  Muis  une 
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grande  partie  de  Tes  gens  péiir  par  la  main  jjjj 
Dahomay.  femmes ,  &  la  plupart  des  autres  furent  fait  pri«j 
fonniers. 

Cet  événement  Jerta  le  Gouverneur  Angkisj 
dans  quelque  embarras.  Cependant  il    r-eiruavid 
au  Roi  fugicif  de  quitter  le  Fort  dès  la  rnêniej 
nuit ,  &:  de  retourner  dans  fes  Irtes  déferres  &I 
ftériles.  Mais   le   Roi  de  Dahomay  n'apprit  pasl 
moins  que  c'était  lui  qui  avait  fufcité  la  révolte i- 
fon  reiïentjment  fut  égal  a  l'injure.  Il  lailla  une 
petite  armée  à  Sabi,  8c  retournant  dans  fes  Etats, 
il  fit  un  accueil  fi  favorable  à  tous  les  brigands 
de  diverfes Nations,  qui  voulurent  entrer  dans  fes 
troupes ,  que ,  dans  l'efpace  de  quelques   mois .  ' 
il  fe  trouva  auffi  puilîaiic  qu'à  l'arrivée  des  Yos, 
Mais^  malgré  fon  habileté  qui  lui  donnait  beau- 
coup d'avantage  fur  tous  les  Princes  Nègres,  ii 
avait  commis  deux  fautes  irréparables.  Quoiqu'il 
fe  trouvât  k  maître  abfolu  d'un  pays  immenfe, 
fes  ravages  ôc  fes  cruautés  en  avaient  détruit  ou 
chadë  tous  les  hahv.ans.  Ainlî  manquant  de  fujets. 
il  n'était  grand  Roî  <^iJe  denom.  En  fécond  lieu^ 
fous  prétexte  de  vouk/ir  repeupler  fes  Etats ,  il 
avait  promis  à  tous  les  anciens  habitans  qui  re- 
tourneraient dans  leur  patrie,  la  liberté  d'y  Jouir 
de  tous  leurs  privilèges  j  en  lui  payant  un  cer- 
tain tribut.  Cette  efpérance  en  avait  ramené  plu* 
Heurs  milliers  dans  le  Royaume   d'Ardra.  Maii 
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foît  qu*ii  n'eût  pcnfé  qu'à  les  tromper ,  foit  que 
'ardeur  du  gain  lui  fît  oublier  fes  propres  vues, 


Dahomay» 


ils  commence  à. s 


établ 


ir 


lue. 


par 


eine  earent- 

î  noire  trahiion,  u  ronait  lur  eux,  ce  prie  ou 
||<ua  tous  ceux  qui   ne   purent  fe  fauver   par  la 
Ifuite.  Cette  dévaftation  ruina  prelque  eniierement 
e  Royaume  de  Juida. 

Teftefole  n'efpérant  plus  de  réconciliation  avec 

e  Roi  de  Dahomay ,  c^Hx  de  garder  des  ména- 

.:^emens ,   &   porta  l'infulte  jufqu'à  faire  donner 

,,  |«des  coups  de  fouet  à  l'un  de  fes  principaux  OlH- 

:  aciers.  Aux  plaintes  que  le  Nègre  fit  de  cette  indi- 

"tgnité  ,  il  répondit  que  fa  réfolution  était  de  craicer 

1  ||le  Roi  de   même,  lorfqu'il  tomberait  entre  ies 

;  llTiains.  Un  outrage  filanglant,  8c  le  difcours  qui> 

ll'aviit  fuivi,  furent  rapportés  à  ce  Prince,  qui 

«dans  l'étonnement   de  eett*;  conduite  ,  dit  avec 

^beaucoup  de  modération  :  «  il  faut  que  cer  homme 

'kfo  ait  .un   fond   de  haine  naturelle  contre  moi , 

1^3  car  autrement  il  ne  pourrait  avoir  (î-tot  oublié 

^  les  boHtés  que  J'ai  eues  pow  lui.  » 

Cependant  il  donna   ordre  à  fes  gens   d'em- 
.  àployer  l'adrelle  pour  fe  faifi-r  de  lui-,  &:  l'ocf-^îfion 
'eu  otlrir  bientôt  da-'is  uri*  viiite  que   Teftefole 
ircndit  aux  Français.  Les  Dabomays  environnèrent 
je  comptoir  &  demanderen»^  le  Gouverneur  An* 
glais.  Comme  il  n'y  avait   aucune   eipéranie  de 
^^éfifter  par  la  force,  les  Français  le  hâtèrent  de 
Joine  m,  jè 
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le  cacher  dans  une  armoire  »  Se  répondirent  qu'il 
était  déjà  foni.  Mais  les  Dahoniays  furieux  caf.^ 
(erent  le  bras  d'un  coup  de  pillolec  au  Chef  du^ 
Comptoir,  forcèrent  l'entrée ,  &  trouvèrent  TetJ 
teible  dans  (a  retraite  ^  d'où  l'ayant  tiré  brutaI^'J 
ment ,  ils  lui  lièrent  les  mains  8c  les  pieds ,  &  le  ' 
portèrent  à  leur  Roi  dans  un  branle.  Ce  Prince 
refufadele  voir',  mais ,  peu  de  jours  après,  il  l'en* 
voya  dans  la  Ville  de  Sabi ,  qui  n'eft  qu'à  trois 
ou  quatre  milles  du  Fort.  Là,  on  lui  fit  entendre 
que  s'il  voulait  écrire  à  ceux  qui  commandaient 
dans  Ton  abfence ,  &  faire  venir  pour  la  rançon 
plufîeurs  marchandifes  qu'on  lui  nomma ,  il  ob- 
tiendrait aufli-tôt  la  liberté.    Mais,   lorfque  les 
marchandifes  tirent  arrivées,  au-lieu  de  le  ren- 
voyer libre ,  on  l'attacha  par  les  pieds  &  les 
mains ,  le  ventre  à  terre,  entre  deux  pieux.  On 
lui  fit  aux  bras  Se  au  dos ,  aux  cuilTes  &  am 
jambes ,  quantité  d'incidons ,  oïl  l'on  mit  du  jui 
de  limon ,  mêlé  de  poivre  &  de  fel.  Enfuite  on 
lui  coupa  la  tête  -,  &  le  corps  divifé  en  pièces,  fut 
rôti  fur  les  charbons  &  mangé.  ^ 

Peu  d'années  après  les  peupfes  de  Jaquin  s'é- 
tant  foulevés  contre  le  Dahomay  »  pendant  qu'ili 
le  croyaient  occupé  à  une  guerre  étrangère,  il 
fondit  brufquement  fur  eux,  fit  main-bafle  fui 
les  Habirans ,  brûla  les  villes  &  villages ,  &  tous 
les  comptoirs  Européens  furent  enveloppés  dans 
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!  l'incendie  général.  Les  Chefs  furent  amenés  pri- 
Ifonniers  &  rachetés  par  la  Compagnie  d'Afrique.  I>*l»omiiy, 
iTout  prouve  que  les  établiffemens  lointains  ont 
été  8c  feront  même  encore  fujets  à  bien  des  lé- 
Ivolutions.  Mais  il  neft  pas  moins  évident  que 
(les  cruautés  du  Dahomay  exercées  contre  Ces 
fujets ,  ruinèrent  fes  états  &  fon  commerce. 

Tant  de  guerres  &  de  révoltes  l'avaient  rendu 

[encore  plus  cruel.  La  défiance  &  les  foupçons  ne 

ll'abandonnaient  plus.  Les  blancs  même  fe  reflen- 

taient  de  l'altération  de  (on  caracîlcre.  Un  fî  long 

rommerce  avec  les  marchands  de  l'Europe ,  n'avait 

Bamais  eu  le  pouvoir  de  faire  perdre  à  ce  Prince, 

Ini  à  fa  Nation  ,  le  fond  de  férocité  par  lequel 

Ils  relTemblaient  à  tous  les  Nègres.  Un  jour  que 

le  Confeil  Royal  avait  demandé  au  Roi  un  vigou- 

Ireux  captif,  qui  lui  fut  accordé,  l'ufage  que  ces 

;raves  Confeillers  firent  de  leur  efclave  ^  fut  de 

le  tuer  &  d'en  faire  un  feftin, 

Snelgrave  donne  des  leçons  utiles  fur  la  ma-  _ 

liere  de  traiter  les  Nègres  dans  la  rraverfée,  &  Traite  de» 
fur  les  moyens  de  prévenir  ces  révoltes  Ci  fré-  Nègres. 
juentes  &  quelquefois  fi  dangereufes  ,  mais  qui 
inilTant  toujours  par  la  mort  de  ces  malheureux 
^fclaves,  ne  peuvent-être  regardées  que  comme 
ine  agonie  terrible  de  l'humanité  foutirante  6c  dé- 
Igradée,  qui  foulève  Tes  fers,  retombe  &  meurt 
Ijfâns  pouvoir  les  biifcr, 
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Les  (éditions  fur  les  vaideaux  viennent  pref- 
Ttaitc  dcf  que  toujours  des   mauvais   traitemens    que  les 
f^  8f«s»     Nègres  reçoivent  des  matelots.  Snelgrave  s'était 
fait  une  méthode  pour  les  conduire.  Il  ne  croit 
pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  sûre  ,  quoiqu'elle  ne 
lui   ait  pas  toujours  réuffi.   Comme   leur   pre», 
miere  défiance  '^ft  qu*on  ne  les  ait  achetés  que 
pour  les  manger  ,   &  que  cette  opinion  parait 
fort  répandue  dans  toutes  les  Nations  intérieuiCj) 
il  commençait  par  leur  déclarer  qu'ils  devaient . 
être  fans  crainte  pour  leur  vie  -,  qu'ils ,  étaient 
deftinés  à  cultiver  tranquillement   la  terre,  ou „ 
à  d'autres  exercices  qui  ne  (urpalTaient  pas  leurs  l 
forces  i  que  fi  quelqu'un   les  mahraitaît  fur  Ic^J 
vaifl[eau  ,   ils   obtiendraient   juftice    en    portant 
leurs  plaintes  à  l'Interprète  *,  mais  que  s'ils  com- 
mettaient eux-mêmes  quelque  défordre ,  ils  le-'   de  m 
laient  punis  féverement.  faire  j 

A  mefure  qu'on  acheté  les   Nègres  ,  on  les     Iremar 
enchaîne  deux  à  deux^  mais  les  femmes  &  les     §c  coi 
cnfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  le  vaillcaii;     jficer. 
&  lorfqu'on  a  perdu  de  vue  les  côtes,  on  ote 
même  les  chaînes  aux  hommes. 

Ils  reçoivent  leur  nourriture  deux  fois  p.n 
jour.  Dans  le  beau  temps,  on  leur  permet  d'être 
fur.  le  tillac  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'à 
ja  nuit.  Tous  les  lundis ,  on  leur  donne  des  pipes 
^  du  tabac  j  &  leur   joie  marque   allez  ,  en 
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[recevant    cette  faveur ,  que  c'eft  une  de  leurs 
plus  grandes  confolations  dans  leur  mifere.  Les  Traite  des 
hommes  &  les  femmes  font  '',.is  iéparément  ,    Nègre.-,. 
&  leurs  loges  font  nettoyées  foi  t,  leufement  tous 
s  Jours.  Avec  cdl  attentions  ,  qui  doivent  être 
outenues  conftamment ,  Snelgrave  a  reconnu  qu\m 
api,:aine,  bien  difpofé^  conduit  facilement  U 
lus  grande  cargaifon  de  Nègres. 
La  première  fédition  dont  Snelgrave  aie   été 
moin  ,  arriva  dans  fon   premier  Voy  ge      en 
1704,  fur  l'Aigle   le  i^ondres  t   commandé  p  r 
peie.  Ils  avaic  :  à  bord  quatre  cens  Nègres^ 
u  vieux  KalLabar.  Leur  bâtiment  était  encore 
ans  la  rivière  de  ce  nom,  &  de   vingt- deux 
lancs  qui    reliaient  capables  de  fervice  ,   une 
artie  des  autres  étant  morts ,  &  le  refte  accablf^ 
e  maladies,  H  s'en  trouvait  douze  abfens  pour 
aire  la  provifîon  d'eau  &  de  bois.  Les  Nègres 
emarquerent  fort  bien  toutes  ces  circonftances^ 
concertèrent  enfemble  les  moyens  d'en  pro- 
têt.    La    fédition    commença    immédiatement 
vant  le  fouper.  Mais,  comme  ils  étaient  encore 
iés  deux  à  deux,  &  qu'on  avait  eu  foin  d'exa- 
niner  leurs  fers  foir  &  matin ,  les  Anglais  durent 
eur  falut  à  cette  fàge  précaution.  La  garde  n'é« 
ait  compofée  que   de  trois  Blancs ,  armés  de 
utelas.  Un  des  trois ,    qui  était  fur  le  châ-^ 
eau  d'avant ,  apperçut  plufieurs  Nègres ,  qui  j^ 
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s'ctant   approchés   du   Contre  -  Maître  ,    Te  ùU 
Traite  des  fiflaie.it    de    lui    pour   le    précipiter    dans    les 

prife.  Mais  ta-ndis  que  le  Contre -Maître  courut 
à  fes  armes  ,   Ton  défenfeur  fm  failî  lui  -  même*, 
&  ferré  de  li  près  qn'il  ne  pue  fe  fervir  de  fou 
fabre.  Snelgrave  était  alors  dans  le  tremblement 
de  la  fièvre  ,   8c  retenu   au  lit  depuis  plulicurs] 
jours.  Au  bruit  qui  (e  fit  entendre  j  il  prit  deux 
piftolets  de  montant  en  chemife  fur  le  liUac,  il 
rencontra  fon  père  &  le  Contre  -  Maître ,  aux- 
quels il  donna  ces  deux  armes.  Ils  allèrent  droit 
aux  Nègres ,  en  les  menaçant  de  la  voix  -,  mais 
ces  furieux  ne  continuèrent  pas  moins  de  preder  la 
fentinelle,  quoiqu'ils  i/eurtent  encore  pu  lui  arra- 
cher fon  fabre ,  qui  tenait  au  poignet  par  une  petite 
chaîne  ,  &  que  leurs  eftbrts  pour  le  poulTer  dans 
Î.Î  iT'.er  n  euffent  pas  mieux  réuffi  ,  parce  qu'il  en 
tenait  deux  qui  ne  pouvaient  fe  dégager  de  fes 
mains.  I.e  vieux  Snelgrave  fe  jetta  au  milieu  d'eux 
pour   le  fecourir ,  &  tira  fon  piftolet  pardeflus 
leur  tête  ,  dans  l'efpérance  de  les  effrayer  par 
le  bruit.  Mais  il  reçut  un  coup  de  poing  ,   qui 
faillit  le  feire  tomber  fans  connainfanceî   ^  le 
Nègre  qui   l'avait  frappé  avec   cette  vigueur  , 
allai;  recommencer    fon    attaque  ,   lorfque    le 
Contre  -  Maître    lui   fit  fauter   la  cervelle  d'un 
coup  de  piftolet.  A  cette  vue ,  la  fédiiion  ceila 
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tout -d'un- coup.  Tous  les  rébelles  fe   Jetèrent 
à  genoux  ,   le  vifage  contre  le  tillac ,  en  de-  Trurc  des 
mandanr    quarrier   avec    de  grands    cris.   Dans     Mcgtts. 
l'examen  des  coupables ,  on  n'en  rrouva  pas  plus 
de  vingt  qui  euijpnr  part  au  complot.  Les  deux 
Chefs  qui  étaient  liés  par   le  pied   à  la  m"-, 
chaîne  ,   failîrent    un    moment    favorable   po\ 
fe  jetter  dans  la  mer.  On  ne  mmqua  poin 
punir  féverement  les  autres ,  mais  fans  efFui». 
I  de  fang  *,  &  l'on  en  fut  quitte  alnH  pour  la  perte 
de  trois  hommes. 

Les  Cormanttns  >  Nation   de    la  côte  d'Or  , 

font  des  Nègres  fort  capricieux  &  fort  opiniâtres. 

En  1711  ,  Snelgrave  aborda  fur  leur  côre  &  fit 

en  peu  de  temps  une  traite  fi  avanragciife,  qu'il 

avait  déjà  cinq  cens  efclaves  à  bord.  Il  fe  croyait 

isûr  de  leur  foumiffion,  parce  qu'ils  étaicnr  fort 

bien  enchaînés,  &  qu'on  veillait  foigneufemcnt 

jfur  eux.   D'ailleurs  fon  équipage  était  compofé 

[de  cinquante  Blancs ,  tous  en  bonne  fanré  ,   & 

d'excellens  Officiers.  Cepf^dant  la  fureur  de  la 

I  révolte  s'empara  d'une   partie  de  cette  molheu- 

4reufe  troupe,  près  d'une  ville  nommée  Manfroy 

Ifur  la  mêiTie  côte. 

La  fédition  commença  vers  minuit ,  à  la  clarté 
de  la  Lune.  Les  deux  fentinelles  laillerent  fortic 
[à- la -fois  quatre  Nègres  de  Jeur  loge;  &,  né- 
jgligeant  de  la  fermer ,  il  en  fortit  auflî-  tôt  quatre 
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f^^H'ff'^fSS  autres.  Ils  s'apperçurent  de  leur  faute,  &  pouft 

Traite  de«  f^rept  ^[{çj,  violemment  la  porte  pour   arrêter 

Wwgrcs.     çg,^^   qyj  auraienr  fuccédé  dans  la  rnême  vue, 

■Mais  les  hukj,  qui  s'étaient   échappés,   eurent 

ladrefle  de  fe  défaire  en  un fnoment  de  leurs 

chaînes,  &  fondirenr  enfemble  fur  les  deux  feti" 

tine^Ies.  Ils  s'efforcèrent  de  leur  arracher  leurs 

fâbres.  L'ufage  des  fentinellés  Angiaifés  étant  de 

fêles  attacher  au  poignet  >   ils  trouvèrent    tant 

de  difficultés  à   cette  entreprife  ,  que  les   cris 

des  deux   Blancs  eurçnt   le  temps    de  fe  faire 

entendre  &  d'attirer  '^îu  fecours  :  auffi-tôi  les 

huit  Nègres  prirent  le  parti  de  fe  précipiter  dans 

les  flots.  Mais,  comme  le  vent  était  de  terre,  & 

la  cote  a^Tez  éloignée ,  on  les  trouva  tous  ,   le 

matin  accrochés  par  les  bras  &  les  jambes  aux 

cables   qui   étaient  à  fécher  hors   du    vaifïeau, 

Lorfqu'on    fe  fut   afl'uré  d'eux  ,   le    Capitaine 

leur  demanda  ce  qui  les  avait  portés  à  fe  fou-» 

lever.   Ils  lui  répondirent  qu'il  était,  un   grand 

frippon  de  les  avoir  achetés  dans  leur  pays  pour 

les  tranfportet   dans  le    fien  ,   &   qu'ils  étaient 

féfolus    de  tout  entreprendre  pour  fe  reraetre 

en  liberté.   Snelgrave  leur  repréfenta  que  leurs 

crimes    ou  le    malheur  qu'ils  avaient  eu  d'être 

faits  prifonniers  à  la  guerre  ,   les  avaient  ren^ 

dus  efclaves ,  avant  qu'il  les  eût  achetés  j  qu'ils 

n'avaiçnt  pas  reçu  de  mauvais  traitement  fur  Iç 
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Valfteau ,  &   qu'en    fuppofant  qu'ils  pulTent  lui 
échapper  ,    leur  fort  n'en  ferait  pas   plus  heu-  Traite  des 
reux  ,   puifque  leurs  con^patriôtes  même  qui  les    Nègres, 
avaient  vendus ,  les  reprendraient   à  terre  ,  &  " 

les  vendraient  ^  d'autres  Capitaines ,  qui  les 
traiteraient  peut-être  avec  moins  de  bonté. 
Ce  difcours  fit  impreffion  Tur  .eux.  1'  <îf»- 
manderent  grâce  ,  &  s'en  allèrent  dormir  tran^  ,pt 

quillemenr. 

Cependant ,  peu  de  jours  après  ,  ils  for- 
mèrent un  nouveau  ccn'»nlnr-  XJn  des  Chefs 
fit  une  proportion  fort  étrange  à  l'Interprète 
Nègre  qui  était  du  même  pays.  Il  bi  dematida 
vue  hache  ,  en  lui  promettant  que  pendant 
la  nuit  il  couperait  le  cable .  de  l'ancre.  Le» 
vaiiTeau  ne  pouvant  manquer  d'être  pouûTé  au 
rivage ,  il  efpérait  de  gagner  la  terre  avec 
cous  fes  compagnons  \  8c  ,  s'ils  avaient  le: 
bonheur  de  réuflir,  il  s'engageait  pour  eux 
^  pour  lui  -  même  ,  à  fervir  l'Interprète  pen- 
dant toute  fa  vie.  Celui  -  ci  avertit  auflî- 
tôt  le  Capitaine  ,  &  lui  confeilla  de  redou- 
l^Ier  la  garde ,  parce  que  les  efclaves  n'étaient 
plus  fenfibles  aux  raifons  qui  les  avaient  déjà 
fait  rçntrer 'dans  la  foumiffion.  Cet  avis  jetta 
Snelgrave  dai«Lune  vive  inquiétude.  Il  con- 
Qaiilait  les  Cornuintins  pour  des   défefpérés  ,' 
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-,       qui    comptaient    pour    rien    les   châtimens   8c 
Traire  des  mcme  la  mort.  On    a    vu   fouvcnt    à   la  Bar- 
Ncgrcs,     jjgjç  ^  ^  jjg^j  d'autres  Ifles  ,  que ,  pour  quel- 
ques   punitions    que  leur    parefle   leur  «ttire , 
vingt  ou    trente   de    ces    misérables    fe    pen- 
daient enferable  à  des  branches  d'arbres  »  fans 
avoir   fait  naître  le  moindre  Toupçon  de  leur 
deifein. 

Cependant  une  avancure  fort  trifte  infpîra 
plus  de  douceur  aux  efclaves  de  Snelgrave.  En 
arrivant  près  à'Anamabo  »  il  rencontra  VEUJa- 
heth  i  vaifleau  qui  appartenait  au  même  pro« 
priécaire  que  le  Hen  ,  &  dont  la  Hcuation 
l'obligeait  d'alleurs  à  des  foins  particuliers^ 
Ce  bâtiment  avait  effuyé  diverfes  fortes  d'in- 
fortunes ;  après  avoir  perdu  fon  Capitaine 
&  fon  Contre  -  Maître  ,  il  était  tombé  au  Cap 
Laho ,  entre  les  mains  du  Pirate  Roberts  i 
au  fervice  duquel  plu/îeurs  matelots  s'étaient 
déjà  enga|  Mais  quelques-uns  des  Pirates 
n'avaient  pa>v>  voulu  foufFrir  que  la  cargaifon 
fiit  pillée  ;  &  par  un  fentiment  de  compaf- 
fîon ,  fondé  fur  d'anciens  fervices  qu'ils  avaient 
ïeçus  des  propriétaires ,  ils  avaient  exigé  que  le 
vaideau  fut  remis  entre  les  mains  du  feul  Ofïî' 
cier  qui  lui  refait.  Lorfque  Snelgrave  rencontra 
TElifabeth  >  ce  vaifleau  avait  difpofé  de  toutes 
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fes  marchandifes.  Comme  l'Elifabeth  devait  re-  ■ 

connaître  fes  ordres  »  Sndgrave  invita  le  nou-  Traite  dci 
veau  Commandant  à  lui  donner  cent  vingt  ef^  cgre$. 
claves  t  qu'il  avait  à  bord  y  8c  à  prendre  à  leur 
place  ce  qui  lui  reftait  de  marchandifes  *,  ^nrès 
quoi^  il  fe  propofait  de  quitter  la  côte  ,  pour 
aller  fe  radouber  à  l'Ifle  de  Saint  -  Thomas, 
Le  Commandant  y  confentit  volontiers.  Mais 
les  gens  de  l'équipage  firent  quelques  difficultés , 
ibus  prétexte  que  les  cent  vingt  efclaves  étant 
avec  eux  depuis  long  -  temps ,  ils  avaient  pris 
pour  eux  une  certaine  affeâion  ,  qui  leur  faifaic 
fouhaiter  de  ne  pas  changer  leur  cargaifon. 
Snelgrave  ^  sappercevant  que  tous  fes  raifon- 
nemens  étaient  inutiles  ,  prit  congé  du  Com- 
mandant ,  &  lui  dit  qu'il  viendrait  voir  le 
lendemain  qui  aurait  la  hardiefle  de  s'oppofêr  à 
fes  ordres  abfolus. 

Mais  3  la  nuit  fuivante  ,  il  entendit  titec 
deux  ou  trois  coups  de  fu(îl  fur  l'Elifabeth. 
La  Lune  était  fort  brillante.  Il  defcendit  aufïï- 
tôt  lui-même  dans  fa  pinace  ,  &  fe  faifanc 
fuivre  de  fes  deux  chaloupes  »  il  alla  droit  vers 
ce  vaifTeau.  Dans  un  paflage  fl  court ,  il  dé- 
couvrit deux  Nègres,, qui,  fuyant  à  la  nage, 
furent  déchirés  à  fes  yeux  par  deux  requins  , 
avant  qu'il  pût  Içs  fecourir.   Lorfqu'il  fut  plus. 
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près  du  bâcîmenc ,  il  vit  deux  autres  Nègres  y 
Traite  des  qui  fe  tenaient  au  bout  d  uiv  cable  ,  la  tête  au- 
Negrcs,    deflus  de  l'eau  ,  fort  effrayés  du  fort  de  leurs 
compagnons.  Il  les  fît  prendre  dans  fa  pinace  ; 
&.  montant  à  bord,  il  y  trouva  les  Nègres  fort 
tranquilles  fous  les  ponts  ,  mais  les  Blancs  dans 
la  dernière  confudon  fur   le  tillac.  Un  matelot 
lui  dit  ,  d'un  air    effrayé  ,   quils  étaient  tous 
perfuadés    que  la   fêntinelle  de  l'écoutille  avait 
été  malïacrée  par  les   Nègres.  Cet  effroi  parut 
fort  furprenanf  à-  Sneîgrave.  Il  ne  pouvait  con- 
cevoir que   des  gens ,   qui  avaient  eu   la  har- 
dieffe   de  lui  refufer  leurs  efclaves  une  heure 
auparavant  ,   euflTent   manque  de  courage  pour 
fauver  un    de   leurs  compagnons  >   &  n'euilenit 
pas  celui  d^abandonner  le  tillac ,  oii  ils  étaient 
armés  jufqu'aux  dents.  Il  s'avança  »  avec    quel- 
ques-uns de  fes  gens  ,  vers  l'avant  '  du  vaiffeau, 
èii  il  trouva  la  fentinelle  étendue  fur  le    dos  > 
là  tête  fendue  d'un  coup  de   hache.  Cette  ré- 
volte avait   été  concertée   par   quelques    Cor- 
mantins.  Les  autres  efclaves  qui  étaient  d'une 
autre  côte  ,  n'y  ayant  pas  eu  la  moindre  part  j 
dormaient  tranquillement  dans  leurs  loges.  Un 
des  deux   fugitifs ,    qui   avaient   été    arrêtés  j 
rejetta  le  crime   fur  (on  affbcié.}    &   celui-ci  ^ 
confeffa  volontairement  qu'il  avait  tué  la  fen^ 
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tînelle  ,  dans  la  feule  vue  de  s'échapper  avec 
ouelques  Nègres  de  Ton  pays.  Il  procéda  même  ^'^'^"^  ***. 
qu'il  n'avait  voulu  nuire  à  perfonne  j  mais  que  *  * 
voyant  l'Anglais  prêt  à  s'éveiller  ,  &  trouvant 
fà  hache  près  de  lui  ,  il  s'était  cru  obligé  de 
k  tuer  pour  fa  sûreté  ^  après  quoi ,  il  s'était  jette 
dans  la   mer. 

Snelgrave  prit  occafîon  de  cet  incident  pour 
feire  palTer  tous  les  cfclaves  de  VElifabeth  fur 
fon  propre  vailTeau  ,  &  n'y  trouva  plus  d'oppo- 
lition.  Il  y  retourna  lui-même  ,  &  fe  trouvant 
près  d'Anamabo ,  où  il  y  avait  aduellement  huit 
bâtimens  Anglais  dans  la  rade,  il  fît  prier  tous 
les  Capitaines  de  fe  rendre  fur  fon  bord  pour  une 
affaire  importante.  La  plupart  vinrent  auffi-tôc  ; 
&,  d'un  avis  unanime,  ils  jugèrent  eue  le  Nègre 
devait  être  puni  du  dernier  fupplice. , 

On  fie  déclarer  à  ce  milérable ,  qu'il  était  con- 
damné à  mourir  dans  une  heure  pour  avoir  tué 
un  Blanc.  Il  répondit  qu'à  la  vérité  il  avait  com- 
mis une  mauvaife  adion  en  tuant  la  fentinelle  du 
vailleau ,  mais  qu'il  priait  le  Capitaine  de  confi- 
dérer ,  qu'en  le  faifant  mourir  il  allait  perdre  la 
fom me  qu'il  avait  payée  pour  lui.  Snelgrave  lui 
fît  dire  par  l'Interprète  j  que  H  c'était  l'ufage  dans 
les  pays  Nègres  ,  de  changer  la  punition  du 
meurtre  pour  de  l'argent ,  les  Anglais  ne  con- 
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naiHaient  pas  cette  manière  d'éluder  les  droits 
de  la  juftice  ;  qu'il  s'appercevrait  bientôt  de  l'hor* 
reur  que  Tes  maîtres  avaient  pt)ur  le  crime  ',  & 
quaufli-tôc  qu'un  fable  d'une  heure  ,  qu'on 
lui  montra,  aurait  achevé  (à  révolution ,  il  ferait 
livré  au  fupplice.  Tous  les  Capitaines  retournèrent 
fur  leur  bord ,  &  chacun  fît  monter  fes  efciaves 
fur  le  tillac,  pour  les  rendre  témoins  de  l'exécu- 
tioti  >  après  les  avoir  informés  du  crime  dont  ils 
allaient  voir  le  châtiment. 

Lorfque  le  fable  eut  fini  fon  cours  ^  on  fit 
paraître  le  meurtrier  fur  l'avant  du  vaifTeau  ,  lié 
d'une  corde  fous  les  bras,  pour  être  élevé  au 
long  du  mât ,  où  il  devait  être  tué  à  coup  de 
fufil.  Quelques  autres  Nègres  obfervant  comment 
la  corde  était  attachée ,  l'exhortèrent  à  ne  rien 
craindre,  &  l'aflurerent  qu'on  n'en  voulait  point 
à  fâ  vie  j  puifqu'on  ne  lui  avait  pas  mis  la  corde 
au  cou.  Mais  cette  faufïè  opinion  ne  fervit  qu'à 
lui  épargner  les  horreurs  de  la  mort.  A  peine 
fut-il  élevé,  que  les  dix  Anglais  placés  derrière 
une  baricade,  firent  feu  fur  lui  &  le  tuèrent  dans 
l'inftant.  Une  exécution  fi  prompte  répandit  la 
terreur  parmi  tous  les  efciaves ,  qui  s'étaient  flat- 
tés qu'on  lui  ferait  grâce  par  des  vues  d'intérêt. 
Le  corps  ayant  été  expofé  fur  le  tillac ,  on  lui 
coupa  une  main ,  qui  fut  jettéc  dans  les  tîots , 
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pour  faire  comprendre  aux  Nègres  ,  que  ceux 
qui  oferaient  porter  la  main  fur  les  Blancs  rece-  Traitt  des 
vraient  la  même  punition  :  exemple  d'autant  plus  degrés, 
terrible,  qu'ils  font  perfuadés  qu'un  Nègre  mort 
fans  avoir  été  démembré,  retourne  dans  fon  pa/s, 
aufli-tôt  qu'on  l'a  jette  dans  la  mer.  Cependant 
Snelgrave  ajoute  que  les  Cormantins  rient  de 
toutes  ces  chimères. 

Aux  menaces  du  même  châtiment  pour  les  ré- 
belles ,  Snelgrave  joignit  la  promelfe  de  traiter 
Vf  te  bonté  ceux  qui  vivraient  dans  robéiflànce 
&  le  refpeâ  qu'ils  devaient  à  leurs  Maîtres.  Ce 
I  traité  fiit  fidèlement  exécuté  *,  car  deux  jours  après , 
I  Snelgrave  fit  voile  d'Anamabo  à  la  Jamaïque  ',  & 
(pendant  quatre  mois  qui  fe  paderent ,  avant  que  la 
jcargaifon  pût  erre  vendue  dans  cette  Ide ,  il  n'eut 
|aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  fes  Nègres. 

Telles  furent  les  féditions  qui  arrivèrent  fur 
lies  vaideaux  que  Snelgrave  commandait.  Mais  il 
len  rapporte  une  autre  fort  remarquable ,  arrivée 
Ifur  le  Ferriers  de  Londres,  cornu  vdé  par  le 
jCapitaine  MelTervy. 

Snelgrave  ayant  rencontré  ce  bâtiment  dans  la 
|rade  d'Anamabo»  en  1711,  apprit  du  Comman* 

lant  avec  quel  bonheur  il  avait  acheté  en  peu 
jours  près  de  trois  cens  Nègres  à  Setrakron.  il 

>arâit  que  les  habitans  de  cette  ville  avaient  été 
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i^HÉMMB  fouvent  maltraités  par  leurs  voidiis,  &  qu'nyanj 
Traite  des  pris  enfin  les  armes,  ils  leb avaient  battus  plufieurs 
Nègre»»  fois  ôc  avaient  fait  quantité  de  prifonniers.  Mef- 
fervy,  arrivé  dans  ces  ciiconftances,  avait  acheté 
des  efclaves  à  bon  marché,  parce  que  les  vain- 
queurs auraient  été  obligés  de  les  tuer  pour  leui 
sûreté)  s'il  ne  s'étair  pas  préfenté  de  vailleau  dans 
la  rade.  Comme  c'était  le  premier  voyage  qu'il 
faifaic  fur  cetre  œte)  Snelgrave  lui  confcilla  de 
ne  rien  négligePpour  tenir  tant  de  Nègres  dans 
la  roumiillon«  Le  lendemain ,  Tétant  allé  voir  fur 
fon  bord  »  &  le  trouvant  fans  défiance  au  milieul 
de  Tes  efclaves,  qui  étaient  à  fouper  fur  le  tillac,! 
il  lui  fit  obfdrvér  qu'il  y  avait  de  l'imprudence  àl 
s'en  approcher  fi  librement  fans  une  bonne  gàrdei 
Meflfervy  le  remercia  de  ce  confeil ,  mais  parutl 
fi  peu  difpofé  à  changer  de  conduite ,  qu'il  luil 
répondit  par  ce  vieux  proverbe  :  l'œil  du  Maître! 
engraiffe  les  chevaux.  Il  partit  quelques  jours  aprcsl 
pour  la  Jamaïque.  Snelgrave  prit  plus  tard  la  mêmei 
route  :  mais^  en  arrivant  danis  cette  Ifle,  on  luifiil 
le  récit  de  la  malheureufe  mort  que  MelTerv/j 
s'était  attirée  par  fon  aveugle  confiance ,  dix  ]ou[i| 
après  avoir  quitté  la  côte  de  Guinécé 

Un  jour  qu'il  était  au  milieu  de  Tes  Nègres  I 

à  les  voir  dîner ,  ils  fe  faifirent   de  lui ,  &  luil 

cajTerent   la   tête  avec   les   plats  mêmes    dansl 

'  lerquelil 
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quels  on  leur  fervait  le  riz.  Cette  révolte  ayant 
été  concertée  de  longue  main  ,  ils  coûtèrent  en  Traite  <lei 
foule  vers  l'avant  du  vaifTeau ,  pour  forcer  la  ba-  Nêgrei, 
ricade ,  fans  paraître  effrayés  du  bout  des  piques 
Se  des  fulîls  que  les  blancs  leur  préfei^taient  par 
les  embrafures.  Enfin  le  Contre^maître  ne  vit  pas 
I  d'autre  remède  pour  un  mal  Ci  prefTant  >  que  de 
faite  feu  fur  eux  de  quelques  pièces  de  canon 
I  chargées  à  mitrailles.  La  première  décharge  en 
tua  près  de  quatre -vingt  ,  fans  compter  ceux  qui 
fauterem  dans  les  flots  &  qui  s'y  noyèrent.  Cette 
lexécucionappaifa  la  révolte*)  mais*  dans  ledéfef* 
Ipoir  d  avoir  manqué  leur  entreprifé  >  une  grande 

}artie    de  ceux  qui  repaient,   fe   lailla  mourir 
|de  faim ,  &  lorfque  le  vaifTeau  fut  arrivé  à  U 

Famaïque  >  les  autres  tentèrent  deux  fois  de  fe 
févolter  avant  la  vente.  Tous,  les  Marchands  de 
^'Ifle  »  à  qui  ces  fureurs  ne  purent  être  cachées , 

marquèrent  peu  d'emprelTement  pour  acheter  des 

îfclaves  n  indociles,  quoiqu'ils  leur  fuffent  offerts 
vil  prix.  Ce  voyage  devint  fatal  en  tout  aux 

>ropriétaires  *,  car  la  difficulté  de  la  vente  ayant 

irrcté  long- temps  le  vaifTeau  à  la  Jamaïque,  il 
périt  enfin  dans  un  ouragan,  plus  redoutable 

Micore  que  les  Nègres. 
Snelgrave    fut  pris  par   des    Pirates    Anglais 

)rès   de   Sierra- Léona.   Il    efTiiya    à -peu -près 
Tome  IIL  G 
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les   mêmes  rraitemens    que  le    Capitaine   Ro- 

Traitc  des  [^ç^^^    dont    nous  avons   raconta    plus   haut    la 

^"*'     malheureufe  avanture.  Il  ne  put  fauver  qu'une 

^  très  -  petite    partie    de    Tes   matchandifes  ,   & 

regagna  l'Angleterre^ 


Fin  du  Livre  quatrième^ 


i. 
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LIVRE     V. 

Guinée,  Defcripdon  de  la  côte  de  Mala-^ 


unee 
guette 


de  la  côte  d'Ivoire  ,  de  la 
côte  d*Or  ù  de  la  côte  des  Efclaves* 
Royaume  de  Bénin, 


CHAPITRE    PREMIER. 

Côte  de  Malaguette,  Côte  d* Ivoire. 

La  Gu  iNiÈE ,  que  plulîeurs  Voyageurs  écrivent 
[Ghinneyi  eft  unevafte  étendue  de  côtes,  depuis    Gwntc, 
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la  rivière  du  Sénégal  ,  jufqu'au  Cap  Lop- 
Confalvo  &  même  Jufquau  Cap  Nègre.  Le 
nom  de  Guinée  efl:  inconnu  aux  Habicans.  naturels. 
Il  vient  des  Portugais ,  de  qui  tous  les  Européens 
l'ont  reçu  &  vraifemblablement  lés  Portugais 
l'ont  tiré  de  celui  de  Ghenehoa ,.  que  Léon  & 
Marmol  donnent  au  premier  pays ,  qui  fe  trouve 
au  Sud  du  Sénégal.  On  divife  communément 
la  Guinée  en  deux  parties ,  celle  du  Sud  & 
celle  du  Nord.  La  première  s'étend  depuis  le 
Sénégal  jufqu'à  Sierra  -  Léona  *,  &  la  féconde , 
depuis  Sierra- Léona  jufqu'aux  Caps  qu'on  vient 
de  nommer. 

Celle-ci,  qui  efl:  la  Guinée  proprement  dite, 
parce  que  celle  du  Nord  porte  plus  com- 
munément le  nom  de  Sénégal ,  fe  fubdivife  en 
fix  parties ,  ou  en  lix  côtes,  i  °  La  côte  de  Ma- 
laguette  ou  du  poivre.  i°  La  côte  d'Ivoire,  j.* 
La  côte  d'Or.  4.°  La  côte  des  efclaves.  5.°  U 
côte  de  Bénin.  6.^  La  côte  de  Rîafaras. 

, Dans  fa  plus  grande  étendue ,  la  côte  de  Mala- 

Côte  de    guette  prend  depuis  Sierra-I,éona ,  jufqu'au  Cap 

Malaguette  Dajpalmas,  Cet   efpace  contient  cent  foixante 

*"*        lieues.  Mais  d'autres  la  font  commencer  au  Cap 

4u  Poivre,  ^onté  ,  cinquante-rrois  lieues  à  l'Efl:  de  Sierra- 

Léona.  D'autres  encore  la  bornent  entre  la  rivière 

de  Seftro  &  Growa. 

Les  liabitans  du  Cap  Monté    entretiennent 
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beaucoup  de  propreté  dans  leurs  (iiatfons ,  quoique  — — ^ 
peur  la  forme  elles  ne  différent  pas  de  celles  du    Côte  Je 
Sénégal.  Les  édifices  du  Roi  Se  des  Grands  font  Malagaete. 
!  bâtis  en  long.  On  en  voit  de  deux  étages ,  avec 
j  une  voûte  de  rofcaux  ou  de  feuilles  de  palmiers 
fi  bien  entrelacés  ,  qu'elle  ell  impénétrable  au 
[Soleil  &  à  la  pluie.  L'efpace  eft  divifé  en  plufieucs 
ippartemens.  La  première  pièce,  qui  ell  la  falle 
l'audience,  &  qui  fert  auflî  de  falle  à  manger, 
îft  entourée  d'une  efpèce  de  fopha  de  terre  ou 
l'argile ,  large  de  cinq  ou  fix  pieds ,  quoiqu'il 
l'en  ait  qu'un  de  hauteur.  Ce  banc  eft  couvert 
le  belles  nattes,  qui  font  un  cilTu  de  jonc  ou  de 
leuilles  de  palmier,  teint  de  très  belles  couleurs 

capable  de  durer  fort  long- temps.  C'eft  le  lieu 
iù  les  Grands  &  les  riches  paflTent  la  plus  grande 
[artie  du  temps,  à  demi- couchés,  &  la  tête  Lit 
îs  genoux  de  leurs  femmes.  Dans  cette  pollurs 

s'entretiennent ,  ils  fument ,  ils  boivent  du  vin 
palmier. 

Ces  peuples  font  moins  mal-propres  dans  leurs 

bmens  &  dans  la  manière  de  manger ,  que  la 

jupart   des  autres  Nègres,  lis  ont  des   plats  > 

jmpofés  d'un  bois  fort  dur ,,  &  des  baffins  de 

|ivre  éramé ,  qu'ils  nettoyent  fort  foigneufemenr» 

emploient  des  broches  de  bois  pour  rôtir 

ir  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l'art  de  les  feire 
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f.  "-"-  tourner  ,  quoiqu'ils  1  aient  appris  des  Français! 

Cote  de     Us  font  rôtir  un  coté  de  la  viande  ;  après  quoi, 
Malaguctc.  jjg  i^  tournent  pour  faire  rôtir  l'autre. 

Le  langage  des  Nègres  change  un  peu  ,  ^j 
mefure  qu'on  avance  au  long  de  la  côte.  Leutl 
langue ,  comme  on  peut  fe  l'imaginer ,  n'eft  for- 
mée que  d'un  petit  nombre  de  mots,  qui  ex- 
priment les  principales  néceffités  de  la  vie.  C'ell 
du  moins  ce  qu'on  peut  conclure  de  la  taciturnii 
qui  règne  le  plus  fou  vent  dans  leurs  fêtes  mênia 
&  dans  leurs  affembl ces. Dans  leur  commerce,  la 
mêmes  expreflîons  reviennent  fouvent ,  &  leuij 
chanfons  ne  font  qu'une  répétition  continuel 
de  cinq  ou  fix  mots. 

,    Le*  peuples  du  Cap  Méfurado  font  fort  Jalc 
de  leurs  femmes.  Cette  délicatefle  ne  regarkJ 
poi'^.t  leurs  Hlles ,  auxquelles  ils  lailTent  au  coij 
traire  la  liberté  de  difpofer  d'elles-mêmes  j 
qui  n'empêche  point  qu'elles  ne  trouvent  facill 
ment  des  maris.  Les  hommes  feraient  mêmetS 
chés  de   prendre   une    femme  qui   n'aurait  pj 
donné ,  avant  le  mariage ,  quelque  preuve  de  fécoi 
dite,  &  qui  n'aurait  pas  acquis  quelque  bien  pi 
la  dirpofuion  de  fes  faveurs.  Ce  qu  elle  a  gag] 
par  cette  voie  fert  au  mari  pour  l'obtenir  de 
parens.  i^infi  ,  les  femmes   en  font   plus  liM 
dans  leur  choix  ,  parce  qu'il  dépend  d'elles  ( 
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donner  ce  qu'elles  ont  acquis  à  l'hçmnie  qui  

leur  plaît.  Côte  de 

Les  maifons  de  ce  pays  font ,  dit-on ,  les  mieux  MaUguctc; 
bâties  de  toute  la  côte.  Au  centre  de  chaque  vil- 
lage ,  on  voit  une  forte  de  théâtre  ,  couvert 
comme  une  halle  de  marché,  qui  s'élève  d'en- 
viron (îx  pieds  ,  fur  lequel  on  monte  de  plufîeurs 
côtés  par  des  échelles.  Il  porte  le  nom  de  Kaldécj 
qui  Cignï^e  jplace  ou  lieu  de  conver/ation»  Comme 
il  eft  ouvert  de  toutes  parts ,  on  y  peut  entrer 
à  toutes  les  heures  du  Jour  &  de  la  niiit ,  c'eft 
là  que  les  Négocians  s'alïemblent  pour  traiter 
d'affaires ,  les  parefleux  pour  fumer  du  tabac ,  & 
les  politiques  pour  entendre  ou  raconter  des 
nouvelles.  Les  plus  riches  s'y  font  apporter ,  par 
leurs  efclaves ,  des  nattes  fur  lefquelles  ils  font 
afïïs.  D'autres  en  portent  eux-mêmes  ',  8c  d'autres 
en  louent  des  Officiers  du  Roi,  qui  font  établis 
dans  ce  lieu  pour  l'entretien  de  l'ordre.  La  Ville 
Royale  s'appelle  Andréa» 

Tout  le  pays  intérieur  j  depuis  le  Cap  Monté ,   ■ 
porte  le  nom  de  Quoja,  Ces  peuples  dépendent  P«"P^«a«» 
du  Roi  des  Folgias,  qui  dépendent  eux-mêmes     x"^!»*» 
de  l'Empereur  des  Monus.  La  puiflance  de  cet 
Empereur  des  Monus  s'étend  fur  plufieurs  Nations 
voifines,  qui  lui  paient  annuellement  un  tribut. 
Les  Folgias  donnent  à  l'Empereur  des  Monus, 
le  nom  de  Mandi ,  ou  Mani  j  qui  fignifie  Sei* 
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■— —  gneur }  &  aux  Quojas  »  celui  de  Mandi-Monus^ 
Côte  de    c'eft  -  à  -  dire  ,  peuple  du  Seigneur.  Ils  croient  fe 

Malaguctc.  fgjfg  honneur  par  ces  titres ,  parce  «ju'ils  font 
{es  tributaires.  Cependant  chaque  petit  Roi  jouit 
d'une  autorité  abfolue  dans  Tes  limites ,  8c  peut 
faire  U  guerre  ou  la  paix ,  fans  le  confentement 
de  l'Empereur  ou  de  quelque  autre  puiffance  que 
ce  foit. 

On  voit  dans  les  mêmes  régions,  entre  le  Cap 
Monté  &  le  Cap  Méfurado  ,  un  animal  de  la 
taille  du  cerf,  que  les  habitans  nomment  Silla- 
Vandoch.  Sa  couleur  eft  jaune,  mais  rayée  de 
blanc.  Il  a  des  cornes  longues  d'environ  douze 
pouces  &  dans  chacune  un  trou  par  lequel  il  ref- 
pire.  Il  efl;  plus  léger  que  le  daim. 

Les  porc- épies,  qui  fe  nomment  quinja,  font 
de  deux  efpèces  *,  la  grande  &  la  petite.  Ceux 
de  la  première  font  de  la  grandeur  d'un  porc , 
«rmés  de  toutes  parts  de  pointes  longues  &  dures , 
qui  font  rayées  de  blanc  &  de  noir  à  de^xiiftancet 
égales.  Snelgrave  en  apporta  quelques-unes  en 
Europe ,  qui  n'étaient  pas  moins  grofTes  que  des 
plumes  d'oie.  Lorfque  ces  animaux  font  en  furie, 
Us  lancent  leurs  dards  avec  tant  de  force  qu'ils 
cntatpent  une  planche.  Leur  mor{ure  eft  terrible. 
Qu'on  les  mette  dans  un  tonneau  ou  dans  une 
cage  de  bois,  ils  s'ouvrent  un  paffage  avec  les 
4enWi  lis  fonc  fi  hardis  qu'ils  aiiaquçnt  le  plus 
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dangereux  fcrpenc.  On  les  croit  exadlement  les  î!T**T 

mêmes  que  les  :[atta  de  Barbarie.  Leur  chair  pafle 

pour  un  mets  excellent  parmi  les  Nègres.  *  guetc. 

Le  quoggelo  ,  eft  un  animal  amphibie  j 
long  de  fix  pieds ,  &  couvert  d'écailles  dures 
&  impénétrables  ,  comme  le  crocodile.  Il  fe 
défend  contre  les  autres  bêtes  en  dreffant  Tes 
écailles  qui  font  fort  pointues  par  le  bout.  Sa 
langue  ,  qui  eft  fort  grande ,  lui  fert  à  prendre 
des  fourmis. 

Les  perroquets  bleus  à  queue  rouge,  qu'on 
nomme  vofacy-  i,  font  en  fort  grande  abondance. 
Le  komma  eft  un  très-bel  oifeau.  Il  aie  col  vert, 
les  aîles  rouges,  la  queue  noire ,  le  bec  crochu, 
&  les  pattes  comme  celles  du  perroquet. 

Les  peuples  de  cette  côte  font,  comme  tous  les 
Nègres  en  général ,  livrés  à  l'incontinence.  Leurs 
femmes ,  qui  ne  font  pas  moins  paffionnées  pour 
les  plailirs  des  fens,  emploient  des  herbes  &  des 
écorces  pour  exciter  les  forces  de  leurs  niaris. 
Les  femmes  d'Europe  en  favent  davantage.  Mais 
les  habitans  font  d'ailleurs  plus  modérés ,  plus 
doux ,  plus  fociables  que  les  autres  Nègres.  Ils 
ne  fe  plaifent  point  à  verfer  le  fang  humain ,  & 
ne  penfent  point  à  la  guerre ,  s'ils  n'y  font  forcés 
par  la  néccfliré  de  fe  défendre.  Quoiqu'ils  aiment 
beaucoup  les  liqueurs  fortes,  fur-tout  1  eau-de-vie, 
il  eft  rare  qu'ils  en  achètent.  On  ne  leur  recon- 
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— ■— —  nait  ce  faible  que  lorfqu* on  leur  en  préfente.  Ili 

Côte  de     vivent  entr'eux  dans  une  union  parfaite  *,  tou- 

Malasuetc,  jq^^j  pj-^^g  ^  s'entre-fecourir ,  à  donner  à  Ieur$ 

amis  dans  le  befoin  une  partie  de  leurs  habits  & 

de  leurs  provifions ,  &  même  à  prévenir  leurs 

néceffitcs  par  des  préfens  volontaires.  Si  quelqu'un 

meurt  fans  laifTer  de  quoi  fournir  aux  frais  des 

funérailles  ,  vingt  amis  du  mort  fe  chargent  à 

Tenvi  de  cette  dépenfe.  Le  vol  eft  très- rare  en- 

tr'eux.  Mais  il  n'ont  pas  le  même  fcrupule  pour 

les  étrangers ,  &  fur-tout  pour  les^  marchands  de  | 

l'Europe. 

La  principale  occupation  des  Nègres  »   dansl 
toute  cette  contrée,  eft  la  culture  de  leurs  terres  J 
car  ils  ont  peu  de  penchant  pour  le  commerce.! 
Les  efclavcs  dont  ils  peuvent   difpofer  font  cnf 
petit  nombre ,  &  les  vaiffeaux  Européens ,  qui 
partent  fi  fouvent  au  long  de  leur  côte, (ont  bien« 
tôt  épuifé  l'ivoire ,  la  cire  ,  &  le  bois  de  Cam  qui! 
fe   trouve  dans    le  pays.  Ce   bois   de  Cam  eft 
d'un  plus  beau  rouge  pour  la  teinture  que  le 
bois  de  Bréfîl  ,  &  paiïe  pour  le  meilleur   de 
toute  la   Guinée.  Il  peut  être  employé  Jufqu'à 
fept  fois. 

Ils  emploient  pour  convaincre  les  accufés  diffé- 
rentes épreuves  auffi  abfurdes  que  celles  qui  com- 
pofaient    autrefois    notre    iurifprudence   crimi-ï 
nelle. 
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Ils  reconnaiffent  un  Etre  Suprcme,  un  Créa-  mmmmmmii 
teur   de  tout  ce  qui  exifte  ,  &  l'idée  qu'ils  en    Côte  de 
ont  eft  d'autant    plus   relevée  ,   qu'ils    n'entre-  Malaguetc. 
prennent  pas  de  l'expliquer.  Ils  appellent  cet  être 
Kanno,  Ils  croient  que  tous  les  biens  viennent 
de  lui.  Mais  ils  ne  lui  accordent  pas  une  durée 
éternelle.  Il  aura  pour  fuccelTeur,  difentils,  un 
autre  Etre ,  qui  doit  punir  le  vice  &  récompenfet 
la  vertu. 

Ils  font  perfuadés  que  les  morts  deviennent  des 
efprits ,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Janna- 
ninSy  c'eft-à-dire,  patrons  &  défenfeurs.  L'occu- 
pation qu'ils  attribuent  à  ces  efprits,  eft  de  pro- 
téger &  de  fecourir  leurs  parens  &  leurs  anciens 
amis.  C'eft  à-peu-près  le  culte  des  Anges  Gardiens 
parmi  nous. 

Les  Quojas ,  qui  reçoivent  quelqu'outrage ,  fe 
retirent  dans  les  bois ,  oi\  ils  s'imaginent  que  ces 
efprits  font  leur  réddence.  Là,  ils  demandent  ven- 
geance à  grands  cris  ,  Toit  à  Kanno ,  foit  aux  Jan- 
nanins.  De  même  ,  s'ils  fe  trouvent  dans  quel- 
qu'embarras  ou  quelque  danger  ,  ils  invoquent 
l'efprit  auquel  ils  ont  le  plus  de  confiince.  D'au- 
tres le  confultent  fur  les  évcnemens  futurs.  Par 
exemple,  lorfqu'ils  ne  voient  point  arriver  les 
vaifl'eaux  de  l'Europe  ,  ils  interrogent  leurs  Jan- 
nanins  pour  favoir  ce  qui   les  arrête,    &  s'ils 
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«■———'  apporteront  bientôt  des  marchandifes.  Enfin  leur 
Côte  de    vénération  eft  extrême  pour  les  efpriis  des  morts. 

MaUguctc.  Ils  ne  boivent  jamais  d'eau  ni  de  vin  de  palmier , 
fans  commencer  par  en  répandre  quelques  gouttes 
à  l'honneur  des  Jannanins.  S'ils  veulent  adurer 
la  vérité,  c'ell  leurs  Jannanins  qu'ils  atteflent. 
Le  Roi  même  eft  fournis  à  cette  fupcrftition  •,  &, 
quoique  toute  la  Nation  paraide  pénétrée  de  ref- 
peâ  pour  Kanno ,  le  culte  public  ne  regarde  que 
CCS  efprits.  Chaque  village  a  dans  quelque  bois 
voilîn  un  lieu  fixe  pour  les  invocations.  On  y 
porte ,  dans  trois  ditVérentes  faifons  de  l'année ,  une 
grande  abondance  de  provifions  pour  la  fub- 
iiftance  des  efprits.  C'eft-là  que  les  perfonnes  affli- 
gées vont  implorer  l'affiftance  de  Kanno  &  des 
Jannanins.  Les  femmes  ^  les  filles  &  les  enfans, 
ne  peuvent  entrer  dans  ce  bois  facré.  Cette  har- 
dielle  paierait  pour  un  factilège.  On  leur  fait 
croire  ,  dès  l'enfance ,  qu'elle  ferait  punie  fur-le- 
champ  par  une  mort  tragique. 

Les  Quojas  ne  font  pas  moins  perfuadés  qu'ils  ont 
parmi  eux  des  magiciens  &  des  forciers.  Ils  croient 
avoir  auffi  une  efpèce  d'ennemis  du  genre  humain, 
qu'ils  appellent  Sovas-Munufin ,  c'eft-à-dire, 
cnipoifonneurs  &  fuceurs  de  fang  ,  qui  font 
capables  de  fucer  tout  le  fang  d'un  homme  ou 
d'un  animal,  ou  du  moins  de  le  corrompre.  Ce 
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font  les  Vampires  d'Afrique.  L'efprit  humain  eft 

par-rout  le  même.  Ils  croient  avoir  d'autres  en-    Côte  de 

chanteurs,  nommés  Billis  ,  qui  peuvent  empêcher  Malaguctc. 

le  riz  de  croître  ou  d'arriver   à  fa  maturité.  Ils 

croient  que  Sova  y  c*eft-à-dire,  le  diable,  s'ena- 

pare  de  ceux  qui  fe  livrent  à  l'excès  de  la  mé- 

llancolie,  &  que,  dans  cet  état ,  il  leur  apprend  à 

connaître  les  herbes  &  les  racines  qui  peuvent 

fervir  aux  enchantemens  ',  qu'il  leur  montre  les 

Igeftes ,  les   paroles  ,  les  grimaces ,  &  qu'il  leur 

[donne  le  pouvoir  continuel  de  nuire.  AuHl  la 

lort  eft-elle  la  punition  infaillible  de  ceux  qui 

font  accufés  de  ces  noires  pratiques.  î'?s  Qoojas 

je  traverferaient  point  un  bois  fans  être  accom- 

)agnés ,  dans  la  crainte   de  rencontrer  quelque 

lilli ,  occupé  à  chercher  fes  racines  &  fes  plantes: 

ils   portent   avec  eux  une   certaine  composition 

laquelle  ils  croient  la  vertu  de  les  préferver 

:ontie  Sova  &  tous  fes  Minières.  Les  hiftoireç 

[u'ils  en  racontent   valent  bien  les  nôtres   en 

:e  genre. 

Tous  les  peuples  de  cette  côte  circoncifent 
leurs  cnfans  dès  l'âge  de  fix  mois ,  fans  autre  Loi 
|u'une  tradition  immémoriale ,  dont  ils  rapportent 
l'origine  à  Kanno  même.  Cependant  la  tendrefTe 
le  quelques  mères  fait  différer  l'opération  jufqu'à 
'âge  de  trois  ans,  parce  qu'elle  fe  fait  alors  avec 
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^— — — '  moins  de   danger.  On  guérit  la  blclTure  avec  le 
Cote  de    j^j  j^  certaines  herbes. 

Malaguctc.  jj^  ^^^  j^^  efpèces  d'adociations  myftérieufes 
pour  les  hommes  &  pour  les  femmes ,  qui  redem- 
blent  afièz  à  nos  confrairies  -,  celle  des  hommes 
s'appelle  le  BelU  &  demande  cinq  ans  d'épreuve, 
comme  autrefois  l'école  de  Pythagore.  Celle  des 
femmes  fe  nomme  Sandi ,  ne  demande  que  quatre 
mois  de  retraite ,  &  fe  termine  par  une  circonci- 
Hon.  Les  hommes  n'apprennent  dans  leur  con< 
frairie  que  des  danfes  8c  des  chants. 

Rio-Seilos>  ou  la  rivière  de  Seflos,  eH:  à  qua- 
rante lieues  du  Cap  Méfurado.  Le  pays  fournit 
de  l'ivoire  ,  des  efclaves ,  de  la  poudre  d'or  & 
fur-tout  du  poivre  ou  de  la  malaguette. 

On  trouve  dans  la  rivière  de  Seflos  une  forte 
de  cailloux  ,  femblables  à  ceux  de  Médoc  j  maiSj 
plus  durs ,  plus  clairs ,  &  d'un  plus  beau  luftre, 
Ils  coupent  mieux  que  le  diamant ,  &  n'ont  guèrei 
moins  d'éclat  lorfqu'ils  font  bien  taillés. 

La  langue  du  pays  de  Seftos  ed  la  plus  difH< 
cile  de  toute  la  côre  j  ce  qui  réduit  les  Européens 
à  la  néceflité  de  faire  le  commerce  par  fignes, 
Les  Nègres  excellent  dans  cet  art.  Ils  ont  con* 
fervé  néanmoins  quantité  de  mots  Français  qui 
leur  ont  été  tranfniis  par  leurs  ancêtres  ,  mais 
auffi  défigurés  qu'on  peut  fe  l'imaginer.  Ils  ont 
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appris  des  Français   l'art  de   tremper  le  fer  &  ■■— — 
l'acier ,  ou  plutôt  ils  l'ont  à  une  perfection  dont    ^°"  *** 
les  Européens  n'approchaient  point  encore  il  y  a  ^***8wcte, 
vingt  ans  (a).  Les  marchandsde  l'Europe ,  qui  trafi- 
quent fur  cette  côte»  ne  manquent  jamais  de 
faire  donner  leur  trempe  aux  cifeaux  dont  on  fe 
ifert  pour  couper  les  barres  de  fer. 

Le  canton  de  Seflos  produit  une  H   grande 
[abondance  de  riz,  que  le  plus  gros  bâtiment  peut 
en  faire   prompcement   Tes  cargaifons ,  à  deux 
liards  la  livre.  Mais  il  n'efl:  pas  il  blanc  ni  (1  doux 
[que  celui  de  Milan  &  de  Véronne.  Les  habitans 
Iles  plus  diftingués  en  font  un  commerce  conti- 
nuel^ auquel  ils  joignent  celui  du   poivre  de 
iGuinée  >  &  des  dents  d'éléphans*,  quoique  la  der- 
nière de  ces  trois  marchandifes  foit  a(Ièz  rare. 
Elle  eft  néanmoins   d'une  fort  bonne  qualité  : 
[mais  le  prix  n'en  efl:  pas  réglé  j  parce  qu'il  n'y 
la  point  de  comptoir  fixe  dans  le  pays.  Le  poivre 
left  à  fi  bon  marché  que  cinquante  livres  ne  re- 
[viennent  qu'à  cinq  fols  en  marchandifes. 

Dès  que  les  Habitans  apperçoivent    un  vaif- 

Ifeau,  ils  crient  de  toutes  leurs  forces  avec  un 

relie  de  prononciation  Normande  :  «  Malaguette 

U  tout  plein,  malaguette  tout  plein  j  tout  plein  » 


(a)  On   fait   à   quelle    peifeâion  les    Anglais  ont 
%  porté  cet  Art  aujourd'hui. 
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et  plein,  tout  à  terre  de  rnalaguettc. »  Ils  recon- 
Côte  de  najjfcnt  enfuite  aux  lépoiiH^s  des  matelots,  Ci  le 
MaUgoete.  bjjj,^^^,.  ç(^  Français.  Les  Dieppois  donnèrent 
autrefois  à  cette  Ville  le  nom  de  Seflro  Paris, 
parce  qu'elle  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
peuplées  de  cette  région.  Ils  y  avaient  un  éta- 
bliffement  pour  le  commerce  d-  ;  c .  t:  &  de 
Tivoire.  Le  poivre  des  Indes  .rét:;ir  pcînî  en- 
core connu  dans  l'Europr.  Muis  '^s  Portugal!  ^ 
ayant  enfuite  conquis  l'iTe  ue  France,  fe  répan«| 
dirent  fur  toutes  les  côtes  de  Guinée,  &  s'éta- 
blirent fur  les  ruines  des  comptoirs  Français. 

Le  Grand  Seftre  fe  nommait  le  Grand-  Paris, 
comme  le  petit  Seftre,  qui  eft  quelques  lieues*' 
plus  loin ,  portait  le  nom  de  petit  -  Paris.  :' 

Le  vin  de  palmier  &  les  dattes,  quelesNègr«| 
aiment  paffionnément ,  y  font  de  la  meilleure  [ 
qualité  du  monde.  Mais  la  principale  richefte  de  | 
la  côte  eft  la  llialaguette  ou  le  poivre  de  Guinée  \ 
donc  l'abondance  empêche  toujours  la  cherté.  » 
Suivant  Barbot ,  les  Nègres  de  Seftos  l'appelleni  \ 
Tf^aiianiag  ;  &  ceux  du  Cap  de  Palmas ,  Ema- 
neghetta, 

La  pl't  te  .  qui  porte  le  poivre  de  Guinée,  da* 
vient  p'i'^  c-  !  ")ins  foi"^-  fuii^ant  la  bonté  du 
terroir  ,  ..  scieve  ordinairement  à  la  qualité 
d'arbriftèâu.  Quelquefois ,  faute  de  cet  avantage, 
elle  demeure  rampante ,  du  moins  iî  elle  n'ert 

fouteniic 
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Toutcnue  avec  foin,  ou  fi  elle  ne  s'attadie  ^  quel- 
que tronc  d'atbre,  qui  lui  fcrt  d'appui.  Alors  ,  ^**^  '** 
comme  l'if ,  elle  couvre  tout  le  tour.  Loriqu'elle  "•Su^t*» 
tampe,  les  grains,  quoique  plus  gtos,  n'ont  pas 
la  même  bonté.  Au  contraiie  ,  plus  les  branche! 
s'élèvent  &  Tont  expofées  à  l'air  ,  plus  le  fruic 
tii  fcc  Se  petit  ',  mais  il  en  eil  plus  chaud  &  plus 
piquant ,  avec  toutes  les  véritables  qualités  dil 
poivre.  La  feuille  de  la  malaguèttc  eft  deux  fois 
audi  longue  que  large.  Elle  efl  étroite  à  i'extré* 
mité.  Elle  eft  douce  &  d'un  verd  agréable  dani 
lafaifondes  pluies.  Mais,  lorfque  les  pluies  cef- 
fent ,  elle  fe  flétrit  &  perd  fa  cou  jur.  Brifée 
entre  les  doigts,  elle  rend  une  odeur  aroma-» 
tique ,  comme  le  clou  de  girofle ,  &  la  pointé 
des  branches  a  le  même  et!et.  Sous  la  t  -urlle,  il 
croît  de  petits  fîlamehs  frifés,  par  lefquéls  elle 
s^attache  au  tronC  des  arbres  ou  k  tout  ce  qu'elle 
rencontre.  On  ne  peut  déctire  exadtement  fei 
Heurs,  parce  qu'elles  paraifTent  dans  un  :emps 
où  l'on  ne  fait  pas  de  commerce  fur  la  côte.  Ce- 
pendant il  cd  certain  que  la  planté  produi:  des 
fleurs  ,  auxquels  les  fruits  fuccèdent  en  fctmé 
de  figures  angulaires  ,  de  différente  grofTeuir^ 
fuivant  la  qualité  ou  l'expolîtion  du  terroir.  Là 
dehors  eft  une  peau  fine ,  qui  fe  feche  6c  devient 
^ort  ca(îante.  Sa  couleur  eft  un  brun  foncé  Se 
rougeâtre.  Les  Nègres  prétendent  que  cette  peaU 
Tome  IIL  H 
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eft  un  poifon,  La  graine  qu'elle  renferme  efl; 
Côte  de  placée  régulièrement  &  divifée  par  des  pellicules 
Malaguetf .  fort  minces ,  qui  fe  changent  en  petits  fils ,  d'un 
goût  aufli  piquant  que  le  gingembre.  Cette  graine 
efl  ronde ,  mais  angulaire  ,  rougeâtre  avant  fa 
maturité  j  plus  formée  à  mefure  qu'elle  mûrit , 
&  noire  enfin  lorfqu'elle  a  été  mouillée.  C'efl: 
dans  cet  état  qu'on  l'emballe  pour  le  tranfport. 
Cependant  cette  humidité  produit  une  fermen- 
tation qui  diminue  beaucoup  fa  vertu.  Pour  la 
bien  vendre  9  il  faut  qu'elle  ait  le  goût  audi  pi- 
quant  que  le  poivre  de  l'Inde. 

On  cueille  le  fruit  lorfque  l'extrémité  des 
feuilles  commence  à  noircir.  Le  poivre  de  Gui- 
née a  quelquefois  été  fort  recherché  en  France 
&  dans  les  autres  pays  de  l'Europe ,  fur  -  tout 
lorfque  celui  de  l'Inde  y  eft  cher  &  rare.  Les 
marchands  s'en  fervent  aufli  pour  augmenter  in- 1 
juftement  leur  profit  en  le  mêlant  avec  le  véri- 
table poivre, 

La  dernière  efpèce  de  poivre  qui  s'appelle 
piment,  &  qui  porte  en  Europe  le  nom  de 
poivre  d'Efpagne,  croît  en  abondance  fur  la 
côte. 

Les  habitans  font  livrés  à  tous  les  excès 
de  l'intempérance  &  de  la  luxure,  ils  n'en- 
tretiennent les  Européens  &  ne  parlent  en- 
fembic  ,  que  des  plaifirs  qu'ils  prennent  avec 
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les  femmes.  Il  s'en  trouve ,  dit-on  ,  qui  profti-  <m 
tuent  leurs  femmes  à  leurs  propres  enfans  ;  &    Côte  dé 
lorfque  les  marchands  de  l'Europe  leur  reprochent  MaUgucto; 
cette  infamie,  ils  affedent  d'en  rire  comme  d'une 
bagatelle. 

Toute  la  côte  ,  depuis  le  Cap  Palmas  jufqu'au  "^ 

Cap  Trcs-Puntas  ,  eft  connue  des  gens  de  mer 
fous  le  nom  de  côte  des  Dents  ,   ou  côte  d'Ivoire,  *  \ 

Les  Hollandais  lanomment  dans  leur  langue,  Tand' 
Kuft.  Elle  fe  divife  en  deux  parties  '-,  celle  du  bon 
peuple  &  celle  du  mauvais  peuple.  Ces  deux  Nations 
font  féparées  par  la  rivière  de  Botro.  On  ignore 
à  quelle  occafion  la  dernière  a  reçu  le  titre  de 
mauvaife  -,  mais  il  eft  certain  ,  en  général , 
qu'à  l'Eft  du  Cap  Palmas  les  Nègres  font  mé- 
chans ,  perfides ,  voleurs  8c  cruels.  A  l'égard 
du  nom  de  côte  d'Ivoire  ,  on  conçoit  qu'il 
Vient  du  grand  nombre  de  dents  d'éléphans 
que  les  Européens   achètent   fur  cette  côte. 

Celle  du  bon  peuple  commence  au  Cap 
La- Hou.  Les  Hollandais  ont  donné  le  nom 
de  Quaquas  aux  habitans  ,  jufqu'au  Cap  de 
Sainte  -  Apolline  )  parce  qu'en  s'approchant  des 
vaifleaux  de  l'Europe  ,  ils  avaient  ce  mot  fans 
cefle  à  la  bouche.  On  a  jugé  qu'il  lignifie  bon 
\jour ,  ou ,  Jôyei^  les  bien  venus. 

On  trouve ,  dans  chaque  canton ,  les  mêmes 
marchandifes  ,c'eft-  à-  dire ,  de  l'or ,  de  l'ivoire, 
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&  des  efclaves.  Quoiqu'il   n'y  ait  point  de  tarif 
réglé,  le  commerce  cft  confidérable. 

Au  Cap  Apolionia  ou  Sainte -Apolline,  cora* 

mence  la  terre  du  mauvais  peuple.  Les  Habi- 

tans  de  ce    canton  font   les   plus  fauvages   de 

toute    la  côte.   On   les   accufe   d'être  antropo- 

phages.  Ils   font  gloire  de  porter  les  dents  en 

pointes ,  &  de  les   avoir  audl  aiguës  que  des 

aiguilles   ou    des  alênes.    Barbot  ne  confeille  à 

perfonne  de  toucher  à  cette  dangereufc  terre. 

Cependant  les  Nègres  apportent  à  bord  de  fort 

belles  dents  d'éléphans  *,  mais  il  femble  que  leur 

vue  foit  de  les  faire  fervir  d'amorce  pour  attirer 

les  étrangers  fur  leur  côte ,  &  peut  -  être  pour 

les  dévorer  ;  car  ils  mettent  leurs  marchandifes 

à  n  haut  prix  ,   qu'il  y  a  peu  de  commerce  )l 

faire  avec  eux.  D'ailleurs  ils  demandent   avec 

importunité  tout  ce  qui  fe  préfente  à  leurs  yeux, 

&  paraitTent  fort  irrités  du  moindre  refus.  Leur 

inquiétude  &  leur  défiance  vont  fi  loin  ,  qu'au 

moindre   bruit   extraordinaire  ils  fe  précipitent 

dans  la  mer  &  retournent  à  leurs  canots.  Ils  les 

tiennent  exprès  à  quelque  diftance  ,  pour  faciliter 

continuellement  leur  fuite. 

Les  éléphans  doivent  être  d'une  étrange  grof- 
feur  ,  puifqu'on  y  acheté  des  dents  qui  pefent 
jufqu'à  deux  cens  livres.  On  s'y  procure  auffi 
des  efclaves  &  de  l'or  ,  mais  fans  pouvoir  pé- 
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nctrer  aux  pays  d'où  l'or  vient  aux  habitans. 
Ils  gardent  là-de(Tus  un  profond  fecret  i  ou 
s'ils  font  preflés  de  s'expliquer ,  ils  montrent 
du  doigt  les  hautes  montagnes  qu'ils  ont  à 
quinze  ou  vingt  lieues  au  Nord-Eft,  en  faî- 
fant  entendre  que  leur  or  vient  delà.  Peut- 
être  le  trouvent  -  ils  beaucoup  plus  près ,  dans 
le  fable  dé  leur  rivière  même*,  ou  peut-être 
auffi  leur  vient  -  il  des  Nègres  de  ces  montagnes , 
qui  le  ralîemblent  en  lavant  la  terre ,  comme 
ceux  de  Bambulc.  Enfin  toutes  les  parties  de  cette 
contrée  feraient  très  -  propres  au  commerce , 
11  les  habitans  étaient  d'un  caradëre  moins 
farouche. 

On  raconte  quifs  ont  mafîacré  ,  dans  plu- 
fîeurs  occafions  >  un  grand  nombre  d'Européens 
qui  n'avaient  relâché  fur  leur  côte  que  pom 
y  faire  leur  provifion  d'eau  &  de   bois. 

La  côte  abonde  en  poiffon.  Les  plus  re- 
marquables ,  font  le  taureau  de  mer ,  le  mar"^. 
teau  &  le  diable  de  mer, 

C'eft  l'ufage  pour  les  enfans  de  fuivre  Is 
profeflîon  de  leur  père.  Le  fils  d'un  tiflèranj 
exerce  le  même  métier  9  &  celui  d'un  Fadeur 
n'a  point  d'autre  emploi  que  le  commerce. 
Cet  ordre  eft  fi  bien  établi  qu'on  ne  fouffri- 
rait  pas  qu'un  Nègre  fortît  de  fa  condîtioti^ 
originelle. 
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C'en;  un  amufement  pour  les  matelots,  au 
long  de  cette  côte  ,  de  Ce  voir  environnés 
d'un  grand  nombre  de  canots ,  chargés  de  Nè- 
gres ,  qui  crient  de  toute  leur  force ,  quaqua^ 
quaqua  ,  &  qui  s'éloignent  aufli  promptement 
qu'ils  fe  font  approchés.  Depuis  que  les  Euro- 
péens en  ont  enlevé  plufieurs,  leur  inquiétude 
cft  fi  vive ,  qu'on  ne  les  engage  pas  facilement 
à  monter  à  bord.  La  meilleure  méthode  pour 
les  attirer  avec  leurs  marchandises  ,  efl  de 
prendre  un  peu  d'eau  de  mer  &  de  s'en  mettre 
quelques  gouttes  dans  les  yeux  ;  parce  que  la 
mer  étant  leur  Divinité  ,  ils  regardent  cette  cé- 
rémonie comme  un  ferment. 

Les  Quaquas  font   ordinairement  quatre    ou 
cinq  dans  un  canot.  Mais  il  eft  rare  qu'on  en  ^_ 
voie    monter  plus  de  deux  à -la -fois   fur    un 
vaiffeau.  Ils  y  viennent  chacun  à  leur  tour  ,  & 
n'apportent  Jamais  deux  dents  enfemble. 

Les  dafchis  ou  préfens  ,  qui  font  les  premiers 
objets  de  l'emprelTement  des  Nègres ,  ne  paraif- 
fent  pas  d'abord  d'une  grande  importance.  C'eft 
un  couteau  de  peu  de  valeur ,  un  anneau  de 
cuivre  ,  un  verre  d'eau -de- vie ,  ou  quelques 
morceaux  de  bifcuit.  Mais  ces  libéralités  ,  qui  ne 
ceffent  point  au  long  de  la  côte  »  &  qui  fe 
renouvellent  quarante  ou  cinquante  fois  par  Jour, 
emportent   à  la  fin  cinq  pour  cent  fur  la  c«irr 
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gaifon  du  vailTeau.  Cet  ufage  vient  des  Hol- 
landais ,  qui  fe  crurent  obligés  ,  en  arrivant  ^^^« 
fur  la  côte  de  Guinée  ,  d'employer  l'apparence  «i'ivoirc, 
d'une  générofîté  extraordinaire  pour  ruiner  les 
Portugais  dans  l'efprit  des  Nègres,  Il  n*y  a 
point  de  Nation  pour  qui  leur  exemple  n'ait 
pris  la  force  d'une  4oi.  Toute  prdpofition  de 
commerce  doit  commencer  par  les  dafchis.  Ainfi , 
ce  trait  de  politique  eft  devenu  un  véritable  far- 
deau pour  l'Europe,  &  pour  ceux  même  qui  l'ont 
inventé. 

Le  même  ufage  eft  établi  fur  la  côte  d'or ,  & 
commence  au  Cap  -  Laho ,  avec  cette  différence , 
que  les  dafchis  ne  s'accordent  qu'après  la  con- 
clufion  du  marché  ,  &  qu'ils  y  portent  le  nom 
de  dajli'mi-da0.  Mais  fur  toutes  les  côtes  in- 
férieures »  depuis  la  rivière  de  Gambra ,  les  Nègres 
veulent  que  leurs  dafchis  foient  payés  d'avance.  Ils 
ne  voient  pas  plutôt  paraître  un  vailleau  qu'il  les 
demandent  à  grands  cris. 

Les  marchandifes  qui  font  la  matière  du  com- 
merce ,  font  les  étoffes  de  coton ,  le  fel ,  l'or  & 
l'ivoire. 

Les  contrées  intérieures  derrière  les  Quaquas, 
fourniffent  une  grofle  quantité  de  dents  d'élé- 
phans  j  qui  font  le  plus  bel  ivoire  du  monde. 
Elles  font  achetées  conftamment  par  les  Anglais  , 
les  Hollandais  &  les  Français  -,  quelquefois  auffi 
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par  les  Danois.  &  les  Portugais.  Mais  j  depuis  que 
le  commerce  de  la  Guinée  efl  ouvert  à  toutes 
les  Nations  t  l'Angleterre  en  tire  plus  d'avantage 
que  la  Hollande.  Ce  nombreux  &  perpétuel 
concours  de  vaifleaux  Européens  y  qui  vifitent 
annuellement  la  côte ,  a  fait  hauller  aux  Nègres 
le  prix  de  leurs  marchandifes ,  fur -tout  de  leuts 
groflés  dents  d'éléphans.  Le  pays  en  fournit  une  iî 
étrange  quantité ,  qu'il  s'en  eft  vendu ,  dans  un  fegl 
jour ,  Jufqu'à  cent  quintaux.  Les  Nègres  racontent 
que  le  pays  intérieur  eft  fi  rempli  d'éléphansjfur-tout 
dans  les  parties  montagneufes  %  que  les  habitaiis 
font  obligés  de  fe  creufer  des  cavernes  aux  lieux 
les  plus  efcarpés  des  montagnes  8c  d'en  rendre 
les  portes  fort  étroites.  Ils  ont%ecours  à  toutçs 
fortes  d'artifices  pour  chafTer  de  leurs  plantations 
ces  incommodes  animaux,  lis  leur  tçndent  des 
pièges ,  dans  lefquels  ils  en  prennent  un  grand 
nombre.  Mais ,  fi  l'on  doit  fe  fier  au  récit  dçs 
Nègres,  la  principale  raifon  qui  rend  l'ivoire  (î 
commun  dans  le  même  pays  4  eft  que  tous  les 
cléphans  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans; 
de  forte  qu'on,  les  doit  moins  à  la  chafte  des 
Nègres  qu'au  h^^fard  qui  les  fyit  trouver  dans  les 
forêts* 

Cependant  on  obferve  que  cette  quantité  d'i- 
voire eft  fort  diminuée,  foit  quç  les  Nègres  aient 
plus  dç  négligence  à  chercher  les  dents  »  foit  que 
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les  maladies  aient  emporté  une  grande  partie  des 
éléphans  y  l'une  ou 


l'autre  de  ces  deux  raifons. 


Côte 


Jointe  à  la  multitude  de  vaiflèaux ,  qui  abordent    ^  Ivoire, 
fur  la  côte  >  a  fait  hau^Ter  le  prix  de  cette  tnar* 
chandife. 
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CHAPITRE    II. 

Co/d    d'Or. 

'■  Le   nom   de  Cofta  del  Oro  ,   que  les  Por- 

te d  Or,  tugaig  Q„t  jjonné  à  cette  côte ,  vient  de  l'im- 

menfe quantité  d'or  qu'ils  en  ont  tirée,  &  par  la  • 
même  raifon ,  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe 
l'ont  nommée  côte  d*Or,  dans  leur  langue.  Suivant 
nos  Cartes  j  fondées  fur  des  obfervationsexades, 
la  fituation  de  cette  côte  eft  entre  quatre  de- 
grés trente  minutes  &  huit  degrés  de  latitude . 
du  Nord.  Elle  a  un  peu  plus  de  cent  lieues  de 
longueur.  On  ne  peut  rien  établir  fur  fa  lar- 
geur parce  qu'elle  n'eft  ici  confidérée  que  fous 
le  titre  de  côte ,  ou  de  bord  d'un  vafte  pays. 
Cependant  on  connait  dix  ou  onze  petits  Royau- 
mes, qui  font  renfermés  dans  cette  étendue  & 
dont  quelques  •  jns  s'enfoncent  allez  loin  dans 
l'intérieur  des  terres. 

Les  Porrugais  y  furent  établis  feuls  pendant 
plus  d'un  fiécle.  Le  Château  de  Mina  était  leur 
principal  boulevard.  La  terreur  qu'ils  avaient 
infpirée  aux  Nègres  &  les  violences  qu'ils  exer- 
çaient contre  les  Négocians  des  autres  Nations  > 


m 
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écartèrent  long -temps  de  cette   côte  lous   les  •- 


■» 


vaifTeaux Européens.  Mais  lorfqu'en  1578, les  Ne-  Côte  d'Or, 
gresd'Akra  ,  pouflesàbout  parla  barbarie  de  cette 
Nation ,  eurent  furpris  le  Fort  de  ce  nom ,  maf- 
facré  la  garnifon  &  détruir  les  fortifications  Juf- 
qu'aux  fondemens ,  le  crédit  des  Portugais  fur 
cette  côte  commença  fenfiblement  à  décliner*,  & 
les  autres  Nations  de  l'Europe  entrèrent  en 
partage  de  toutes  les  richefTes  dont  ils  avaient 
joui.  A  la  vérité ,  ce  ne  fut  pas  fans  effufion  de 
fàng.  Quantité  de  Français  perdirent  la  vie ,  non- 
feulement  par  la  main  des  Portugais ,  mais  par 
celle  des  Nègres  ,  qui  recevaient  d'eux  une 
récompenfe  de  cent  écus  pour  chaque  tête  de 
Français  qu'ils  pouvaient  leur  apporter.  Elles 
étaient  expofées  fur  les  murailles  du  Port  de 
Mina.  Ces  cruels  excès  jetterent  tant  de  confter- 
nation  parmi  les  Négocians  Français  ,  qu'ils 
abandonnèrent  encore  une  fois  le  commerce  de 
Giflinée  pour  le  reprendre  dans  la  fuite, 

A  l'égard  des  Nègres  ,  rien  n'efl:  comparable 
à  la  tyrannie  que  les  Portugais  exerçaient  fur 
eux.  Ils  avaient  établi  des  impôts  exceflîfs  fuc 
toutes  les  provifions  du  pays,  &  fur  la  pêche. 
Ils  forçaient  les  Seigneurs  &  jufqu'aux  Rois  mêmes 
de  leur  livrer  leurs  enfans  pour  s'en  fervir  en 
qualité  de  domeftiques  ou  d'efclaves.  Ils  n'ou- 
vraient pas  leurs  magafînsj  ii  l'on  ne  s  y  pté- 
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^""^'^^  fentait  avec  quarante  ou  cinquante  marcs  d'or  j 
Côte  d'Or,  gc  ceux  -  mêmes  qui  venaient  avec  cette  fommc 
étaient  forcés  de  recevoir  les  marchandifes  dont 
on  jugeait  à  propos  de  fe  défaire  ,  au  prix  que 
les  Fad:eurs  avaient  réglé.  S'il  fe  trouvait  quelque 
mélange  dans  l'or  des  Nègres,  le  coupable  était 
puni  de  mort,  fans  diftindlion  de  fortune  &  de 
rang.  Le  Roi  de  Comani  ne  put  fauver  du  fup- 
plice  un  de  fes  plus  proches  parens.  Toutes  les 
marchandifes  que  les  Nègres  achetaient  des  autres 
Nations ,  étaient-  confifquées. 

Les  Hollandais  furent  prefque  les  (èuls  qui 
s*obftinerent  à  continuer  leurs  voyages  en  Gui- 
née. La  grandeur  du  proHt  leur  fît  oublier  les  ou'f 
trages ,  &  remettre  leur  vengeance  ^  des  temps 
qu'ils  n?  pouvaient  encore  prévoir.  Elle  fut  fuf- 
pendit:  jufqu'à  la  guerre  entre  la  Hollande  & 
f'Efpagne.  Mais,  rappellant alors  toutesJfCs  injures 
qu'ils  avoient  reçues  des  Portugais,  8^  couvrant 
leur  haine  du  prétexte  de  leur  réunion  avec  les 
Efpagnols,  ils  leur  enlevèrent,  avec  une  partie  du 
Bréfil ,  tous  les  établiflfemens  qu'ils  avaient  fur  fa 
Cote  d'Or,  &  les  forcèrent  enfin  de  leur  céder 
leurs  deux  principales  forterelTes,  le  Château  de 
Mina  en  i  <j57j  &  celui  d'Axim  en  i  ^45  -,  mais  ils 
traitèrent  les  peuples  de  Guinée  avec  autant  d'in- 
juftice  &  de  cruauté,  que  ceux  à  qui  l'on  avait  re« 
proche  Cl  long-temps  ces  deux  vices. 
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Dans  la  vue  d'affujettir  plus  que  Jamais  le  pays, 
ils  élevèrent  de  petits  forts  à  Boutro  3  à  Sama ,  ^^tc  d'Or, 
à  Cor/é,  à  Anamabo ,  à  Akra  j  fous  prétexte  de 
fout^nir  leurs  Alliés  contre  les  Habitans  des  pays 
intérieurs,  qui  les  troublaient  par  de  fréquentes 
incurùons.  En  même  temps  ils  établirent  des  droits 
fur  la  pêche  des  Nègres  d'Axim  »  de  Dina  &  de 
Mawri,  en  leur  défendant,  fous  de   rigouteufes 
peines,  toutes  fortes  de  commerce  avec  les  autres 
Nations  de  l'Europe.  En  un  mot  j  ils  s'attribuèrent 
par  degrés  tous  les  droits  de  l'autorité  abfolue, 
jufqu'à  prendre  connoiffance    de    leurs    affaires 
civiles  &  criminelles ,  &  fe  rendre  juges  de  la 
mort  &  de  la  vie ,  quoiqu'ils  ne  cedadent  point 
de  payer  aux  Rois  du  pays  une  forte  de  tribut 
annuel  pour  le  terrain   de    leurs   établidemens. 
Avec  tant  de  précautions ,  ils  ne  purent  empêcher 
le  commerce  des  autres  Européens,  qu'ils  trai- 
taient en  ennemis  ,  lorfqu'il  en  tombait  quelques- 
uns  entre  leurs  mains.  Ils  eurent  aufli  des  guerres 
fréquentes  à  eduyer  contre  les  Naturels  du  pays, 
avec  qui  pourtant  ils  ne  cédaient  pas  de  com- 
mercer. Telle  efl:  à-la-fois  l'inconftance  naturelle 
des  Nègres  &  leur  avidité  pour  les  marchandi fes 
de   l'Europe ,   qu'après   quelques  éclats   inutiles 
d'un  redentiment  padager  contre  leurs  tyrans-, 
ils  venoient  encore  échanger  leur  or  contre  de 
reau-dc-yie  &  des  clincailleries  d'Europe  j  fem- 
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— —  blables  à  des  efclaves  révoltés,  qui  viennent  demaii» 
Côcc  4*0r.  der  leur  nourriture  au  maître  qui  vient  de  les 
châtier.  Si  ces  peuples  avaient  voulu  tirer  une 
vengeance  sûre  &  facile  de  leurs  opprelTeurs*  ils 
n'avaient  qu'à  fe  retirer  dans  l'intérieur  des  terres-, 
l'émigration  eft  toujours  aifée  pour  des  hordes 
indigentes,  &  les  tyrans  de  la  côte  n'auraient 
pas  pu  les  poucfuivre  dans  les  fables  de  la  zone 
torride.  Quelquefois  cependant  ces  peuplades 
d'efclaves  ont  donné  d'effrayans  exemples  de  cou- 
rage &  de  défefpoir.  Ceft  ainfi  du  moins  que 
les  Hollandais  perdirent  un  écablidement  qu'ils 
avaient  à  Eguira.  Leur  Chef  ayant  pris  querelle 
avec  un  des  principaux  Seigneurs  Nègres ,  le 
tenait  all^égé  dans  l'enclos  de  fes  édifices.  Le 
Nègre  ,  hors  d'état  de  réfifter  ,  après  avoir 
tiré  avec  des  lingots  d'or  au  lieu  de  plomb ,  fit 
connaître  par  des  lignes  qulil  confentait  à  traiter, 
&  donna  des  elpérances  confidérables  aux  Hol- 
landais. C'écaic  un  artifice  pour  envelopper  fes 
ennemis  dùns  fa  ruine.  Il  chargea  un  de  fes  ef- 
claves de  mettre  le  feu  dans  un  lieu  qu'il  lui 
marqua,  lorfqu'il  lui  entendrait  frapper  la  terre 
d'un  coup  de  pied.  Enfuite  ayant  reçu  les  Hol- 
landais pour  négocier  ,  il  n'attendit  pas  long- 
temps à  donner  le  lignai ,  ni  l'efclave  à  fuivre 
fidèlement  fes  ordres.  Plulîeurs  barils  de  poudre 
qu'il  avait  difpofés  pour  cette  exécution ,  firent 
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fauter  la  maifon  &  tous  ceux  qui  avaient  eu  l'im-  f****— ^ 
prudence  d'y  entrer.  Le  feul  qui  eut  le  bonheur  ^^^^  *^'^'^* 
de  fe  fauver  fut  un  efclave  de  la  Compagnie  Hol- 

I  landâife ,  qui ,  fe  défiant  de  quelque  trahifon  à  la 
vue  d'une  mèche  allumée  qu'il  découvrit  ,  fe 
hâta  de  fortir  fans  avoir  averti  fes  maîtres,  Se 
porta  la  nouvelle  de  leur  infortune  au  Château 
d'Axim, 

Le  principal  commerce  d'Axim ,  eft  avec  les 
vaifTeaux  d'Interlope,  Malgré  les  rigoureufes  loix 
des  Hollandais  du  Fort ,  ils  trouvent  le  moyen 
de  tromper  la  vigilance  du  Gouverneur  \  de  forte 
que  la  Compagnie  de  Hollande  ne  tire  pas  la 
centième  partie  de  l'or  du  pays. 

La  rivière  d'Axim  eft  à  peine  navigable  pour 
des  canots  *,  mais  elle  roule  de  l'or  dans  fon  fable. 
Les  Habitans  font  leur  principale  occupation  de 
chercher  ce  précieux  métal ,  &  plongent  quel- 
quefois l'efpace  d'un  quart  d'heure.  Leur  mé- 
thode eft  de  plonger  la  tête  la  première ,  en 

i  tenant  à  la  main  une  calebalTe  qu'ils  rempliflènt 
de  fable  ou  de  tout  ce  qui  fe  trouve  au  fond  de 
l'eau.  Ils  répètent  ce  travail  jufqu'à  ce  qu'ils  foienc 
fatigués ,  ou  qu'ils  croient  avoir  tiré  alTez  de  ma- 
tière. Alors  s'alfeiant  fur  la  rive,  ils  mettent  deux 
ou  trois  poignées  de  leur  fable  dans  une  gamelle 
de  bois  -,  &  la  tenant  dans  la  rivicre ,  ils  remuent 
le  fable  avec  la  main  ,  pour  faire  emporter  le$ 
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BSSS5555  parties  les  plus  légères  par  le  courant  de  l'eau; 
Cote  d  Or.  q^  ,  ^^j  ^^^^  ^^    ^^^^^  ^^  1^  gai-peUe   ^^   ^^g 

poudre  Jarne  &  pefante  ,   qui  eft  quelquefois 
mêlée  de  grains  beaucoup   plus  gros.  Ceft  ce 
qu'on  appelle  l'or  lavé.  Il  eft  ordinairement  fort 
pur  i  &  celui  d'Axîm  palTè  pour  le  meilleur  de 
toute  la  côte.  On  ne  faurait  douter  que  la  rivière 
d'Axim  &  tous  les  ruiifeaux  qui  s'y  joignent, 
n'aient  paflé  par   des  mines  d'or  ,    d'où  elles 
entraînent  dans  leurs  flots  de  petites  parties  de 
ce  métal.  Dans  la  faifon  des  pluies  ,  oi\  l'eau  groflit 
beaucoup ,  les  Nègres  en  trouvent  de  plus  grofles 
&  plus  abondamment  que  dans  les  autres  faifons. 
Mais  les  Hollandais  n'épargnent  rien  pour  ex- 
clure les  autres  Nations  de  ce  commerce  ;  &  la 
difficulté  de  les  tromper  eft  d'autant  plus  grande 
pour  les  Nègres,  que  le  Village  d'Axim  eft  fous 
le  canon  du  Fort  Saint-Antoine.  Ceft  ce  qui  rend 
le  Gouvernement  de  Hollande  fort  odieux  fut 
toute  la  cozc. 

les  Anglais  &  les  Hollandais  Ce  font  difputé 
longtemps  le  commerce  de  la  côte  d'Or,  & 
cette  guerre  d'avarice  a  produit  bien  des  per 
£dies  &  des  ctimes.  Les  cantons  de  Félu  Se  de 
Commendo,  que  nous  nommons  Royaumes,  ont 
été  le  théâtre  de  ces  divifions.  Enfin  ces  deux 
Nations  qui  ont  de  nombreux  établiflemens  dans 
le  pays  fe  font  accordées  pour  le  partage  du  gain. 

Les  Danois 
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jLcs  Danois  &  quelques  autres  PuilTances  df  l'Eu-  m 
rope  y  ont  auffi  des  comptoirs.  Le  principal  Fort  Côic  d'Or/ 
des  Anglais  eft  au  Cap  Corfe ,  (  Cabo  Corjb  )  a 
neuf  milles  de  Mina.  Quand  on  fonge  que  les 
Nègres  de  la  côte  d'Or  font  de  très- bons  (oldats 
&  les  plus  belliqueux  peut  -  être  de  tous  les  peu- 
ples d'Afrique,  &  qu'ils  connaifi&ient  déjà  luiage 
de  nos  armes  >  au  ttmps  ou  les  Européens  fe 
font  établis  chez  eux  cent  ans  après  les  Portugais, 
on  a  peine  à  concevoir  comment  ils  ont  co.-.ienti 
que  les  Anglais,  les  HoIIaniais  Se  les  Danois  bâ- 
tilïent  des  Forts  dans  leur  pays.  Mais  telle  efl:  la 
force  des  préfcns ,  même  dans  le  pays  de  l'Or. 
C'eft  avec  des  préfens  qu'on  obtint  des  Rois  da 
la  contrée  ,  la  permiflion  d'élever  ces  funeftes 
boulevards,  oi\  Ton  a  depuis  forgé  les  chaînes 
des  malheureux  Africains,  Des  tyrans  ftupiJes 
©m  vendu  la  liberté  de  leurs  fuje^^s  ,,  &  ont  été 
fouvent  traités  eux  mêmes  en  efclaves  par  les 
maîtres  qu'ils  s'étaient  donnés. 

Il  eft  afiez  inutile  de  préfenter  à  nos  lecteurs 
l'ennui  d'une  defcription  géographique  de  Fantin  ^ 
de  Sabo ,  d'Akron  ,  d'Agonna ,  d'Akambo  &c* 
&:  de  tous  les  cantons  barbares  nommés  Royau- 
mes de  la  côte  d'Or.  Nous  ne  nous  arrêterons 
qu'à  ce  qui  peut  être  un  objet  de  curiofîté  ou 
d'inftru£tioné 

Dans  le  pays  d'Akra,  l'on  trouve  de  petitç 
Tome  IIL  i 
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55?  daims  qui  n'ont  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pouce* 
i^ôte  d'Or.  fjiQ  hauteur ,  &  dont  les  Jambes  ne  font  pas  plus 
grolTes  que  le  tuyau  d'une  plume.  Les  mâles  ont 
deux  cornes ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces , 
iâns  branches  &  fans  divifîon  ,  mais  tortues  & 
d'un  noir  aulïï  luifant  que  le  jais.  Rien  n'ell  fi 
doux  ,  Il  Joli  ,  il  privé  &  fi  careflant  que  ces 
petites  créatures.  Mais  elles  font  fi  délicates , 
qu'elles  ne  peuvent  fuppotter  la  mer  ;  &  tous 
les  foins  qu'où  a  pris  pour  en  tranfporter 
quelques-unes  en  Europe  ,  ont  été  Jufqu'à  préfenc 
fans  fuccès. 

Il  n'y  a  point  de  canton ,  fur  toute  la  côte 
d'Or  ,  fans  en  excepter  celui  d'Anamabo^  qui 
fournifle  plus  d'efclaves  que  le  pays  d'Akra.  Les 
guerres  continuelles  des  habitans ,  leur  procurent 
fans  celle  un  grand  nombre  de  prifonniers ,  dont 
la  plupart  font  vendus  aux  Marchands  de  l'Eu» 
rope. 

Les  habitans  des  Villes  maritimes  d'Akra  font 
les  plus  civilifés  de  la  côte  d'Or,  Leurs  mai* 
fons  font  quarrées  &  bâties  fort  proprement.  Les 
murs  font  de  terre  ,  mais  d'alTez  belle  hauteur, 
&  les  toits  couverts  de  paille.  L'ameublement 
eft  des  plus  fimples  ;  car,  malgré  leurs  richefles, 
ils  fe  contentent  de  quelques  pagnes  pour  ha* 
billemcnt,  &  leurs  beloins  font  renfermés  dans 
des  bornes  fort  étroites.  Ils  font  laborieux,  lli 
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îîAtendent  le  commerce.  On  s'apperçoic  qu'ils  ont 

tctenu  parfaitement  les  leçons  des  Normands  ,  ^^^^  ^'^^» 

leurs  anciens  Maîtres.  La  crainte  que  leurs  voinns 

du  côté  du  Nord ,  ne  viennent  partager  avec  eux 

îes  profits  du  commerce  des  Européens ,  leur  fait 

fermer  foigtcufement  tous  les  paflTages.  Ainfi  toutes 

les  marchandifes  qui  fe  répandent  au  Nord ,  paf- 

fent  nécenairemeiit  par  leurs  mains.  Ils  ont  établi 

un  grand  marché  qui  fe  tient  trois  fois  là  femaine 

à  Abéno  i  ville  à  deux  lieues  du  grand  Akra ,  & 

à  fept  ou  huit  de  la  côte  ,  oii  les  Nègres  voilins 

apportent  en  échange  ,  pour  les  commodités  d« 

i  l'Europe  >  de  l'or  ,  de  l'ivoire ,  de  la  cire  &  dii 

Imufc-,  fans  compter  les  èfclaves  qui  viennent  eri 

jfort  grand  nombre  par  cette  voie; 

Le  Voyageur  Defmarchais  aflure  que,  de  foil 
[temps  ,  Tor  était  fi  commun  dans  le  pays  d'Akra, 
qu'une  once  de  poudre  à  tirer  fe  vendait  deux 
dragmes  de  poudre  d'or. 

Les  marchandifes  d  Europe  qu'on  recherche 
|d.ins  le  pays  font  les  toiles  d'Ofnabrug  ,  les  étoffes 
leSil-  ie,  leslyats,  les  faies ,  les  perpétuanes , 
les  fulils,  la  poudre,  l'eau -de -vie,  les  colliers 
le  verre ,  les  couteaux  ,  les  petites  voiles ,  les 
Inicances  &  d'autres  commodités  dont  le  goût  s'eft 
[répandu  parmi  les  Nègres.  Ils  les  portent  au  mar-" 
:hé  d'Aboni ,  où  l'on  voit  arriver ,  trois  fois  pac 
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CSSSî!!?»  femaine ,  une  prodigieufe  quantité  d'autres  Nè^ 
€ô«e  d'Or,  grès,  Akkane^,  Aquamhosy  Aquimeras^  Quakos 
qui  achètent  à  fort  grand  prix  ce  qui  leur  e(l 
néceiïaite  *,  car ,  ne  pouvant  obtenir  la  liberté  de 
venir  jufqu'aux  Forts  Européens  ,  ils  n'ont 
pas  d'autre  r^gle  pour  la  valeur  des  mar-* 
chandifes ,  que  la  volonté  des  marchands  Nègre< 
d'AIcra. 

Parmi  les  Chefs  barbares  dont  les  guerres  & 
les  brigandages  troublent  fouvent  le  commerce 
du  pays ,  les  Voyageurs  parlent  d'un  Nègre 
nommé  Anqua ,  né  avec  les  inclinations  (i  féroces 
qu'il  ne  pouvait  vivre  en  paix.  C'était  d'ailleurs 
un  monftre  de  cruauté.  S'étant  faifi  >  en  1691,  de 
cinq  ou  lîx  des  principaux  de  fes  ennemis ,  il 
prit  plaifîr  de  fang  froid  à  leur  faire  de  fa  propre 
anain  une  infinité  de  blelTure!»  *,  enfuite  il  huini 
leur  fang  avec  une  brutale  fureur.  Un  de  ce»' 
malheureux ,  qu'il  haiiïait  particulièrement  >  fut 
lié  par  fes  ordres  ^  jette  à  fes  pieds ,  &  perd 
de  coups  en  mille  endroits  ,  tandis  qu'avec  une 
coupe  à  la  main  il  recevait  le  fang  qui  ruilTeiait 
de  toutes  parts.  Apres  en  avoir  bii  une  partie  j 
il  offrit  le  re/le  à  fon  Dieu.  C'eft  ainfî  qu'il  traitait 
fes  ennemis  *,  mais ,  faute  de  vidimes ,  il  tournaiî 
fa  rage  contre  fes  propres  fujets. 

£n  i^^ii  pendant  la  féconde  campagne  qu'il 
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feifait  contre  les  Nègres  d'Anta ,  Bofman  lui  ren- 
dit une  vifite  dans  fon  camp ,  près  de  Schama.  Côte  d'Or* 
Il  en  fut  reçu  fort  civilement ,  &  traita  fuivanc 
les  ufages  du  pays.  Mais ,  au  milieu  même  des 
amuiemens  que  ce  barbare  procurait  à  fon  hôte, 
il  trouva  l'occafion  d'exercer  fa  cruauté.  Un  Nègre 
remarquant  qu'une   des  femmes  d'Auqua  étais 
«rnée  de  quelque  nouvelle  parure  j  prit  le  bouc 
d'un  collier  de  corail,  dont  il  admira  Touvrage  ^ 
fans  que  cette  femme  parut  s'offenfer  dé  fa  cu- 
riofité.  L'ufage  du  pays  accorde  une  liberté  hon- 
nête, dont  le  Nègre  ni  la  femme  n'avaient  pa» 
paflé  les  bornes.  Cependant  le  cruel  Anqua  fe 
trouva  fi  bleffe  de  cette  adibn ,  qu'après  le  dé- 
part de  Bofman  ,  il  leur  fit  donner  la  mort  j  & , 
fuivant  fon  goût  mondrueux,  il  but  à  longs  traits 
tout  leur  fang.  Quelque  temps  auparavant  il  avait 
fait  couper  la  main  ,  pour  un  crime  fort  léger  j 
aune  autre  defes  femmes >  8c  ,  fe  faifant  un  arau- 
fement  de  fa  cruauté  ,  il  v  mlait  que ,  dans  cetL 
état ,  elle  lui  peignât  la  tcte  ^  lui  treffât  fes  che- 
veux. 

A  l'égard  des  mœurs  &  des  ufages  qui,  fut  la 
plupart  des  objets, ont  beaucoup  de  reiïemblance 
avec  ceux  desNatiojas  dont  noHS  avons  déjà  parlé  » 
BOUS  ne  fpécifierons  que  ce  qui  nous  offrira  quel- 
q;ue  particularité  remarquable* 
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Les  Nègres  de  la  côte  d'Or  ont  l'erprit  fac'Ja 
Ç^tç  d'Or,  &  la  conception  vive.  Ils  n'ont  pas  les  yeux  du 
corps-  moins  perçans.  On  obferve  que  fur  mec 
ils  découvrent  les  objçts  de  beaucoup  plus  loin 
que  les  Européens.  Ils  ne  manquent  point  de  Ju- 
gement, Le  progrès  de  leurs  connailïances  ell  f\ 
prompt  dans  les  affaires  de  commerce,  qu'ils  l'em- 
portent bientôt  fur  les  Européens  même.  Ils  font 
malins j  envieux,  &  Ci  dilîîmulés  qu'ils  font  ca- 
pables de  déguifer  leurs  rellentimens  pendant  des 
années  entières ,  d'ailleurs  fort  polis.  Ils  s'otFenfent 
beaucoup  lorfqu'ils  ne  voient  pas  aux  Européens 
jjes  mêmes  ménagemens  pour  eux. 

Un  Nègre ,  qui  vole  un  autre  Nègre  j  efl:  re- 
gardé parmi  eux  avec  déteftation.  Mais  ils  ne  fe 
figurent  pas  de  crime  à  voler  les  Européens,  lis 
font  gloire  au  contraire  de  les  avoir  trompés,  & 
ç'eiï  aux  yeux  de  leur  Nation  une  preuve  d'c(- 
prit  8c  d'adrefle.  Lorfqu'on  les  furprend  fur  le 
fait,  ils  apportent  pour  excufe  que  les  Européens 
pnt  quantité  de  biens  fuperflus ,  au  lieu  que  toui 
inanque  dans  le  pays  des  Nègres. 

Leur  mémoire  eft  furprenante.  Quoiqu'ils  ne 
fâchent  ni  lire  ni  écrire,  ils  conduifent  leur  com« 
inerce  avec  la  dernière  exadlitude.  Un  Nègre 
partagera ,  fans  aucune  erreur  ,  quatre  ou  cinq 
marcs  c^'or  entre  vingt  perfonnes  ,  dont  chacune 
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à  befoin  de  cinq  ou  fix  fortes  de  marchandifes. 
Leur  adreflb  ne  parait  pas  moins  dans  toutes  les  ^^^^  ^'^'« 
fonctions  du  commerce.  Mais  au  milieu  même 
des  fervices  qu'ils  vous  rendent ,  ils  font  d'une 
hauteur  &  d'une  fierté  finguliercs.  Ils  marchent 
les  yeux  bailTés ,  fans  daigner  les  lever  autour 
d'eux  pour  regarder  ce  qui  fe  prcfente  ,  &  ne 
dfïlinguent  perfonne  ,  s'ils  ne  font  arrêtés  par 
leui"^  maîtres  ou  par  quelque  Officier  fupérieur. 
A  ceux  qu'ils  regardent  comme  leurs  inférieurs 
ou  leurs  égaux ,  ils  ne  difent  pas  un  feul  mot  -y 
ou  s'ils  leur  parlent  ,  c'eft  pour  leur  ordonner 
de  fe  taire,  comme  s'ils  fe  croyaient  déshonorés 
de  converfer  avec  eux.  Cependant  ils  ne  man- 
quent pas  de  complaifance  pour  les  étrangers  ', 
mais  elle  vient  moins  d'humilité  ,  que  de  l'ef-  , 
pérance  de  s'attirer  les  mêmes  témoignages  de 
confidération.  Ils  en  font  ii  jaloux  ,  que  leurs 
Marchands ,  qui  font  tous  à  la  vérité  du  corps  de 
leur  Noblefle ,  ne  marchent  point  fans  être  fuivis. 
d'un  efclave,  qui  porte  une  fellette  derrière  eux, 
afin  qu'ils  puiflènt  s'aflTeoir  lorfqu'ils  rencontrent 
quelqu'un  à  qui  ils  veulent  parler.  Ces  Chefs  de 
la  Nation  traitent  le  commun  des  Nègres  avec 
beaucoup  de  mépris.  Au  contraire,  ils  s'efforcent 
de  marquer  toutes  fortes  de  refpedls  aux  Blancs 
de  quelque  diilindlion  •,.  &  rien  ne  parait  égal  à 
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Côcc  d'Or,  ^v:H:s  de  îour ,  ils  ne  foiiî  attachés  à  rien. 

On  les  a  peints  parfaitement,  iorfqu'on  a  dit 
d'eux  qu'ils  fe  réjouident  au  milieu  des  répulcreîj 
Se  que  :  s'ils  voyaient  leur  pays  en  flammes,  ils  le 
laideraieut  brûler ,  fans  interrompre  leurs  chants 
Se  leurs  danfes.  On  a  dé]ï  fait  cbferver  qu'avec 
toute  l'avidité  qu'ils  ont  pour  acquérir ,  ils  ne 
paraifTent  point  aftligés  de  perdre  j  &  qu'on  pour- 
rait leur  enlever  rour  leur  bien,  fans  leur  ôter 
un  quart  d'heure  de  repos. 

Un  des  plus  odieux  traits  de  leur  caraiîlere, 
c'eft  qu'ils   ne   fcmt   capables    d'aucun  fentimeiit 
d'humanité  8c  d'afte^Hon.  A  peine  foulageraient- 
ils  d'un  verre  d'eau   un  homme  qu'ils  venaient 
mortellement  bleflé ,  &   ils  fe  voient  mourir  les 
uns  les  autres   fans  compafïion   &  fans  fecours. 
Leurs  femmes ,  leurs   enfans ,  font  les   premiers 
qui  les  abandonnent  dans  ces  circonftancps.  Le 
ïnalade  demeure  ieul  lorfqu'il  n'a  pas  d'efclnvcj 
prêts  a  le  fervir  ,  ou  d'argent  pour  s'en  procurer. 
Cette  défertion  de  fes  parens  &  de  fes  amis  n'cîl 
pas  même  regardée  comme  une  faute.  Si  fa  fantti 
fe  térablit ,  ils  recommencent  k  vivre  avec  liii 
comme  s'ils  avaient  rempli  tous  les  droits  de  h 
Kature  &  de  l'amitié  j  tant  il  eft  vrai  que  l'hii- 
manité  eft  le  plus  beau  cara^ere  qui  diftingw 
l'hQmmç  perfe^iouné, 
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Le  penchant  qu'ils  ont  au  larcin ,  eft:  expliqué  —'——'—* 
par  une  '.  iitron  des  Marbuts  Mahométans,  qui  Côte  d'Or» 
prouve  que  les  Nègres  ont  aufli  leur  Mytholo- 
gie. Les  trois  fils  de  Noé  ,  tous  trois  de  cou- 
leur différente  ,  s'afTemblercnt ,  après  h  mort  de 
leur  père,  pour  faire  entr'eux  le  partage  de  fes 
biens.  C'était  de  l'or ,  de  l'argent  >  des  pierres 
précieufes  ,  de  l'ivoire  ,  de  la  roiie ,  des  étoffes 
de  foie  &  de  coton  ,  des  chevaux  ,  des  cha- 
meaux ,  des  bœufs  &  des  vaches,  des  moutons, 
des  chèvres  &  d'autres  animaux  -,  fans  parler  des 
arrnes  ,  des  meubles  ,  du  bled ,  du  tabac  ,  & 
des  pipes.  Les  trois  frères  fouperent  enfemble 
avec  benucoup  d'atîeiHiion  ,  &  ne  fe  retirèrent 
qu'après  avoir  fumé  leur  pipe  &  bil  chacun  leur 
bouteille.  Mais  le  Blanc  ,  qui  ne  penfait  gueres  à 
dormir,  fe  leva  auffi-rôt  qu'il  vit  les  deux  autres 
enfevelis  dans  le  fommeil-,  &  fe  failîllànt  de  l'or, 
de  l'argent  &  des  efïets  les  plus  précieux  ,  il 
prit  la  fuite  vers  les  pays  qui  font  habités  au- 
jourd'hui par  les  Européens.  Le  More  s'apperçut 
de  ce  larcin  à  fon  réveil.  Il  fe  détermina  fur  le 
champ  à  fuivre  un  C\  mauvais  exemple-,  &  pre- 
nant les  tapideries  avec  les  autres  meubles,  qu'il 
chargea  fur  le  dos  des  chevaux  &  des  chameaux, 
il  fe  hâta  aufli  de  s'éloigner.  Le  Nèj^re,  qui  eut  le 
malheur  de  s'éveiller  le  dernier ,  fut  fort  étonné  de 
la  trahifon  de  feç  frères.  Il  ne  lui  reliait  que  du 
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Côte  d'Or.  Après  s  ctre  abandonné  quelque  temps  à  fa  dou* 
leur,  il  prit  une  pipe  pour  fc  confolcr  &  ne  pcnU 
plus  qu'à  la  vengeance.  Le  moyen  qui  lui  parut 
le  plus  sur  fut  d'employer  les  repréfailles ,  en 
cherchant  l'occalion  de  les  voler  à  fon  tour,  C'efl; 
ce  qu'il  ne  cclTa  point  de  faire  pendant  toute  fa 
vie  ,  &  fon  exemple  devenant  une  régie  pour  fa 
podérité  ,  elle  a  continué  jufqu'aujourd'hui  la 
même  pratique. 

La  boilTon  commune  du  pays  cft  de  l'eau 
limple,  ou  di\  peytou  ,  liqueur  qui  ne  refTemble 
pas  mal  à  la  bière  ,  &  qui  fc  brafle  avec  du 
maïs.  Ils  achètent  auITi  du  vin  de  palmier ,  en  fe 
joignant  cinq  ou  fix  pour  en  avoir  une  mesure 
du  pays,  qui  contient  environ  dix  pots  d'Hol- 
lande. Ils  fe  placent  autour  de  leur  calcbafle  & 
boivent  à  la  ronde.  Mais ,  avant  que  de  com- 
mencer la  fcte  j  chacun  prend  foin  d'envoyer 
quelques  verres  de  cette  liqueur  à  la  plus  chère 
de  fes  femmes.  Alors  celui  qui  doit  boire  le  pre- 
mier, remplit  un  petit  vafe ,  qui  fert  de  tafle  5 
tandis  que  les  autres  fe  tenant  de  bout  autour  de 
lui  5  les  mains  fur  la  tête,  prononcent  en  criant  i 
tantoft.  Il  ne  doit  point  avaler  tout  ce  qui  eO:  | 
dans  la  tafle  j  mais,  laifTant  quelques  gouttes  de 
liqueur  ,  il  la  répand  fur  la  terre ,  comme  une 
prtrande  au  Fétiche,  en  répétant  plulîeurs  fois  le 
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niot  jou*  Ceux  qui  ont  leur  Fétiche  avec  enx  j 

foit   qu'ils   le  portent  aux  Jambes  ou  au  bras  ,  ^""  ^  ^"^^ 

l'arrofenc  d'un  peu  de  vin ,  <^  Tonc  perfuadés  que 

s'ils  négligeaient  cette  cérémonie ,  ils  nç  boiraient 

jnmnis  tranquillement. 

L'eau  &  le  peytiui  fc  boivent  le  matin ,  Bc  les 
Nègres  n^*  toachcnt  point  au  vin  de  palmier 
avant  la  nuit.  La  fource  de  cer  ufage  eft  l'heuro 
de  la  vente,  qui  eft  toujours  l'après-midi  pour  le 
vin  de  palmier.  Le  vin.  ne  pouvant  fe  garder  juf- 
qu'au  jour  fuivnnt  ,  parce  qu'il  s'aigrit  dans  l'in- 
tervalle ,  les  Nègres  s'aifemblent  ordinairement 
le  foir  pour  acheter  ce  qui  en  refte  aux  Mar- 
chands. A  quelque  prix  que  ce  foit ,  il  faut  qu'ils 
aient  de  l'eaude-vie  le  matin ,  &  du  vin  de 
palmier  l'après-midi.  Les  Hollandais  font  obligés 
d'entretenir  une  garde  à  leurs  celliers,  pour  cm-r 
pêcher  les  Nègres  de  voler  leur  eau -de -vie  & 
^eur  tabac-,  deux  pallions  auxquelles  ils  ne  peu- 
vent réfifter.  Leurs  femmes  n'y  font  pas  moins 
livrées.  Dès  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans ,  on  ap- 
prend à  boire  aux  enfans ,  comme  iî  c'était  une 
vertu. 

Quoique  chaque  Nègre  puifTe  prendre  autanç 
de  femmes  qu'il  eft  capable  d'en  nourir  ,  il  eft 
rare  que  le  nombre  aille  au  -delà  de  vingt.  Ceux 
mêmes  qui  en  prennent  le  plus ,  fe  propolent 
nipins  le  plaifir  que  l'honneur  &  1^  confidération^ 
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parce  que  la  mefure  du  refpeék  entre  les  Nègref| 
Côte  d'Ot»  £'e(^  [ç  nombre  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans. 
Ordinairement  il  monte  depuis  trois  Jufqu'i  dix , 
(ans  compter  les  concubines ,  qui  font  fouvent 
préférées  aux  femmes,  quoique  leurs  enfans  ne 
pafTent  pas  pour  légitimes.  Quelques  riches  Mar- 
chands ont  vingt  ou  trente  femmes.  Mais  les 
Rois  Se  les  Grands  Gouverneurs  en  prennent  juf* 
qu'à  centi 

Toutes  les  femmes  s'exercent  à  la  culture  de 
la  terre ,  excepté  deux ,  «jui  font  difpenfées  de 
toutes  fortes  de  travaux  manuels ,  lorfque  les  ri" 
chefTes  du  pays  le  permettent.  La  principale,  qui 
fe  nomme  la  Muliere- Grande  ,  eft  chargée  du 
gouvernement  de  la  maifon.  Celle  qui  la  fuk 
en  dignité  porte  le  titre  de  Bojfum  ,  parce 
qu'elle  eft  confacrée  au  Fétiche  de  la  famille, 
Les  maris  font  fort  jaloux  de  ces  deux  femmes, 
fur  -  rout  de  la  Boffum  ,  qui  eft  ordinairement 
quelque  belle  efclave ,  achetée  à  fort  grand 
prix.  L'avantage  qu'elle  a  d'appartenir  à  la  Reli- 
gion ,  lui  donne  certains  jours  réglés  pour  coucher 
avec  fon  mari ,  tels  que  l'anniverfaire  de  fa  naif* 
fa  ace ,  les  fêtes  du  Fétiche  &  le  jour  du  Sabbat ,  qui 
eft  le  mercredi.  Ainiî,  la  condition  de  cette  femme 
eft  fort  fupérieure  à  celle  de  toutes  les  autres ,  qui 
font  condamnées  à  des  travaux  pénibles  pour  en- 
tretenir leur  mari ,  tandis  qu'il  pafte  fon  temps  dan( 
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roifiveté-,  à  s'entretenir  ou  à  bciro  du  vin  de  pal- 
mier avec  fes  amis.  ^^'*  ^'^^* 

La  principale  femme,  ou  la  Mulierc-Giande, 
prend  foin  de  l'argent  i  5c  des  autres  riclieffei 
de  la  maifon.  Loin  de  marquer  de  la  jaloufie  ^ 
Jorfqu'clle  voit  prendre  d'autres  femmes  à  foa 
mari,  clic  l'en  foll  ici  te  fou  vent,  parce  que,  dant 
ces  occafions ,  elle  reçoit  de  la  nouvelle  femme 
un  préfent  de  cinq  aldcis  d'orj  ou  parce  que,  fur 
la  côte  d'Or ,  l'honneur  &  la  richelle  des  familles 
confident  dans  la  multitude  des  femmes  &  des 
enfans.  D'ailleurs  il  parait  que  le  mari  e(l  obligé 
d'acheter  fon  confentement  par  une  certains 
fomme  d'or.  Toutes  les  femmes  qu'il  prend  de 
cette  manière  font  diftinguées  par  le  titre  d'£//- 
gqfbu  ,  qui  revient  à  celui  de  concubine.  Elles 
ont  la  libené  d'avoir  un  amant ,  fans  que  le  maïi 
puide  le  pourfuivre  en  judice. 

Le'  matis  ont  le  droit  d'appeller  celle  de  leurs 
fînunes  ave  laquelle  ils  veulent  pafTer  la  nuit. 
Elle  fe  retire  enfuite  dans  fon  appartement,  ave« 
beaucoup  de  précaution ,  pour  cacher  fon  bon-, 
heur ,  dans  la  crainte  d'excitœr  quelque  Jaloufie. 
Quoique  l'émulation  foit  fort  vive  entre  les 
femmes  pour  les  faveurs  conjugales  ,  elles  n'en 
rivent  pas  moins  dans  la  concorde.  Quand  la 
Muliere -Grande  vient  à  vie.liir,  le  mari  en  choi- 
sit:  une  iiutre  pour  occuper  fa  place  }  elle  ne 
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*— *'^**;  demeure  pas  moins  dans  la  maifon  ,  mais  elle  elt 
Côte  d'Or,  ^^^juije  à  l'office  de  fervante. 

Tous  les  Voyageurs  racontent  que,  vers  le  terme 
de  la  grolTelTe  dune  femme >  il  fe  raflTemble  dans 
fa  chambre  une  foule  de  Nègres  de  l'un  êc  de  l'au- 
tre  fexe ,  jeunes  &  vieux ,  &  que  >  fans  aucune 
honte ,  elle  accouche  aux  yeux  du  public.  Le  tra- 
vail ne  dure  pas  ordinairement  plus  d'un  quart- 
d'heure,  &  n^eft  accompagné  d'aucun  cri,  ni  d'au- 
cune autre  marque  de  douleur.  Auiîi-tot  que  h 
femme  eft  délivrée,  on  lui  préfente  un  breuvage 
compofé  de  farine ,  de  maïs ,  d'eau ,  de  vin  de  pal- 
mier &  d'eau-de-vie,  avec  du  poivre  de  Guinée» 
On  prend  foin  de  la  couvrir ,  &  dans  cet  état ,  on 
la  lailTe  dormir  trois  ou  quatre  heures*  Elle  fe 
levé  enfuite,  elle  lave  fon  enfant  de  fes  propres 
mains,  &  perdant  l'idée  de  fa  iîtuation,  elle  ré- 
tourne à  fes  exercices  ordinaires  avec  fes  corn; 
pagnes. 

Ils  pajOTcnt  le  tems  de  l'enfance,  livrés  .^  eux- 
mêmes  dans  une  oifiveié  continuelle,  négligés  par 
leur  famille  ,  courant  en  troupes  dans  les  champs 
&  les  marchés >  comme  autant  de  petits  pourceaux 
qui  fe  vautrent  dans  la  fange,  mais  acquérant  pour 
fruit  de  leurs  premières  années,  une  agilité  extrêmej 
Se  l'art  de  nager  ,  dans  lequel  ils  excellenr.  S'ils  fe 
trouvent  dans  un  canot  que  le  vent  renverfe,  ils 
gagnent  en  un  inftant  le  rivage.  Mêlés  comme  ils 
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îont,  garçons  &  filles,  nuds  &  fans  aucun  frein, 
ils  perdent  tout  fentiment  naturel  de  pudeur,  d'au-  ^ôte  d'Or, 
tant  plus  que  leurs  parens  ne  les  reprennent  &  ne 
les  corrigent  prefque  jamais.  L'autorité  paternelle 
eft  fort  peu  refpeâiée.  Les  Nègres  ne  punilTent 
guères  leurs  enfans  que  pour  avo^r  battu  leurs 
pareils  ou  s'être  lailïé  battre  eux-mêmes,  &  alors 
ils  les  traitent  fans  pitié.  Pendant  l'enfance  ils  font 
fous  le  gouvernement  de  leur  mère ,  jufqu'à  ce 
I  qu'ils  aient  embraffé  quelque  profelîîon ,  ou  que 
j  leur  père  juge  à  propos  de  les  vendre  pour  l'ef- 
clavage. 

A  l'âge  de  dix  ou  douze  ans  ils  palTcnt  fous  la 
I conduite  de  leur  père,  qui  entreprend  de  les  ren- 
dre propres  à  gagner  leur  vie.  Il  les  élevé  ordi- 
nairement dans  la  profeflion  qu'il  exerce  lui-même. 
S'il  eft  pêcheur,  il  les  accoutume  à  l'aider  dans 
i'ufage  de  fes  filetb.S'il  eft  Marchand,  il  les  forme 
par  degrés  dans  l'art  de  vendre  &  d'acheter.  Il 
tire,  pendant  plufieurs  années,  tout  le  profit  de 
leur  travail.  Mais  lorfqu'ils  arrivent  à  dix  huit  ans, 
il  leur  donne  des  efclaves ,  avec  le  pouvoir  de  con-  ■ 
duire  eux-mêmes  leurs  entreprifes  &  de  travailler 
tpour  leur  propre  compte*  Ils  abandonnent  alors 
la  maifon  paternelle  pour  bâtir  des  cabanes  qui 
leur  appartiennent  -,  & ,  s'ils  ont  pris  le  métier  de 
pêcheur ,  ils  achètent  ou  louent  un  canot  pour  la 
pêche.  Les  premiers  profits  qu'ils  en  tirent  font 
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m  employés  à  Tacquifition  d'un  pagne.  Si  leur  peW 
Côte  4'Or.  cft  fatisfait  de  leur  conduite,  &  s'apperçoit  qu'ils 
aient  gagné  quelque  chofe,  il  apporte  tous  fe* 
foins  à  leur  procurer  une  honnête  femme. 

Les  filles  font  élevées  à  fiire  des  paniers,  des 
nattes,  des  bonnets,  des  bourfes  &  d'autres  cora- 
modicés  à  Tufage  de  la  famille.  Elles  apprennent 
à  teindre  en  différentes  couleurs ,  à  broyer  les 
grains ,  à  faire  diverfcs  fortes  de  pain  ou  de  pâte, 
&  à  vendre  leur  ouvrage  au  marché.  Elles  mettent 
leurs  petits  profits  entre  les  mains  de  leur  mère, 
pour  fervir  quelque  jour  à  grofllr  leur  dot.  Tous 
CCS  exercices,  répétés  de  jour  en  jour  avec  de 
nouveaux  progrès ,  en  font  naturelien-iui.  «^excel- 
lentes ménagères. 

A  l'égard  de  la  fucccflîon  ,  une  femme  n'a 
jamais  part  à  l'héritage  de  foh  mari ,  quoiqu'elle 
en  ait  eu  des  enfans.  Biens  &  meubles ,  tout  pafle 
au  frère  du  mort ,  ou  à  fon  plus  proche  parent 
dans  la  même  ligne.  S'il  na  pas  de  frère,  tout 
ce  qu'il  a  pofîédé  remonte  à  fon  père.  La  même 
loi  oblige  le  mari  de  reftituei  tout  ce  qu'il  a  reça 
de  les  femmes  à  leur  frère  ou  à  leurs  neveux.  Les 
femmes  ont  l'ufage  de  tous  les  biens  de  leur  mati 
taudis  qu'il  ed  au  monde  ;  mais  aullî-tôc  qu'il  d 
mort,  elles  font  obligées  de  pourvoir  à  leur  propre 
fubfiftancc  &  à  celle  de  leurs  enfans.  C'eft  la 
ligueur  de  cette  loi  qui  porte  le$  eufaus  8c  les 
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mères  ^  mettre  à  part  ce  qu  ils  peuvent  rétranchet  ■ 

de  la  maffe  comn.uiic  pour  fe  mettre  en  état  de  Côts  tl'Or, 

fubfifter,  après  h  mort  de  leur  père  ou  de  leur 

Uiari,  dont  ils  ne  peuvent  efpérer  l'hériragc* 

Bofman  ,  qui  paraît  s'crrc  informé  a,vec  foin  de 
tout  ce  qui  regarde  la  fucceiîion  des  biens  parmi 
les  Nègres,  obferve  qu'Akra  efl:  le  feul  canton  de 
toute  la  Cote  d*Or  oîi  les  enfans  légitimes ,  c'eft-à- 
dire ,  ceux  qui  viennent  des  femmes  déclarées, 
héritent  des  biens  &  des  meubles  de  leur  père. 
Dans  tous  les  autres  lieux ,  l'aîné ,  s'il  eft  fils  du  Roi 
ou  de  quelque  Chef  de  ville ,  fuccède  à  l'emploi 
que  fon  père  occupait  ^  mais  il  n'a  pas  d'autre 
héritage  à  prétendre  que  fon  fabre  &  fon  bouclier, 
j  Audi  les  Nègres  ne  regardent-  ils  pas  cœmme  un 
grand  bonheur  d'être  nés  d'un  père  &  d'une  mère 
riches ,  à  moins  que  le  père  ne  fe  trouve  difpolé  à 
I faire  de  fon  vivant  quelqu'avantage  à  fon  fils,  ce 
qui  n'arrive  pas  fou  vent ,  &  ce  qui  doit  être  caché 
avec  beaucoup  de  précaution  •,  car,  après  la  more 
du  père ,  fes  parens  fe  font  reftituer  jufqu'au  der- 
nier fou* 

L'amende  des  Nègres  du  commun ,  pout  avoir 
I  eu  commerce  avec  la  femme  d*autrui,e!(l  de  quatre , 
j  cinq  ou  fix  livres  fterlings  •,  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  confidérable  pour  l'adultère  des  perfonnes 
riches.  Ce  n'eft  pas  moins  de  cent  ou  deux  cens 
iivres  fterlings.  Ces  caufes  fe  plaident  avec  bsau- 
Tome  IJL  K 
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coup  de  chaleur  &  d'adrede  devant  les  îribunauîi 
!Côtc  d'Or,  de  juftice.  Un  homme ,  qui  fe  croit  trahi  par  fa 
femme,  paraît  en  pleine  afTcmblée  ,  explique  le 
fait  dans  les  termes  les  plus  expreflîfs,  le  peint 
cle  toutes  les  couleurs,  reptéfente  le  tems ,  le  lieu, 
les  circonftances.  Ces  plaidoyers  deviennent  quel- 
quefois fort  embarraflans,  fur-tout  lorfque  raccufél 
-    convient,  comme  il  arrive  fouvent,  qu'à  la  vérité 
il  a  pouiîé  l'entreprife  auffi  loin  qu'on  le  dit ,  maiJ 
que  »  faifant  réflexion  tout-d'un-coup  aux  confé- 
quences ,  il  s*eft  retiré  affez-tôt  pour  n'avoir  rienl 
à  fe  reprocher»  Alors  on  oblige  la  femme  d'entrer 
dans  les  derniers  détails.  En6n  (i  les  Juges  demeu< 
rent  dans  l'incertitude)  ils  exigent  le  ferment  del 
l'accufé.  Lorfqu'il  le  prononce  de  bonne  grâce,  i! 
éft  déchargé  de  l'accufation,  S'il  le  refufe,  on  pio* 
nonce  contre  lui  la  fentence.  Les  Nègres  de  k\ 
côte  vendent  fouvent  les  faveurs  de  leurs  femines.! 
Ceax  de  l'intérieur  étant  beaucoup  plus  riches, 
font  beaucoup  plus  févetes  fur  la  fidélité  conjugale, 
&  font  payer  beaucoup  plus  cher.  L'amende  va 
quelquefois ,  dit  Bofman,  Jufqu'à  vingt  mille  livres 
fiterlings.  C'eft  beaucoup. 

Si  l'on  confidere  quelle  eft  dans  ce  climat  k\ 
chaleur  naturelle  de  la  complexron  des  femmes, 
èv  qu  elles  fe  trouvent  quelquefois  vingt  ou  trente  1 
\  su  pouvoir  d'un  feul  homme ,  il  ne  paraîtra  pat 

^  furprenapt  qu  elles  entretienoent  des  intrigues  con- 
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tmUclles,  &  qu'elles  cherchent  au  hafîfrd  même  de 
îeur  vie  quelque  foulagement  au  feu  qui  les  dévore.  ^"^^^  ^'Q^* 
Comme  la  crainte  du  châtiment  eu  capable  d'ar- 
rêter les  hommes ,  elles  ont  biefoin  de  toutes  fortes 
d'artifices  pour  les  engager  dans  leurs  chaîaes. 
Leur  impatience  eft  fi  vive ,  que  M  elles  fe  trouvent 
feules  avec  un  homme ,  elles  ne  font  pas  difficulté 
de  fe  précipiter  dans  fes  bras ,  &  de  lui  déchirer 
fon  pagne,  en  Jurant  que>  s'il  refufe  de  fatisfaire 
leurs  defirs  ,  elles  vont  l'accufer  d'avoir  employé 
la  violence  pour  les  vaincre.  D'autres  obfervent 
ibigneufement  le  lieu  oii  l'efclave  qui  a  le  malr 
heur  de  leur  plaire  eft  accoutumé  de  fe  retirer 
pour  dormir  *,  & ,  dès  qu'elles  en  trouvent  l'occa- 
fioii ,  elles  vont  fe  placer  près  de  lui,  l'éveillent, 
emploient  tout  l'arc  de  leur  fcxe  pour  obtenir  des 
carelïes  j  &,  fi  elles  fe  voient  rebutées,  elles  le 
menacent  de  faire  alTez  de  bruit  pour  le  faire  fur- 
prendre  avec  elles ,  &  par  conféquent  pour  l'ex-  ' 

pofer  à  la  morr.  D'un  autre  côté,  elles  i'affurent 
que  leur  vifite  eft  ignorée  de  tout  le  monde ,  & 
qu'elles  peuvent  fe  retirer  fans  aucune  inquiétude 
de  leur  mari.  Un  jeune-homme  prelTé  par  tant  de 
motifs ,  fe  rend  à  la  crainte  plutôt  qu'à  Tinclina- 
tion  •,  mais ,  pour  fon  malheur ,  il  a  prefque  tou-* 
jours  la  faiblelTe  de  continuer  cette  intrigue  juf-* 
gu'àce  qu'elle  foit  découverte,  Les  hommes,  qui 
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font  pris  dans  ce  piège,  méritent  véritablement  de 
}Çùw  ^'Ot.  ja  pitié. 

On  voit  des  Nègres,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
vivre  aflez  long-tems  fens  penfer  au  mariage.  Les 
femmes  fur-tout  paraiflTent  fe  lalfer  moiris  du  céli- 
t)at  que  les  hommes ,  &  Bofman  en  rapporte  deux 
*  raifons  :  i.^  elles  ont  la  liberté ,  avant  le  niariage, 

de  voir  autant  d'hommes  qu'elles  en  peuvent  atti* 
ter  :  i.**  Le  nombre  des  femmes  l'emportant  beau- 
x:oup  fut  celui  des  hommes ,  elles  ne  trouvent  pas 
tout-d'un-coup  l'occafion  de  fe  marier.  Le  délai 
d'ailleurs  n*a  rien  d'incommode ,  puifcju'elles  peu- 
vent à  tout  moment  fe  livrer  au  piaifîr.  L'ufagej 
iqu'ellcs  ont  fait  de  cette  liberté  ne  les  déshonore 
point,  &  ne  devient  pas  même  un  obftacie  à  leur 
mariage.  Dans  les  cantons  d'Eguira,  6.'Abokro,\ 
é'Ankober,   d'Aximj  d'Anta  Çf  d*Adom  j   on 
voit  des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais.  C*eft| 
après  avoir  pris  cette  réfolution  qu'elles  com- 
mencent à  paffer  pour  des  femmes  publiques  j  &  1 
leur  initiation  dans  cet  infâme  métier,  fe  fait  avec 
les  cérémonies  fuivantes. 

Lorfque  les  Mamferos ,  c'ed-à-dire  j  les  Jeunei 
Seigneurs  du  paySj  manquent  de  femmes  pour 
Jeur  amufement,  ils  s'adreffent  aux  Kabafchirs, 
qui  font  obligés  de  leur  acheter  quelque  belle 
pfclave.  On  la  conduit  à  la  place  publique ,  accom; 
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p»gnée  d'une  autre  femme  de  la  même  pcofeflion , 
qui  eft  chargée  de  Tinfliruire.  Un  jeune  garçon ,  «rui^ 

quoique  au-delTous  de  l'âge  nubile ,  feint  de  la 
careflèr  aux  yeux  de  toute  i'aflTemblée,  pour  faire 
connaître  qu'à  l'avenir  elle  eft  obligée  de  rece- 
voir incfidécemment  tous  ceux  qui  fe  préfente- 
ront,  fans  excepter  les  enfans.  Enfuite  on  lui  bâtie 
une  pente  cabane  dans  un  lieu  détourné,  où  foa 
devoir  eft  .de  fe  livret  à  tous  le?  hommes  qul 
la  vifitent.  Après  cette  épreuve  ,  elle  entre  en 
pofteffion  du  ihte  d'Ahéleré y  qui  figni fie  femme 
publique.  On  lui  afîîgne  un  logement  dans  quel- 
que rue  de  l'habitation  ;  &  de.  ce  jour  elle  eft: 
foumife  à  toutes  les  volontés  des  hommes ,^ 
fans  pouvoir  exiger  d'autre  prix  que  ce  qui  lui 
eft  offert.  On  peut  lui  donner  beaucoup  par  un. 
fentiinent  d'amour  &  de  générofité ,  mais  elle 
doit  paraître  contente  de  tout  ce  qu'on  lui  offre» 
Chacune  des  vil'  qu'on  a  nommées,  n'eft  jamais 
fans  deux  ou  trois  de  ces  femmes  publiques.  Elles 
ont  un  maître  particulier ,  à  qui  elles  remettent 
l'or  &  l'argent  qu'elles  ont  gagné,  par  leur  trafic, 
8c  qui  leur  fournit  l'habilier.ient  &  les  autres  né- 
cedités.  Ces  femmes  tombent  dans  une  condition 
fort  miférable,  lorfquune  proftitution  lî  déclarée 
leur  Attire  quelque  maladie  contagieufe.  Ellci 
font  abandonnées  de  leur  maître  niême,  qui  s'in- 
térefte  peu  à  leur  fanté  s'il  n'a  plus  de  profit  à| 
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yT*^— T  tirer  de  leurs  charmes  -,  &  leur  fort  cfi:  de  pciii^ 
Çocç  d  Or,  pgp  ypg    ,^^Q,.j    funefte.    Mais  auflî  long  -  temps 

qu'elles  Joignent  de  la  fanté  aux  agrémens  natu- 
rels ,  qui  les  ont  fait  rhoillr  pour  la  profcffiou 
qu'elles  exerceHt,  elles  font  honorées  d;^  public; 
8c  la  plus  grande  aflflidlion  qu'une  ville  puirte 
recevoir,  eft  la  perte  ou  l'enlèvement  de  fon 
Abéleré.  Par  exemple ,  fi  les  Hollandais  d'Axim 
ont  quelque  démêlé  avec  les  Nègres,  la  meil- 
leure voie  pour  les  ramener  à  la  raifon  ,  eft 
d'enlever  une  de  ces  femmes  ,  &  de  la  tenir 
renfermée  dans  le  Fort.  Cette  nouvelle  n'elt 
pas  plutôt  portée  aux  Manferos  ,  qu'ils  courent 
chez  les  Kabafchirs  pour  les  prefTer  de  fatisfaire 
le  Fadeur,  &  d'obtenir  la  liberté  de  leur  Abé- 
leréj  Ils  les  menacent  de  fe  venger  fur  leurs 
femmes  ,  &  cette  crainte  n'efl:  jamais  fans  effet. 
Bofman  ajoute  qu'il  en  fit  plufieurs  fois  l'expé- 
rience. Dans  une  occafion  ,  il  fit  arrêter  cinq  ou 
fix  Kabafcliirs  ,  fans  s'appercevoir  que  leurs  parcns 
paruflent  foijt  empreflTés  en  leur  faveur.  Mais  une 
autre  fois ,  ayant  fait  enlever  deux  Abélerés , 
toute  la  ville  Vint  lui  demander  à  genoux  leiii' 
liberté,  &  les  maris  mêmes  joignirent  les  inftances 
à  celles  des  jeunes  gens. 

Les  pays  de  Commendo  ,  de  Mina ,  de  Fétu  j 
de  Sabu  &  de  Fantin  n'ont  pas  d'Abélerés  j  mais 
Içs  jeunes  gens  n'y  font  pas  plus  contraints  dtini 
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leurs  plaifirs  ,  &  ne  manquent  pt)int  de  filles , 
qui  vont  au-devant  de  leurs  inclinations.  Elles  Côte  d'Oc, 
exercent  prefque  toutes  l 'oflGce  d'Abéleré  fans 
en  porter  le  titre-,  &  le  prix  qu'elles  mettent 
à  leurs  faveurs  eft  arbitraire ,  parce  que  le  choix 
de  leurs  amans  dépend  de  leur  goût.  Elles  font 
fi  peu  difficiles ,  que  les  dift'érends  font  r«res  fur 
les  conditions  du  marché.  Quand  cette  rellource 
ne  fuffirair  pas  ,  il  7  a  toujours  un  certain  nom- 
bre de  vieilles  matrones  qui  élèvent  quantité  de 
jaunes  filles  pour  cet  ufage,  &  les  plus  jolies 
qu'elles  peuvent   trouver. 

Bofman    traite     de   la  navigation    du    pays.' 
Les  plus  grands  canots  fe  font  dans   le  canton 
d'Axim   &  de  Talcorari.  Ils   font    capables  de 
porter  huit  ,  dix  ,  &  quelquefois    douze    ton- 
neaux de  marchandifes ,  fans  y  comprendre  l'é- 
quipage. On  s'en  fert  beaucoup  pour  le  paffage 
des  barres  &  dans  les  lieux  trop  expofés  à  l'a- 
gitation  des  vagues ,  tels  que  les  côtes  d'Ardra 
&  de  Juida.  Les  Nègres  de  Mina ,  qui  ne  font 
pas  des  pîus  adroits  à  les  conduire  j  ne  laiilent 
pas  de  vifiter   dans  ces  frêles   batimens   toutes 
Jês  parties  du  grand  Golfe  de  Guinée  >  jufqu'à  la 
côte   même  d'Angola. 

On  peut  juger,  par  la  grandeur  des  canots  s 
quelle  doit  être  celle  des  nrbres  du  pays  j 
puifque  les  plus  fpacieux  de  ces  batimens  ne  font 
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■■  compofés  que  d'un  Teul  tronc.  On  doit  s'ima« 
Cote  d'Of,  giiier  auffi  quel  cd:  le  travail  des  Nègres  :  pour 
abattre  de  li  grands  arbres ,  Se  leur  donner  la 
forme  nécelTaire  ,  avec  de  petits  inftrumens  de 
fer  ,  qui  ne  méritent  que  le  nom  de  couteaux. 
On  croirait  cet  ouvrage  impo0iblc  ,  fi  1*  ^n  ne 
favait  que  ces  arbres  font  des  cocotiers,  c'eft- 
à'dire  >  d'un  bois  tendre  Se  poreux. 

La  Religion  de  ces  contrées  eft  divifée  en 
plufieurs  fedes.  Il  n'y  a  point  de  villes,  de  vil- 
lages ,  ni  même  de  famille,  qui  n*aic  quelque 
diftérence  dans  fes  opinions.  Tous  les  Nègres  de 
la  Cote  d'Or  croient  un  leul  Dieu,  auquel  ils 
attribuent  la  création  du  monde,  &  de  tout  ce 
qui  exifte  j  mais  cette  créance  ed  obfcure  &  mal 
conçue.  Quand  on  les  interroge  fur  Dieu,  ils 
répondent  qu'il  efi:  noir  &  méchant ,  qu'il  prend 
plailir  à  leur  caufer  mille  fortes  de  tourmens; 
au -lieu  que  celui  des  Européens  eft  un  Dieu 
très  -  bon  ,  puifqu  il  les  traite  comme  fç& 
enfans. 

Leurs  Prêtres  afTurent  que  Dieu  fe  fait  voie 
fouvent  au  pied  des  arbres  fétiches  ,  fous  la 
figure  d'un  gros  chien  noir.  Mais,  comme  les  Eu- 
ropéens leur  ont  fait  croire  que  ce  chien  noir 
eft  le  diable  ,  un  Nègre  ne  leur  entend  jamais 
faire  aucune  de  ces  imprécations  qu'un  mauvais 
wfage  a  rendues  familières  parmi  les  matelots  > 
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Te  âicihlc  vous  emporte. ,  le  diable  vous  eaffe  le 

col  y  fans  cire  prêt  à  s'évanouir  de  frayeur.  Côte  d'Or, 

On  trouve  cjuantitc  de  Nègres  qui  font  pro- 
feiïion  de  croire  deux  Dieux-,  l'un  blanc»  qu'ils 
appellent  JangU' Mon  y  c*cft-à-dire  ,  le  ton 
homme.  Ils  le  regardent  comme  le  Dieu  parti- 
culier des  Européens.  L'autre  noir  ,  qu'ils  nom- 
ment après  les  Portugais ,  </f/wo/2/o  ou  diablo  s 
êc  qu'ils  croient  fort  méclmnt  &  fort  nuifible.  Ils 
tremblent  à  fon  feu!  nom.  C'cfl  à  cette  puifîànce 
maligne  j  qu'ils  attribuent  toutes  leurs  infortunes, 
C'eft  une  forte  de  Manichéifme  fondé  fur  le  mé- 
lange du  bien  &  du  mal,  de  qu'on  retrouve  chez 
toutes  les  Nations, 

Ils  ont  l'ufage  de  bannir  tous  les  ans  le  diable 
de  leurs  villes ,  avec  une  abondance  de  cérémo- 
nies qui  ont  leurs  loix  &  leurs  faifons  réglées  : 
Bofman  en  fut  témoin  deux  fois  fur  la  côte 
d'Axim. 

Ils  aflurent  qu'en  fortant  de  cette  vie  j  les 
moris  paflenr  dans  un  autre  monde ,  où  ils  vi- 
vent dans  les  mêmes  profeilîons  qu'ils  ont  exer- 
cées fur  la  terre ,  &  c^u'ils  y  font  ufage  de  tous 
les  préfens  qu'on  leur  ofïre  dans  celui-ci.  Mais 
ils  n'ont  aucune  notion  de  récompenfe  ou  de 
châtiment  pour  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  ac- 
jtions  de  la  vie.  Cependant  il  s'en  trouve  d'autres, 
iquij  faifîint  gloire  d'être  mieux  inftruiis  ,  pré- 
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.-,    . tendent  que  les  morts  font  conduits   immédia- 

Côic  il'Cr.  temcnt    fur   les    bords   d'une    fameufe   rivière 

de  i'ii-tf  érieur  des  terres, nommée  Bo/manque.  Cette 

tranfmigration  ,  difent-  ils  ,  ne  peut  ccre  que  fpi- 

lituelle,  puifqu'en  quittant  leur  pays  ils  y  laillene 

leurs  corps.  Là  ,  Dieu  leur  demande  quelle  forte 

de  vie  Us  ont  menée.  Si  la  vérité  leur  permet 

de  répondre  qu'ils  ont  obfervé  feligieufement  les 

Jours  confacrés  aux  Fétiches  ,   qu'ils  fe  font  abf- 

tenus  de  viandes  défendues,  &  qu'ils  ont  fatisfait 

înviolablement  à  leurs  promelTes ,   ils  font  tranl- 

portés  doucement  fur  la  rivière  dans  une  con- 

tréç  où  toutes  fortes  de  plaifirs  abondent.  Mais 

s'ils  ont  violé  ces  trois  devoirs  ,  Dieu  les  plonge 

dans  Kl  rivière,  où  ils  font  noyés  fur -le -champ 

&  enfevelis  dans  un  oubli  éternel. 

Il  ferait  difficile  de  rendre  un  compte  exadt 
de  leurs  idées  fur  la  création  du,  genre -humain. 
Le  plus  grand  nombre  croit  que  les  hommes  fu- 
rent créés  par  une  araignée,  nommée  fl/îû/z/zo.  Ceux 
qui  regardent  Dieu  comme  l'unique  Créateur , 
foutiennent  que  ,  dans  l'origine,  il  créa  des  Blancs 
&  des  Nègres  *,  qu'après  avoir  confidéré  fon  ou» 
vrage  ,  il  fit  deux  préfens  à  ces  deux  efpèces  de 
créatures,  l'or  &  la  connaidance  des  arts*,  que 
les  Nègres  ayant  eu  la  liberté  de  choifir  les  pre- 
miers, fe  déterminèrent  pour  l'or  ,  &  laifferent 
au5ç  Blancs,  les  arts ,  la  ledute  &  l'écriture  :  quç 
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Dieu   confcntit  h  leur  choix-,  mais  c|uutitc  de  !!!! 

leur  avarice,  il  déclara  qu'ils  feraient  les  efclavcs  ^°'*  "^' 

df  s    Blancs  ,    (ans    aucune   efpérance    de   voir 

changer  leur  condition.  Cette  fable  a  beaucoup 

plus  de  fens  «jue  celle  que  nous  avons  rapportée 

ci  -  dcflus   fur  le  partage  entre  les  trois  ficrcs  , 

&    ferait    honneur  au   peuple    le    plus  inlhuir. 

Sur  toute  la  Côte  d'Or ,  il  n'y  a  que  le  canton 
d'Alcra  ,  oïl  les  images  Se  les  ftat'ies  foicns 
honorées  d'un  culte.  Mais  les  Habita  iis  ont  des 
Fétiches  qui  leur  tiennent  lic.i  de  c   i  idole' 

Le  mot  d&  FeitiJJo  ou  Fétiche,  elt  Poi-t  L,ais 
dans  fon  origine,  &  fignifie  proprement  t/i^rw^ 
ou  amulette.  On  ignore  quand  1<  s  i-iègres  ont 
commencé  à  l'emprunter -,  mais,  dans  leur  langue  i 
c'eft  Bojfum  qui  fignifie  Dieu  &  chofe  divine, 
quoique  plutleurs  ufent  aufîi  de  Bqffifo  pour 
exprimer  la  mênie  chofe.  Fétiche  c(l  ordinaire- 
ment employé  dans  un  fens  religieux.  Tout  ce 
qui  fert  à  l'honneur  de  la  divinité  prend  le 
même  nom  \  de  forte  qu'il  n'efl  pas  toujours  aifé 
de  diftinguer  leurs  idole^,  des  inftrumens  de  fon 
culte.  Les  brins  d'or  qu:!  portent  pour  orne- 
mens ,  leurs  parures  de  corail  &  d'ivoire  font  au- 
tant de  Fétiches. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  ces  objets 
de  vénération  n'ont  pas  de  forme  déterminée. 
JJn  os  de  volaille  ou  de  poilXon ,  un  caillou ,  une 
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plume  ,  enfin  les  mobidrcs  bagatelles  prennent 
ic  <'i<-'f«  |j  qualité  de  Fétiches,  fiiivant  le  caprice  de  cha- 
que Ncgre.  Le  nombre  n'en  cft  pas  mieux  réglé. 
C'eft  oïdinaircmcnt  deux,  trois  ou  plus.  Tous  les 
Nègres  en  portent  un  fur  eux  ou  dans  leur  canot. 
Le  kcfte  demeure  dans  leurs  cabanes,  &  pallè  de 
perc  en  fils  comme  un  héritage ,  avec  un  rerpe(^ 
proportionné  aux  iervices  que  la  famille  croie  eu  1 
avoir  reçus. 

Ils  les  achètent  ik  grand  prix  de  leurs  Piètres, 
qui  feignent  de  les  avoir  trouvés  fous  les  arbres 
Fétiches.  Pour  la  silreté  de  leurs  maifons,  ils  ont 
à  leur  porte  une  forte  de  Fétiche ,  qui  rcdèmblel 
aux  crochets  dont  on  fe  fert  en  Europe  pour  at« 
tirer  les  branches  des  arbres  dont  on  veut  cueillir  1 
les  fruits.  C'eft  l'ouvrage  des  Prêtres ,  qui  les 
mettent,  pendant  quelque  temps,  fur  une  pierre 
aiiHi  ancienne,  difent-ils,  que  le  monde,  &  qui 
les  vendent  au  p''up!e  après  cette  confécratioi). 
Dans   les  difgraces  ou   les  cinagrins ,  un   Nègre 
s'adrede  aux   Prêtres  pour  obtenir  un  nouveau 
Fctieiie.  Il  en  reçoit  un  petit  morccaiî  de  graille 
ou  de  fuif,.  couronné  de  deux   ou  trois  plumes 
de  perroquet.  Le  gendre  du  Roi  de  Fétu  avait 
pour  Fétiche  la  tcte  d'un  linge  qu'il  portait  cou- 
tinuellemcnr. 

Chaque  Nègre  sabftient  de  quelque  liqueur 
ou  de  quelque  forte  particulière  d'aliment  ,  ï 
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l'honneur  de  fon  Fétiche.  Cet  engagement  fc  _.!_.. .  ?""■« 
forme  au  temps  du  mariage  ,  &  s'obfcrve  avec  ^'^^c  *^'Ot» 
lant  de  fcrupule  ,  que  ceux  qui  auraient  la  fai- 
blefïe  de  le  violer,  fe  croiraient  menacés  d'une 
mort  certaine.  C'efl:  pour  cette  raifon  qu'on  voie 
les  uns  obflinés  à  ne  pas  manger  de  btcuf,  les 
autres  à  refufer  de  la  chair  de  chèvre  i  de  la 
vohiille  ,  du  vin  de  palmier ,  de  l'cau-de-vie  ^ 
connue  i\  leur  vie  en  dépendait. 

Outre  les  Fétiches  domcftiqucs  &  perfonnels, 
les  Habiians  de  'a  Cote  d'Or ,  comme  ceux  des 
contrées  fupétieures  ,  en  ont  de  publics  ,  qui 
padent  pour  les  proteétcurs  du  pays  ou  du  canton. 
C'efl:  quelquefois  une  montagne  ,  un  arbre  ou  un 
rocher ,  quelquefois  un  poilFon  ou  un  oifeau.  Ces 
Fétiches  tutclaires  prennent  un  caradtere  de  divi- 
nité pour  toute  la  Narion,  Un  Nègre  qui  aurait 
tué ,  par  un  accident ,  le  poilTbn  où  l'oifeau  Fé- 
tiche >  ferait  aflcz  puni  par  l'excès  de  fou  malheur. 
Un  Européen ,  qui  aurait  commis  le  même  facri- 
Icge,  verrait  la  vie  expoféeau  dernier  danger. 

Ils  s'imaginent  que  les  plus  hautes  montagnes , 
celles  d*oi\  ils  voient  partir  les  éclairs ,  font  la 
réfidence  de  leurs  Dieux.  Ils  y  portent  des  of- 
frandes de  riz ,  de  millet ,  de  mais ,  de  pain  ,  de 
vin , d'huile  Se  de  fruits,  qu'ils  lailTent  relpeélueu- 
feuient  au  pied. 

Les  pierres  fétiches  relTemblenc  aux  bornei 
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TSfUC^^^SS  qui  font  en  ufage  dans  quelques  parties  de  l'Eu^ 
Gôte  cl  Or.  j-q^q  pQ^^   maïquer  la   diftindlion   des  champs* 
Dans  l'opinion  des  Nègres ,  elles  font  auiîî  an- 
ciennes que  le  monde. 

Les  Nègres  font  perfuadés  que.  leur  JFétiche 
voit  &  parle  -,  &  lorfqu'ils  commettent  quel- 
qu'adlion  que  leur  confcience  leur  reproche ,  ils 
le  cachent  foigneufement  fous  leur  pagne ,  de  peut 
qu'il  ne  les  trahiffe.  Quand  Lowis  XI  conjurait  fa 
petite  vierge  de  détourner  les  yeux  pour  ne  pas 
voir  les  meurtres  &  les  crimes  qu'il  commettait, 
valait-il  mieux  que  le  Nègre  cachant  le  Fétiche 
fous  fon  pagne  ? 

Ils  craignent  beaucoup  de  Jurer  par  les  Fétiches  i  1 
&  i  fuivant  l'opinion  généralement  établie ,  il  eft  1 
impoffible  qu'un  parjure  furvive  d'uiie  heure  à 
fon  crime,  Lorfqu'il  eft  queftion  de  quelque  en* 
gagemrnt  d'importance ,  celui  qui  a  le  plus  d'in. 
térêt  à  l'obfervation  du  tcaiié ,  demande  qu'il  foit 
confirmé  par  le  Fétiche.  En  avalant  la  liqueur 
qui  fert  à  cette  cérémonie,  les  parties  y  Joignent 
d'affVeufes  imprécations  contre  eux-mêmes,  s'il 
leu'  arrive  de  violer  leur  engagement.  Il  ne  k 
fait  aucun  contrat ,  qui  ne  foit  accompagné  de  cette 
redoutable  formalité.  Mais  Bofman  remarquait  que, 
depuis  quelque  temps ,  on  ne  faifait  plus  le  même 
fonds  fur  ces  fermens ,  parce  que  l'argent  était 
devenu  parmi  le$  l^çgres  une  fource  contaïud'e 
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âe  corruption.  Ainfi,  l'avarice  l'emporte  encore  — — 

rira-'  eôte  d'Ûi. 

lur  la  luperltition. 

Après  les  Fétiches  rien  n'infpire  tant  de  frayeur 
aux  Nègres ,  que  le  tonnerre  &  les  éclairs.  Dans 
la  faifon  des  orages ,  ils  tiennent  leurs  portes  foi- 
gneufement  fermées  \  &  leur  furprife  parait  ex- 
trême de  voir  marcher  les  Européem  dans  les 
rues ,  fans  aucune  marque  d'inquiétude.  Us  croient 
que  plufîeurs  hommes  de  leur  pays  dont  les  noms 
font  demeurés  dans  leur  mémoire  ,  ont  été  enlevés 
par  les  Fétiches ,  au  milieu  d'une  tempête  -,  Se 
qu'après  ce  malheur  ou  ce  châtiment,  on  n'a  jamais 
entendu   parler   deux.  Leur  crainte   va  Ci  loin 
qu'elle  les  ramené  dans  leurs  cabanes  pendant  la 
pluie  &  le  vent.  Au  bruit  du  tonnerre ,  on  leur 
voit  lever  les  yeux  &  les  mains  vers  le  ciel  j  oii 
ils  favent  que   le   Dieu  des  Européens   fait  fa 
rélidence ,  en  l'invoquant  fous  le  nom  de  Juan- 
GcBmaifiy  dont  eux  feuJs  entendent  le  fens. 

Quoique  les  Nègres  n'aient  pas  d'autre  notion 
de  l'année  &  de  fa  divifion  en  mois  &  en  fe- 
maines ,  que  celle  q,u'ils  tirent  de  la  fréquenta- 
fion  des  Européens  ,  ils  né  Iai(rent  pas  de  mefurec 
le  temps  par  les  lunes ,  &  d'employer  ce  calcul 
pour  la  connaidance  des  faifons.  Il  parait  même 
qu'ils  divifent  les  lunes  en  femaines  &  en  jours; 
car  ils  ont,  dans  leur  langue,  des  termes  ctablig 
pour  cette  diflindlion^ 
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Les  Nègres  du  pays  intérieur  divifent  le  rc-îtipi 
Cote  d'Or*  g„  paries  heureufes  &  malheurcufes.  Les  pre« 
mîeis  fe   fubdivifent  en  d'autres  portions  ,  de 
plus   ou    moins   d'étendue.  Dans  plulîeurs  can» 
tons ,  îes  plus  longues  portions  licureufes  font  de 
dix-neuf  jours  ,  &  les  moindres  de  fept  •-,  mais 
elles   ne  fe  fuccèdent  pas  immédiatement.  Les 
jours  malheureux,  qui  font  au  nombre  de  fept, 
viennent  entre  les  deux  portions  heureufes.  C'eft 
pour  les  Habitans  une  efpèce  de  vacation  ,  pen- 
dant laquelle  ils  n'entreprennent  aucun  voyage  j 
ils  ne   travaillent  point  à  la  terre ,  ils  ne  font 
rien  qui  foit  de  la  moindre  importance  )  &  de- 
meurent enfin  dans  une  oifiveté  abfolue.  Les  Ne* 
grès  d'Aquambo  font  plus  attachés  à  cette  prati- 
que fuperftitieufe  que  ceux  de  tout  autre  pays; 
car  ils  refufent ,  dans  cet  intervalle  de  s'appli- 
quer aux  affaires  &  de  recevoir  même  des  préfens, 
Mais ,  parmi  les  Nègres  de  la  côte ,  tous  les  jours 
font  égaux.  Ils  n'ont  que. deux  fctes  publiques, 
l'une  à  l'occallon  ds  leur  moifTon  j  l'autre  >  pour 
chalîer  le  diable. 

Lorfque  la  pêche  n'eft  pas  heureufe  ,  on  ne 
manque  point  de  taire  des  offrandes  à  la  mer. 

Les  Nègres  ont  généralement  deux  jours  de 
fêtes  particulières  chaque  femaine.  Ils  ont  donné 
à  l'un  le  nom  de  3o£ùm  ,  c'eft-à-dire ,  jour  du 
fétiche  domerâquei*  d:^  d^ns pluHeurs  cantons,  'é 

{appellent 


LE, 

nt  le  tciîipil 
i.  Les  pre- 
nions i  de 
ifieurs  can- 
ifes  font  de 
fept  i  mais 
ement.  Les 
re  de  fept, 
■eufes.  C'cll 
uion  j  peu- 
jn  voyage j 
ils  ne  font 
rjce  )  &  de- 
ue.  Les  Ne- 
celte  prati* 
autre  pays; 
de  s'appli* 
des  préfens. 
us  les  jours 
publiques , 
[autre}  poui 

^fe  ,  on  nî 
à  la  mer. 

jx  jours  de 
ont  donne 
:,  jour  du 

[cantons  )  ils 

I  )  appellen; 


DES    VOYAGES.  ûf 

l'appellent  Dio  -  Sdinto  ,  d'après  les  Portugais*  mmÊmÊÊtmm^ 
Bofman  allure  que  ce  Jour-là,  ils  ne  boivent  point  ^^'®  d'Qr« 
de  vin  de  palmier  jufqiî'au  foir.  Ils  prennent  un 
pagne  bbnc  ,  pour  marquer  la  pureté  de  leur 
cœur  i  & ,  dans  la  même  vue  ,  ils  fe  font  diverfes 
raies  fur  le  vifage  avec  de  la  terre  blanche. 
La  plupart,  mais  fur-rout  les  Nobles  ont  un 
i  fécond  jour  de  fête ,  qui  eft  confacré  en  général 
aux  Fétiches. 

Le  mercredi  des  Européens  efl:  le  fabbat  des 
Nègres.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la 
!  fête  du  mercredi  eft  obfervée  fur  toute  la  côte 
\  d'Or  5  excepté  dans  le  canton  d'Anta  ,  où  comme 
chez  les  Mahométans,  l'ufage  a  placé  ceti.e  célé- 
bration au  vendredi,  &  oi\  d'ailleurs  la  défenfe 
du  travail  regarde  uniquement  la  pêche.  Mais* 
dans  les  autres  lieux  ,  ce  fabbat  s'obferve  avec 
tant  de  rigueur ,  que  les  marchés  font  interrom- 
pus ,  &  qu'on  n'y  vend  pas  même  de  vin  de  pal- 
mier. Enfin  l'on  n'y  fait  aucune  affaire,  à  la  ré- 
ferve  du  commerce  avec  les  vaifleaux  Européens 
qui  eft  excepté ,  à  caufe  du  peu  de  féjour  qu'ils 
font  fur  la  côce.  Ce  jour-là  :»  us  les  Nègres  fe 
lavent  avec  plus  de  foin  que  dans  tout  autre 
temps.  ■   -.  ,    . 

Villault  admire  beaucoup  la  vénération  de» 
Nègres  pour  leurs  Prêtr*  ■-  Elle  furpaffe  to''»-ei 
les  expreflions.  Les  alimens  les  plus  dclicaio  fjnt 
Tome  IlL  L 
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réfervés  pour  eux.  Ils  font  les  feuls  »  dans  toutes 
Ç3tc  à'Ou  cesNaiions,  qui  Toît  exempte  de  travail,  &  nour- 
ris aux  dépens  du  pul'ic.  Il  ne  manque  rien 
d'ailleurs  poiti  leur  enife<ien  ,  parce  qu'ils  tirent 
un  profil  coïifidinhh  des  'itiches  qu'ils  vendent 
«It»  peuple.. 

Les  Nègres  de  Guinée  font  généraicmenc  cîif- 
tingués  en  tinq  claffes.  Leurs  Rois  forment  la 
p'.c'aûçie.  La  féconde.,  eft  celle  des  CaèaJchirSi 
ou  d-s  Cjbcfsj  <{'■'  peuvent  être  regardés  comme 
les  Magi(lia(s  civils  j  cat  leur  office  conHile  uni* 
quement  à  prendre  foin  du  bon  ordre  dans  les 
Villes  i  ôc  dans  les  villages  ;  k  prévenir  le  tu- 
niulte  Se  les  querelles  >  ou  à  les  appaifer. 

La  troilîeme  clalTe,  comprend  ceux  qui  ont 
acquis  b  réputation  d'être  riches.  Quelques  Au- 
teurs les  ont  repréfentés  comme  les  Nobles.  La 
quatrième ,  compofe  le  peuple,  c'eft-à-dire ,  ceux 
qui  s'emploient  à  là  Vendange,  à  l'agriculture  & 
à  la  pèche.  La  cinquième  clalle ,  eft  celle  des  ef* 
claves  ,  foit  qu'ils  aient  écé  vendus  par  leurs  pi« 
rens ,  ou  pris  à  la  guerre ,  ou  condamnés  peut 
leurs  crimes  j  ou  réduits  à  ce  crifte  io4t  par  la  pauj 
vrcté. 

On  doit  obferver  s  comme  une  perfeâion  du 
gouvernement  de  Guinée,  à  laquelle  onn'efll  point 
encore  parvenu  en  Eurcpe ,  que ,  ainlgr;^  la  pau- 
vreté s  à  règne  pasnii  lu  Ncgies?  c^  i,y  voii 
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point  de  mendians.  Les  vieillards  8c  les  eftropiés 

font   employés  >  fous  la  dirdftion  des  Gouver-  Côte  d'Or* 

neurs  ,  à   quelque  travail  qui  ne  furpa^  point 

leurs  forces.  Les  uns  fervent  aux  fouflflets   des 

forgerons,  d'autres  à  preder  l'huile  de  palmier, 

à  broyer  les  couleurs  donc  on  peine  les  nattes , 

à  vendre  les  providons  au  marché.  Les  jeunes 

gens  oififs  font  enrôlés  pour   la  profefllon  des 

armes. 

Les  cruautés   qui   fe  commettent  dans  leurs 
guerres  font  frénûr  d'horreur  j  &  ceux  qui  tom- 
bent vivans  entre  les  mains   de  leurs  ennemis 
doivent  s'attendre  à  toutes  fortes  de  barbaries. 
Après  les  avoir  long  -  temps  tourmentés ,  on  leur 
coupe  >  ou  plutôt  on  leur  déchire  la  mâchoire 
d'en  bas  •,  &  ,  fans    égard   pour  leurs   larmes  , 
on  les  lairte  périr  dans  cet   état.  Un  Habitant 
jde  Commendo  afliira  Barbot  qu'il  avait    traité 
lui-même  avec  cette  furie  trente- trois  hommes 
dans  une  feule  bataille.  Après  leur  avoir  coupé 
le  vifage  >  d'une  oreille  à  l'autre ,  il  leur  avait 
appuyé  le  genou  contre  l'cftomac ,  &  leur  avait 
arraché  ,  de  toutes  fes  forces  ,  la  mâchoire  d'en 
Las  ,  qu'il  avait  emporté  comme  en  triomphe. 
D'autres  ont  la    cruauté  d'ouvrir  le  ventre  aux 
femmes    enceintes,  &  d'en  tirer    l'enfant  pour 
l  r  rrafer  fous  la  tête  de  la  raere.  Les  Nations  de 
Juafo  &  d'Akkanez  ,   ont  taot  d'horreur  l'une 
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pour  l'autre ,  que  leurs  batailles  font  de  véritables 
^  boucheries,  après  lefquelles  ceux  qui  leur  furvi- 

veiit  ,  n'ont  pas  d'autre  pafllon  de  Te  ralTafier  de 
la  chair  de  leurs  ennemis  dans  un  horrible  feftin, 
&  de  prendre  leurs  mâchoires  &  leur  crâne,  pour 
en  orner  leurs  tambours  &  la  porte  de  leurs 
uiaifons. 
.1  La  ntuationde  la  cote  d'Or  étant  au  cinquième 

Climat,     degré  de  la  Ligne,  on  doit  juger  que  lardeur 
du  Soleil  y  eft  extrême.  Mais  ce  que  le  clinini 
peut  avoir  de  naaî  -  fain  ,  ne  vient  que  du  paf- 
fage  fcudain  de  la  chaleur  du  jour  au  froid  de 
la   nuit  -,    fur  -  tout  pour   ceux  à  qui  l'envie  de 
fe  rafraîchir  fait    quitter  trop  tôt  leurs  habits. 
On  peut  en    afîigner  une  autre  caufe.  La  cote 
.  étant  affez  montagneufe  ,  il  s'élève  chaque  Joui 
au   matin  ,   du   fond  des  vallées ,  un  brouillard 
•  épais  ,    puant  &    fulphureux  ,   particulièrement 
près  des  rivières  &  dans  les  lieux  marécageux, 
qui  fe  répandant  fort  vite  ,  avant  que  le  Soleil 
puide  le   diffiper  ,   infede  tous  les  lieux  où  il 
s'étend,  ii  eft  difficile  de  ne  pas  s'en  relTeniir, 
fur- tout    pour   les   Européens  ^  dont   le  corps 
efl:  plus  fufceptible  de  ces  imprefïïons  que  celui 
des    habitans    naturels.  Ge    brouillard  eft    très- 
fréquent  pendant  l'hiver  ,  fur  -  tout  aux  mois  de 
Juillet  &  d'Août ,  qui  font  aufÏÏ  ks  plus  dangereux 
pour  la  fanté. 
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Les  maladies  ne  vienneut  pas  généralement  ,  ■■ 


ii 


comme  le  penfent  quelques  Ecrivains  ,  de  la  dé-  Côte  d'Or. 
bauche  &  des  autres  excès  -,  puifqu'avec  beau- 
coup de  tempérance  &  de  régularité ,  on  ne  Ce 
^^^.irantit  pas  toujours  des  attaques  hs  plus  ma- 
lignes &  les  plus  mortelles.  Cependant  tous  les 
Auteurs  avouent  que  la  plupart  des  Matelots  & 
des  Soldats  Européen;  fe  rendent  coupables  de 
leur  propre  mort  ,  par  l'ufage  excellif  du  vii» 
de  palmier  &  de  l'eau  -  de  -  vie.  A  peine  ont-- 
ils  reçu  leur  paie,  qu'ils  l'emploient  h  ce  brutal 
amufemcnt ,  &  l'argent  leur  manquant  bientôt 
pour  acheter  des  alimens  qui  pourraieht  foutenif 
leur  fanté ,  ils  ont  recours  au  pain  ,  ou  plutôt 
aux  pâtes  du  pays ,  à  l'huile  ^  au  Tel  ,  qui  ne 
réparent  pas  le  double  épuifement  du  travail  & 
do  la  débauche  Ainfï ,  leurs  forces  dinii'^uent  Ceii'- 
lîblement ,  Jufqu'a  la  naiilànce  de  quelqù:  "i- 
hdie  violente ,  à  laquelle  ib  ne  font  pas  capa- 
bles de  réiîfter.  Leurs  fupérieurs  mêmes  ,  livrés, 
à  Tintempérance    des    femmes    Se  des  liqueurs 

fortes  ,  ne    font   pas   plus  capables    de   mode-» 

ration. 

Les   maladies   épidcMiiques   des   Nègres  font: 

\i  petite  vérole  ,  &  les  vers*  Le  pre!"'?r  r^p  cesi. 

deux  fléaux  en  fait  périr  un  nombre   iiCLoyable  ». 

avan»-  l'âge  de  quatorze  ans  -,  &  l'autre  afluiettlt 

les  vivans  à  d'atïrcufes  douleurs  dans  toutes  les 
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parties  de  leurs  corps,  mais  pacticulietemeiic  aux 


Les  Nègres  de  la  côre  d'Or ,  n'ont  pas  d'au- 
tre régie  pour  didinguer  les  faifons  que  ta  dif- 


férence du 


Ils  U 


partagent  ainli  en  hiver 
&  été.  A  la  vérité  ,  les  arbres  font  toujours 
verds  &  couverts  de  feuilles.  Il  s'en  trouve 
même  un  allez  grand  nombre  ,  qui  produifent 
des  fleurs  deux  fois  l'année.  Mais  j  pendant 
l'été  j  qui  eft  la  faifon  àc  la  fecherede  ,  une 
chaleur  excellive  femble  écorcher  la  terre  •,  au- 
lieu  que,  dan»  le  temps  des  pluies  >  qui  ed  l'hi- 
ver ,  les  champs  font  couverts  d'abondantes 
moifîons. 

Les  Nègres  de  la  cote  évitent  la  plage  avec  des 
foins  extrêmes  j  &  la  croient  fort  dangereufe 
pour  leurs  ce  ps  nuds.  Les  !  îollandais  s'en  font 
convaincus  par  leur  propre  e*  <^rience  t  lur-tout 
dans  la  faifon  qu'il?  nomment  Travaio ,  \  l'imi- 
tation des  Portugais,  &  qui  répouJ  à  nos  mob 
d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin.  Dans  cet  intp-valle , 
les  pluies  qui  tombent ,  près  de  la  ligne,  font  tour- 
à-fait  rouges  &  d'une  qualité  fi  pernicieufe,  qu'on 
ne  peut  dormir  dans  des  habits  mouillés ,  comme 
il  arrive  fouvent  aux  matelots,  fans  fe  réveiller 
avec  une  maladie  dangereufe.  On  a  vérifié  que 
des  habits  don:  on  fe  dépouille  dans  cet  état ,  & 
qu'on  renferme  fans  les  avoir  fait  fécher  parfaiter 
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ment  %  tombent  en  pouriiiure  aufli-tôt  qu'on  y  ■     i f    jn; 
louche,  Aufli  les  Nègres  ont-ils  tant  d'averlioii  Côu  U'Or^ 
pour  la  pluie,  que  s'ils  font  fut  pris  du  moin  ire 
orage,  ils  mettent  les  bras  en  croix,  aii-dellus 
de  leur  tétc  pour  fe  couvrir  le  corps.  Ils  courent 
de  toutes  leurs  forces  jufqu'à  la  première  retraite, 
&  paraifTenc  frémir  à  chaque  goutte  d'eau  qui 
tombe  fur  eux,  quoiqu'elle  foit  Ci  tiède  qu'à  peine 
en  reflentent-ils  l'impreflion.  C'eft  par  la  même 
raifon  qu'en  dormant  fur  leurs  nattes,  ils  tiennent 
pendant  toute  la  nuit  leurs  pieds  tournés  vers  le 
feu,  &  qu'ils  fe  frottent  fi  fofgneufement  le  corps 
d'huile  ',  ils  font  perfuadés ,  avec  raifon  ,  que  ceice 
ondlion  leur  tient  les  pores  fermés,  8c  que  la  pluie 
qu'ils  regardent  comme  la  caufe  de  toutes  leurs 
maladies ,  n'y  peut  pénétrer. 

La  force  du  vent  dans  les  tornados  eft  telle» 
qu'elle  a  quelquefois  roulé  le  plomb  des  toits 
auffi  proprement  qu'il  pourroit  l'être  par  la  main 
de  l'ouvrier.  Le  nom  de  tornado  ou  d'ouragan , 
fait  fuppofer  pluHeurs  vents  oppofés  -■,  mais  le 
plus  fort  eft  généralement  le  Sud-  Eft. 

Atlcins  qui  quelquefois  avait  elTuyé  deux  tor- 
nados  dans  un  feul  jour ,  a(ïurc  que  de  deux  vaif- 
féaux,  à  dix  lieues  l'un  de  l'autre,  l'un  eft  quel- 
quefois tranquille,  tandis  que  l'aurre  eftexpoié  au 
plus  trifte  naufrage.  Il  fe  fouvienr  même  d'avoir 
VU  l'air  doux  &  fercin  près  d'Anamabo ,  petKiaiu 
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gpMiMMH»  qu'au  Cap  Coile)  qui  n'en  cfl  qu'à  trois  ou  quatre 

Côte  d'Or*  lieues,  il  était  horribleiucncdgiré.  Sans  examiner, 

dit- il ,  s'il  eft  vrai ,  comme  les  Naturaliftes  le  con* 

jedlurent  ,  que   le  tonnerre  ne   fe   falTe  jamais 

entenJie  plus  loin  qu'à  dix  lieues,  il  a  toujours 

jugé  que,  dans  lestornados,  il  doit  être  fort  près. 

On  peut  mefurcr  Ton  cloignement  par  la  diltance 

qui  efl:  entre  l'cLlair  &  le  bruit.  Atkins  parle  d'une 

occalion  oii  il  crut  entendre  ,  h  trente  pieds  de 

ù  récc ,  un  bruit  plus  artrcux  &  plus  éclarant  que 

ceiui  de  dix  mille  coups  de  fulîl.  Son  grand  mât 

fut  fracaifé  au  niL'me  inftant,  8c  l'orage  fe  termina 

par  une  pluie  cxcclîive,  qui  fut  fuivie  d'un  alTcz 

long  calme.  Les  éclairs  (ont  communs  en  Guinée, 

fur-tout  vers  la  (în  du   jour.    Leur  diredlion  eft 

tantôt  horizontale  &  tantôt  perpendiculaire. 

(Quelques  Voyaoeursont  parlé  d'un  foudre  ma* 
tériel,  qu'on  a  qucLjucfois  trouvé  lur  les  vaifleaux 
ou  dans  d'autres  litux ,  tel  que  celui  qui  tomba, 
dit  on,  en  1695  >  1"^  ^^  Mofquée  d'Audrinople. 
On  en  montre  aulTi  dans  les  cabinets  de  plulieurs 
Prini  es.  A  Copeiihague  ,  par  exemple  ,  on 
conlerve  une  allez  groîTe  pièce  de  fubftance 
niétrillique ,  qu'on  honore  du  nom  de  pierre  de 
foudre. 

Bofman  avoir  lu  dans  les  papiers  du  Diredleur 
de  Walkenbrug,  qui  regarJaicnc  l'état  de  h  côte, 
qu'en  1651  le  tonnerre  y  avait, caufé  d'affreux 
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ravages  8c  fait  croir»  à  tout  le  monde  que  la  *^— ftr-S 
dillolution  de  l'univers  approchait.  L'or  &  l'ar-  Cote  d  Or. 
gcnt  fe  trouvèrent  fondus  dans  les  coftrcs ,  &  les 
épées  dans  leurs  fourreaux.  L.i  principale  crainte 
des  Hollandais  était  pour  leur  mngafin  à  poudre. 
Il  feivblait  cjue  tous  les  tonnerres  du  pays  fulTenc 
venus  s'y  raflembler.  Mais,  par  une  exception  fort 
heureufe,  ce  fur  prefque  le  feul  endroit  qui  s'en 
trouva  garanti  pendant  toute  la  faifon. 

Les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  terreur  ^ 
un  vent  de  terre  que  les  Nègres  appellent  har- 
mattan ,  &  qui  efl:  il  fort ,  dès  le  moment  de  fa 
naidance,  qu'il  prend  au(Ti-tôt  l'afcendant  fur  les 
vents  de  la  mer.  Il  forme  des  orages  qui  durent 
ordinairement  deux  ou  trois  Jours,  &  quelquefois 
quatre  ou  cinq.  Il  efl  extrêmement  froid  &  per- 
çant. Le  Soleil  demeure  caché  dans  l'intervalle  , 
&  l'air  eft  11  obfcur,  li  épais  &  il  rude,  qu'il  affcde 
fenfiblement  les  yeux.  La  nudité  des  Nègres  les 
expofe  à  relîentir  lî  vivement  fon  adion  ,  qu» 
Bofman  les  a  vus  rrembler  comme  dans  l'accès 
d'une  fièvre  violente.  Les  Européens  même"  vn 
font  nés  dans  un  climat  plus  froid  ,  le  fupportc.t 
à  peine ,  &  font  obligés  de  fe  tenir  renfermés 
dans  leurs  chambres,  avec  le  fecours  d'un  bon  feu 
&  des  liqueurs  fortes.  Les  harmattans  régnent  à 
la  fin  de  Décembre,  &  fur-tout  pendant  tout  le 
mois  de  Janvier.  Ils  durent  quelquefois  Jufqu'au 
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9  milieu  de  Février,  mais  iJs  perdent  alors  une  pdt" 


CAJte  d'Or,  jjg  jg  j^yp  violence.  Jamais  ils  ne  fc  font  feniir 
pendant  le  refle  de  Tannée. 
^  Barbot  rapporte  que  >  pendant  toute  !â  durée 
des  harmattans ,  les  Blancs  Se  les  Nègres  font  éga- 
lement forcés  de  demeurer  à  couvert  dans  leurs 
maifons,  ou  n'en  fortent  que  pour  les  befoins  pref* 
fans.  L'air,  dit-il  >  e(l  alors  fi  futibquant,  qu'il  y 
a  peu  de  poittines  ^iTez  fortes  pour  y  réfifter.  La 
refpiration  eft  embarradée.  On  avale  de  l'huile 
pour  l'adoucir.  Les  harmattans  ne  foot  pas  moins 
pernicieux  aux  animaux  qu'aux  hommes.  Aufli  les 
Nègres ,  qui  connaiflent  le  danger ,  prennent-ils 
des  précautions  pour  en  garantir  leurs  bediauXé 
Deux  chèvres  que  le  Commandant  du  Cap  Corfe 
fît  expofer  à  l'air,  dans  la  feule  vue  de  s'inftruire 
par  l'expérience,  furent  trouvées  mortes  au  bouc 
de  quatre  heures.  Les  jointures  des  planchers, 
dans  les  chambres ,  &  celles  des  ponts  fur  les 
vaifTeaux,  s'ouvrent  prefque  auflUtôt  que  le  har- 
mattan commence,  &  demeurent  dans  cet  état  juf- 
qu'à  fa  fin  ;  enfuite  elles  fe  ferment  d'elles-mêmes 
comme  s'il  n'y  était  point  arrivé  de  changement. 
La  diredion  ordinaire  de  ces  vents  eft  EJi-Nofd' 
Efi.  Leur  force  eft  fi  extraordinaire,  qu'ils  font 
changer  le  cours  de  la  marée. 

L'or  parte  pour  le  feul  foffile  de  cette  coxt'i 
>u  du  moins  les  Européens»  qui  n'y  font  attirés 
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que  par  ce  précieux  métal ,  n'ont  pas  pris  la  peine  -i 

de  pouffer  plus  loin  leurs  recherches.  Villaulc  &  '^  **  ^^* 
Labat  prétendent  que  l'or  le  plus  fin  efl:  celui 
d'Axim,  &  que  naturellement  on  en  trouve  dans 
ce  canton  à  vingt-deux  ou  vingt-trois  carats.  Celui 
d'Alcra  ou  de  Tafore  efl:  inférieur.  Celui  d'Ak- 
Icanez  &  d'Achem  fuit  immédiatement  -,  &  celui 
de  Fétu  efl:  le  pire. 

Les  peuples  d'Axim  &  d'Achem  le  tirent  du 
fable  de  leurs  rivières.  II  eft  probable  que ,  s'ils 
ouvraient  la  terre  au  pied  des  montagnes,  d'oà 
ces  rivières  paraiflènt  fortir,  ils  le  trouveraient 
avec  plus  d'abondance.  Ils  le  confeflent ,  &  l'ex- 
périence n'en  laiflè  aucun  doute,  qu'ils  trouvent 
plus  d'or  dans  le  fable  après  les  grandes  pluies. 
Si  l'or  leur  manque  ,  ils  demandent  de  la 
pluie  à  leurs  Fétiches  par  un  redoublement  de 
prières. 

L'or  d'AkIcanez  &  de  Fétu  eft  tiré  de  la  terre , 
fans  autre  fatigue  que  de  l'ouvrir ,  mais  il  ne  s'y 
trouve  pas  toujours  avec  la  même  abondance.  Un 
Nègre  qui  découvre  une  mine ,  ou  quelque  veine 
d'or ,  en  a  la  moitié.  Le  Roi  partage  toujours  avec 
égalité.  L'or  de  ce  pays  ne  pafl'e  jamais  vingt  ou 
ving-un  carats.  On  le  tranfporte  (ans  le  fondre, 
&  les  Européens  le  reçoivent  tel  qu'il  eft  forti 
de  la  terre. 


V 
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«— ■■—  Le  Général  Danois  avait  un  lingot  d'or  de  fept 
Côte  d'Or,  marcs  &  un  feptieme  d'once ,  qui  venait  de  la  mon- 
tagne de  Tatu.  C'était  un  préfent  qu'il  avait  reçu 
du  Roi  d'Akra ,  lorlque  ce  Prince  s'était  réfugié 
dans  le  fort  Danois ,  après  avoir  été  défait  dans 
une  bataille. 

Le  Roi  de  Fétu  avait  un  cafque  d'or  ,  &  une 
armure  compleîte  du  même  métal ,  travaillée  avec 
beaucoup  d'art  ;  mais  ce  ne  font  que  des  feuilles, 
aufTi  minces  que  le  papier,  ou  des  tilTus  dVui  fil 
d'or,  qui  n'efl:  pas  plus  gros  qu'un  cheveu.  Leurs 
filières  (ont  plus  belles  que  celles  de  l'Europe  -,  & 
l'expérience ,  plutôt  que  l'art ,  leur  en  fait  tirer 
parti.  Leurs  Rois  ont  de  la  vaidclle  d'or  de  toutes 
fortes  de  formes.  Dans  les  danfes  publiques ,  on 
voit  des  femmes  chargées  de  deux  cens  onces 
d'or,  en  divers  ornemens,  &  des  hommes  qui  en 
portent  jnfqu'à  trois  cens. 

Ils  diftinguent  trois  fortes  d'or.  Le  fétiche ,  les 
lingots  &  la  poudre.  L'or  fétiche  eft  fondu  ou 
travaillé  en  ditrérentes  formes  pour  fervir  de  parure 
aux  deux  fexes,  mais  il  s'allie  communément  avec 
quelqu'autre  métal.  Les  lingots  font  des  pièces  de 
différens  poids,  tels,  dit-on,  qu'ils  font  fortis  de 
la  mine.  M.  Phipps  en  avait  un,  qui  pefaic  trenre 
onces.  Cet  or  eft  auffi  très-fu];}t  à  l'alliage.  La 
meilleure  poudre  d'or  eft  celle  qui  vient  des 
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Royaumes  intérieurs  de  Dunkira  ,  d'Akim  Se  n^  _^  1  .^  1  ,g 
d  Aklcai^ez.  Elle  eft  tirée  du  fable  des  rivières.  Les  ^àtc  d'Ot, 
habirans  creufent  des  trous  dans  la  terre,  près  des 
lieux  oîi  l'eau  tombe  des  montagnes  j  l'or  eft  arrêté 
par  ion  poids.  Alors  ils  tirent  le  fable  avec  des 
peines  incroyables ,  ils  la  lavent  &  la  partent  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  y  découvrent  quelques  grains  d'or , 
qui  les  paient  de  leur  travail,  mais  avec  afîez  peu 
d'iifure.  Nous  avons  vu  la  même  méthode  au  Séné- 
gal. Entre  une  infinité  de  récits  qui  fe  combattent, 
c'eft  le  feul  qui  ait  quelque  vraifemblance  -,  êar  fi 
la  Nature  avait  placé  des  mines  lî  près  de  la  côte, 
les  Anglais  &  les  Hollandais  s'en  feraient  faifis 
depuis  long-temps  >  &  fe  garderaient  bien  d'ad- 
mettre les  Nègres  au  paruge.  On  ne  fait  guères 
que  par  ouï-dire  la  manière  dont  on  cherche  l'or  ; 
car  on  ne  fouille  les  rivière»  que  fort  loin  de  la 
côte.  Si  l'on  fouille  trop  loin  des  premiers  flots 
qui  ont  traverfé  les  mines,  les  particules  d'oi  s'en- 
feveliffent  trop  avant  dans  le  fable,  ou  fedifperfent 
tellement  que  le  fruit  du  itavMl  ne  répond  plus 
à  la  peine. 

Les  Marchands  de  TEuro^  fferment  ordinai- 
rement un  Nègre  j  kurs  gages  pour  féparcr  de 

nomme  /troAra. 
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I  ■  ■  d'or,  &  qui  donne  lieu  à  beaucoup  de  fraudet 

Côte  d'Or,  dans  le  commerce. 

Après  lor,  le  principal  objet  du  commerce  fur 
cette  côte  eft  le  fel ,  qui  produit  des  ricbeiïes 
-'  incroyables  aux  habitans.  S'ils  étaient  capabîts  de 
vivre  dans  une  paix  confiante,  cette  feule  mar- 
chandife  attirerait  à  eux  tous  les  tréfors  de  l'Afri- 
que -,  car  les  Nègres  des  pays  intérieurs  font  obli- 
gés d'y  venir  prendre  du  iel ,  du  moins  ceux  qui 
font  en  état  de  le  payer.  Les  plus  pauvre^  fe  fervent 
d'utfe  certaine  herbe  qui  renferme  imparfaitement 
quelques-unes  de  fes  qualités.  Au-delà  d'Ardra , 
dans  quelques  Royaumes  d'où  vient  la  plus  grande 
partie  des  efclaves,  deux  hommes  fe  vendent  pour 
une  poignée  de  fel. 

Dans  les  cantons  où  le  rivage  eft  fort  élevé,  h 
méthode  des  Nègres,  pour  faire  du  fel,  eft  de 
faire  bouillir  l'eau  de  la  mer  da.is  des  chaudières 
de  cuivre ,  &  de  la  laifîeï  refroidir  jwfqu'à  fa 
parfaite  congélation  -,  mais  cette  opération  eft 
cuntiyeufe  &  d'une  grande  dépende.  Les  Nègres, 
qui  font  fitués  plus  avanrageufement  fur  une  côte 
baiTe,  creufent  des  foftes  &  des  trous,  lans  lef- 
quels  ils  font  entrer  l'eau  de  la  mer  pendafv  la 
nuit.  La  terre  étant  d'elle-même  falée  &  nttred*", 
les  parties  fraîches  de  l'eau  s'exhalent  bier«ioc  -à  ia 
chatkur  du  Soleil ,  &  laiftent  de  fort  bon  ici  ? 
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qui  ne  demande  pas  d'autre  préparation.  Dans  i 

quelques  endroits  ,    on  voit  des  falines    régu-  Côte  d'Or, 
lieres  9  où  la  feule   peine  des  habitans  efl:  de 
recueillir  chaque  jour  jn  bien  que  la  Nature  ieui 
prodigue. 

Le  fel  de  Fawtin,  oi\  la  côte  eft  très- favorable, 
égale  la  neige  en  blancheur >  &  en  général,  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d'Or ,  le  fel  eft: 
d'une  blancheur  &  d'une  pureté  extraordinaire. 
On  le  prendrait  d'autant  plus  aifément  pour 
du  fucre  ,  qu'on  lui  donne  ordinairement  la 
forme  de  pain.  Les  Nègres  en  font  beaucoup 
d'ufage  dans  tous  leurs  alimens ,  &  l'enveloppent 
dans  des  feuilles  vertes  pour  lui  conferv«r  ùi 
blancheur. 

Bofman  aG!ure  que  toute  la  côte  eA  remplie 


d'arbres  de  diverfe  grandeurs ,  &  que  les  char-  k^cgetaux, 
tnans  bofquets,  qui  fe  repréfentent  de  tous  côtés 
dans  l'iniérieur  des  terres ,  forment  des  perfpec- 
tives  alTez  délicieufes  pour  faire  fupporter  patiem- 
lîient  la  malignité  de  l'ait  &  l'incommodité  des 
chemins.  Il  ajoute  qu'entre  les  arbres ,  les  uns 
croilfcnt  natiw^fllement  avec  tant  d'ordre,  que 
toutes  les  con^paraifon"?  feraient  au  défavanrage 
de  Tart  -,  çarniis  que  les  autres  étendent  leurs 
branches  &  Ci  mêlent  avec  taiit  de  confufion, 
que  ce  ééfordre  même  a  des  charmes  furpreuans 
pour  .c-5  amateiits  de  la  promenade. 
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SSSms^in  Les  aibres  vantés  par  Oléariiis ,  qui  étaient 
Cote  dOr.  capables  de  couvrir  deux  mille  hommes  de  leur 
cmbre,  &  ceux  dont  parle  Kirker,  qui  pouvaient 
riieitre  à  l'abri  du  Soleil  un  berger  avec  tout  fon 
troupeau,  n'approchent  point,  fuivant  Bofman, 
des  arbres  de  la  Cô:e  d'Or.  Il  en  a  vu  plufieurs, 
qui  aur.iicnt  couvert  vingt  mille  hommes  de  leur 
feuillage.  Il  en  a  vu  de  fi  larges  &  de  fi  touffus, 
qu'une  balle  de  moufquet  aurait  à  peine  atteint 
d'une  extrémité  des  branches  à  l'autre.  Ceux  qui 
feront  tentés  de  trouver  un  peu  d'exagération 
dans  ce  récit  ,  doivent  fe  rappeller  ce  qu'ils 
ont  déjà  lu  de  la  grandeur  extraordinaire  des 
canots. 

Ces  arbres  prodigieux  fe  nomment  kapots.  Ils 
tirent  ce  nom  d'une  forte  de  coton  qu'ils  produi- 
fer.t,  &  que  les  Nègres  appellent  aulîi  kapot ,  dont 
Tufage  ordinaire  eft  de  fervir  de  matelas  dans  un 
pays  où  l'excès  de  la  chaleur  ne  permet  pas 
d'employer  les  plumes.  Leur  bois  ,  qui  eft 
léger  &  poreux  j  n'eft  propre  qu'à  la  conf- 
truclion  des  canots.  Bofinan  ne  doute  pas  que 
l'arbre  célèbre  de  l'ifle  du  Prince  ,  auquel  les 
Hollandais  trouvèrent  vingt- quatre  bralTes  de 
tour ,  ne  fut  un  kapot.  On  en  voit  un  ,  près 
d'Axim,  que  dix  hommes  pourraient  à  peine 
embrafier. 

Le  pûjjay  croît  en  abondance  au  long  de  la 
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d'ailleurs  plufieurs  des  frui 
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c^te.  L'on  y  retrouve  d  ailleurs  ^ 

dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cote  d'Or, 

Le  railîn  eft  bleu,  gros  &  de  fort  bon  goût  j 
on  croit  «qu'avec  une  culture  mieux  entendue ,  il 
deviendrait  auffi  bon  &  peut-être  meilleur  que 
celui  de  l'Europe.  Il  l'emporte  déjà  fur  celui  de 
Hollande. 

Les  cannes  de  fucre  y  croiffent  de  la  hauteur  de 
fept  à  huit  pieds ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  font 
cultivées  dans  le  jardin  du  Gouverneur  j  car  les 
cannes  fauvages ,  qui  viennentàflez  abondamment , 
fur-tout  dans  le  pays  d'Anta ,  font  hautes  de  dix- 
huit  &  de  vingt  pieds.  Bofman  ne  doute  pas 
qu'avec  les  foins  convenables  ,  on  ne  pût  les 
conduire  à  leur  perfedion.  Mais  il  en  coûterait 
beaucoup  de  peine  ,  parce  que  leur  maturité  .?[l 
fort  lente  ,  &  qu'elles  ont  befoin  de  deux  ans 
pour  arriver  à  leur  pleine  grolTeur, 

Le  calebaffier  de  la  Côte  d'Or,  n'eft  pasîdiffé-; 
rent  de  celui  dont  on  a  déjà  donné  la  defcrip- 
tion. 

La  Côte  d'Or  a  des  palmiers  de  toutes  les 
cfpèces  ,  des  guaviers ,  des  tamarins  ,  des  man- 
gles  &  tous  les  autres  arbres  qui  fe  trouvent 
fur  la  côte  Occidentale  d'Afrique.  Elle  eft  auffi 
pourvue  des  mêmes  légumes  &  des  mêmes 
racines. 

L'ananas  eft  un  fruit  remarquable  par  Texcel- 
Tdme  IIL  M 
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nasuEff^a^  lence  de  fon  odeur.  Il  porte  ditïérens  noms.  Aux 
te  aur.  Canaries,  on  l'appelle  ananefuy  auBrefil,  mana^ 
dans  rifle  d'Hifpaniole  ,yày/3/«^^  &  dans  d'auires 
lieux  pinas.  On  diftingue  le  mâle  &  la  femelle  5 
mais  tous  deux  font  de  la  gtofleur  du  melon. 
Leur  couleur  eft  fort  belle  :  c'efl:  un  mélange 
de  verd  ,  de  jaune  &  d  incarnat ,  cjui ,  dans  leur 
parfaite  maturité  ,  fe  changent  en  orangé.  Leur 
qualité  eft  chaude.  Il  faut  les  manger  avec  du 
vin  ,  &  fe  garder  d'en  faire  excès  ,  fi  l'on  ne 
veut  courir  les  rifques  dune  violente  nflam- 
mation.  La  Cote  d'Or  ,  &  mcme  toute  la  Ciuinée, 
n'en  produit  qu'une  feule  efpèce  ,  qui  s'élève 
de  trois  ou  quatre  pieds  ,  &  dont  les  feuilles 
reflèmblent  à  celles  de  h /empervive.  L'ananas 
coupé  en  tranches  ^  dans  du  vin  d'Efpagne ,  eft , 
dit- on ,  délicieux. 

La  plante  de  l'ananas  pouiTe  entre  fes  feuilles, 
une  forte  de  fleur  ,  de  la  groflèur  du  poignet, 
verte  ,  mais  ornée  d'une  belle  couronne  rouge, 
&  enviroiuiée  de  petites  feuilles  fort  agréables. 
Par  degrés  ,  cette  fleui'  fe  change  en  fruit.  Il 
eft  d'abord  verd  ,  Se  fes  feuilles  Jauniflent.  Mais 
en  mûriflànt ,  il  devient  aufli  parfaitement  Jaune. 
Sa  couronne  lui  demeure ,  quoiqu'elle  prenne 
une  couleur  jaunâtre.  Autour  de  la  plante  ,  il 
s'élève  de  petits  rejetions ,  qui  iervent  à  la  pro- 
pagation de  refpèce, 
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Le  melon  d'eau  ,  fuivant  le  même  ^^ufîur ,  eft  S! 

un  fruit  beaucoup  plus  noble   &  plus  agréable  ^^te  4'Oc, 

j  .     l'ananas.  Avant   fa  maturité  ,  il  >  ft    bland 

tluiis  l'intérieur  ,  &  verd  au- dehors.  Mais,  en 

mûrillant  ,    Ton    écorce    fe   couvre    de    taches 

blanches  ,    &  fa  chair  eft  entremêlée  de  rouge. 

Il   eft  aqueux,  m^îs  d'iine  faveur  délicieufe  & 

fort  rafraîchilTaut.  Lorfqu'il  eft  verd  ,  il  fe  mange 

;;    en  falade  ,   comme  le  concombre  ,  avec  lequel 

il  a  qucl^-jue  iclfemblance.  Ses  pépins  ,  qui  font 

les  mêmes  ,    de  >  iennent   noirs   à    mcfure   qu'il 

mûrit  ,  &  produifent  ,  avec  peu  de   foin  ,  des 

)  fruits  de  la  même  elpèce.  Le  melon  d'eau  croie 

*  comme  le  concombre  ;   mais    fcs  feuilles   font 

différentes.  Sa  grofTeur  ordinaire   eft  le  double 

des  melons  muf^^ués   de    l'Europe.    Il   croîrrait 

1.  en   abondance  fur  la  Côte  d'Or  ,  fi  les  Ncercs  ' 

{  n'étaient  trop  parefleux  pour  le  cultiver  y  il  ne 

l  s'en  trouve  à  pr'^fi^nt  que   dans  les    jardins  des 

I  Hollandais.  Sa  (aifi  n  eft  le  mois  de  Juillet  &  le 

\  mois  d'Août.  Mai'  ,  dans  les  années  abondantes  j 

il  porte  deux  fois  du  fruit. 
1  La  Nature  n'a  point  accordé  au  pays  les 
I  herbes  qui  font  co  nmunes  en  Europe  ,  excepté  la 
feiptntine  &  le  tabr^c,  qui  croiffent  ici  en  abon- 
dance. Mais  Bofman  trouve  le  tabac  de  I2  Cote 
d'Or  d'une  puanteur  infupportnb.'e  ,  quoique  les 
Ncgres   en   fall'enc    icurs    délices.   La   m    .'^re 
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dont   ils   le    fument  ,   eft  capable    d'empcchet 
Côte  dQr,  ^y'.j  ^ç  1^^^,  nuife.  La  plupart  ayant  des  tuyaux 

de  cinq  ou  fix  pieds  de  long  >   les  vapeurs  les 
plus    infectées  peuvent   perdre  une  partie    de 
leur  force  dans  ce  partage.  La  tête  des  pipes  eft 
vn    vaiffeau   de   pierre    ou  de  terre  ,   qui  con- 
liejjt    deux    ou    trois  poignées  de  tabac.    L« 
Nègres,  qui  vivent  parmi  les  Européens,  ont  du 
tabac  du  Bréiil  ,  qui  vaut  un  peu  mieux ,  quoi- 
qu'il foit  fort  puanr.  La  paffion  des  deux  fexes 
eft  égale  pour  le   tabac.  Ils   fe  retrancheraient 
jufqu'au  nécelTaire  pour   fe  procurer  cette  con- 
folation    dans  leur  mifere  -,  ce    qui    augmente 
tellement  le  prix  du  tabac,  que  pour  une  biaflc 
Portugaife  ,  c'eft  «à  -  dire  ,  pour  moins  d'une  livre, 
ils  donnent  quelquefois  Jufqu'à   cinq  fcbelliiigs, 
La  feuille    de  tabac  croît  ici.  fur  une  plante  de 
deux  pieds  de  haut.  Elle  eft  longue  de  deux  ou 
trois  paumes  ,  fur  une  de  largeur.  Sa  fleur  ell 
une  petite  cloche ,  qui  fe  change  en  femence  dan» 
fa  maturité. 

On  voit  ici  ,  dans  plufieurs  cantons  ,  une 
forte  de  gingembre  ,  qui  s'élève  de  deux  ou  troiî 
paumes.  Le  gingembre  tranfplanté  croît  facile- 
ment dans  tous  les  lieux  chauds.  Celui  que  \i 
Nature  produit  d'elle  -  même  a  peu  de  force, 
Cependant  il  diftere  en  bonté ,  fuivant  l'expoiî- 
tion  du  lieu.  Le  meilleur  vient  du  Brélîi  &  à 


routes  ce 


,# 


E 

rjpcchet 
tuyaux 
euts  les 
ttie    de 
)ipes  eft 
:|ui  con- 
)ac.    Le» 
i ,  ont  du 
IX ,  quoi- 
2UX  Texes 
ichcraient 
;ette  con- 
aiiginenie 
une  biallc 
l'une  livre, 
fclielliiigs. 
plante  de 
e  deux  ou 
a  fleur  é 
erice  dan> 


l 


tons 


une 


lux  ou  troll 
roit  facile- 
;lui  que  la 
de  force. 
Int  reypoli- 
iBrélîl  &  ^« 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.  il» 

Saint  -  Domingue.  On   eftime  beaucoup  moins  ; 

celui    de   Saint- Thomas  &  du  Cap- Verd.  Côte  J'Or. 

Les  Ncgics  ont  tant  de  palîion  peur  l'ail  j 
qu'ils  l'achètent  à  toutes  fortes  de  prix.  Barbot 
aflure  qu'il  y  a  gagné  cinq  cens  pour  cent,  avec 
beaucoup  de  f  t  de  n'en  avoir  pas  apporté 
une  plus  grande  Hon, 

Les  raciiies  i  Cote  d'Or  font  les  ignames 

8c  les  patattes.  Le  eft  rempli  d'ignames.  Ils 

ont  la  forme  de  nos  gros  navets  &  (e  (ement  de 
la  même  manière. 

Le  grain  que  les  Nègres  appellent    nais ,  & 
qui  porte  ailleurs  le  nom  de  bled  de  Turquie  , 
eft  célèbre    dans  toutes   les  parties  du  monde. 
Les   Portugais  rapportèrent  les    premiers  d'A- 
mérique dans    rifle  de  Saint  -  Thomas ,  d*oi\  il 
fut  tranfplanté  fur  la  côte  d'Or.  Il  avait  été  juf- 
qu'alors  inconnu  aux   Nègres  ,  mais  il  a  multi- 
plié dans  leur  pays  avec  tant  d'abondance  ,  que 
toutes  ces  régions  en  font  aujourd'hui  couvertes. 
Barbot    prétend  que  le  nom  de  mais  eft  venu 
d'Amérique.  Les  Portugais  lui  donnent  celui  de 
milhio  -  grande  i  c'eft-à-dire  grand  -  millet -,  les 
:  italiens  le  nomment   bled  de  Turquie  ,  &  lr5 
I  Français  bled  d'Efpagne. 

La   féconde  efpèce  de  grain ,   fur    la  Cote 
d'Or  ,  eft  le  véritable   millet ,    que   les  Por-i 
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9  tugjis   appellent    milhio  -  piquéno  ,     ou    petit- 


Côte  d'Or.  ,^iii,,^ 

Le  riz  n'efl:  pas  commun  dans  toutes  les  con- 
trées de  la  Côte  d'Or.  Il  s'en  trouve  très -peu 
hors  des   cantons    d'Axini    &  d'Anta.   Mais   il 
croît  avec  abondance  à  l'entrée  de  la  Cote. 
'  On  nourrit  un  grand  nombre  de  toutes  fortes 

Animaux.  ^^  beftja^jx  dans  les  cantons  d'Axim  ,  de  Poker- 
fon  ,  de  Mina  8c  d'Akra,  fur- tout  dans  celui 
d'Akra,  parce  qu'on  les  y  amené  aifément  d'A» 
quciiubo  '"<  de  Lampi. 

Dans  les  aiiires  cantons ,  il  ne  fe  trouve  que 
des  taureaux  &  des  vaches.  Les  Nègres  ignorent 
l'art  de  couper  les  taureaux  pour  en  faire  des 
bœufs.  Aux    environs    d'Axiin  ,   les    pâturages 
font  allez   bons  ,   &    les    bcftiaux  peuvent    s'y 
^ngraider.  Mais    à   Mina  ,  qui    t'fl:  un  lieu  fort 
fec  ,  ils  participent  à  la  qualité  du  terroir.  Ceft 
néanmoins    le  feul  endroit  où  l'on  tire   du  lait 
des  vaches  ;    tant   la  plupart    des   Nègres  font 
obftinés  dans  leur  ancienne  ignorance.   Maigres 
&  décharnées  ,  comme  on  repréfenie  les  beftiaux 
de  ce  canton  ,   il  n'cft  pas  étonnant  que  vingt 
ou  trente    vaches  fiiffilent  à  peine  pour  fournir 
du  lait  à  la  table  du  Général.  Les  plus  grofles 
ne  pefent  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  livres. 
En  général  9  tous  les  animaux  du  pays ,  fans  en 
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excepter  les  hommes ,  font  fort  légers  pour  leur 
taille  •)  ce  que  Dofman  attribue  aux  mauvaifes  qua-  ^^'*  ^'^^* 
licés  de  leur  nourriture ,  qui  ne  peut  produire 
qu'une  chair  molle  &  fpongieufe.  Audi  celle 
des  vaches  &  des  bœufs  y  eft  -  elle  de  fort 
mauvais  goût.  Une  vache  ne  laifle  pas  de  coûter 
douze  livres  fterlings.  Les  veaux ,  qui  devraient 
erre  beaucoup  meilleurs  »  ont  auffi  quelque  chofe 
de  défagréable  au  goût ,  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'au  mauvais  lait  de  leurs  mères  ,  qu'ils 
n'ont  pas  même  en  abondance.  Ainfî  les  bœufs, 
les  vaches  &  les  veaux  de  la  Côte  d'Or. ne  font 
pas  une  nourtiture  fort  faine. 

Les  chevaux  du  pays  font  de  la  grandeur  de 
nos  chevaux  du  Nord,  fans  être  audi  hauts  ni 
auffi  bien  faits.  On  en  voit  peu  fur  la  côte ,  mais 
ils  font  en  grand  nombre  dans  l'intérieur  des 
terres.  Ils  portent  la  tête  &  le  col  fort  bas.  Leur 
marche  eft  fi  chancelante ,  qu'on  les  croit  tou- 
jours prêts  à  tomber.  Ils  ne  fe  remueraient  pas 
s'ils  n'étaient  continuellement  battus  -,  &  la  plu- 
part font  fi  bas  que  les  pieds  de  ceux  qui  les 
montent  touchent  Jufqu'à  terre. 

Les  ânes ,  qui  font  auffi  en  grand  nombre ,  ont 
quelque  chofe  de  plus  vif  &  de  plus  agréable 
que  les  chevaux.  Ils  font  même  un  peu  plus 
grands.  Les  Hollandais  en  avaient  autrefois  quel- 
ques -  uns  au  Fort  d'Axim  ,  pour  leurs  ufages 
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=. ■    ..  domefliques  •>  mais  ils  les  virent  périr  fucceffivenicnt 

Cote  dOr.  ^^^^^  ^^  nourriture. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  moutons  fur  toute 
la  côte  -,  ils  y  font  toujours  chers.  Leur  forme  eft 
la  même  qu'en  Europe  >  mais  ils  ne  font  pas  de  la 
moitié  (î  gros  que  les  nôtres ,  8c  la  Nature  ne 
leur  a  donné  que  du  poil  au  lieu  de"  laine.  Ceft 
le  contraire  de  nos  climats.  Les  hommes  en 
Guinée  ont  de  la  laine  &  les  moutons  du  poil. 

Le  nombre  des  chèvres  eft  prodigieux.  Elles 
ne  différent  de  celles  de  l'Europe  que  par  la 
grandeur  -,  car  la  plupart  font  fort  petites  -,  mais 
elles  font  beaucoup  plus  groITes  Se  plus  charnues 
que  les  moutons. 

Le  pays  ne  manque  point  de  porcs*,  mais  ceux 
qui  forpt  nourris  par  les  Nègres,  ont  la  chair  fade 
&  défagréable  *,  au  -  lieu  que  la  nourriture  qu'ils 
reçoivent  des  Hollandais  leur  donne  une  qualité 
fort  différente.  Cependant  les  meilleurs  n'appro- 
chent point  de  ceux  du  R,  me  de  Juida ,  qui 
furpaffent  les  porcs  mêmes  ae  l'Europe  par  la 
délicatefl'e  &  la  fermeré. 

Les  animaux  domeftiques ,  comme  en  Europe  i 
font  les  chats  &  les  chiens.  Mais  les  chiens  n'a- 
boient &  ne  motdent  pas  comme  les  nôtres.  Il 
«'en  trouvent  de  toutes  fortes  de  couleurs,  blancs i 
ïouges ,  noirs ,  bruns  &  jaunes.  Les  Nègres  en 
Uïmigent  la  chair,  &  jufqu'aux  intcftins^  de  for^f 
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«ue,  dans  plufieurs cantons i  on  les  conduit  en  trou- 
pes au  marché  comme  les  moutons  &  les  porcs. 
Les  Nègres  leur  donnent  le  nom  âîékia  j  ou  d'a- 
près les  Portugais  celui  de  cabra'de^mattOy  qyi 
(îgnifie  chèvre  fauvage.  On  en  fait  tant  de  cas 
dans  le  pays  ,  qu'un  habitant ,  qui  afpire  à  U 
Noblefle  ,  eft  obligé  de  faire  au  Roi  un  pré- 
fetit  de  quelques  chiens.  Ceux  de  l'Europe  font 
encore  plus  eftimés  à  caufe  de  leur  aboiement. 
Les  Nègres  s'imaginent  qu'ils  parlent.  Ils  doif- 
nent  volontiers  un  mouton  pour  un  chien  ,  & 
préfèrent  fa  chair  à  celle  de  leurs  meilleurs  bef- 
liaux.  Les  chiens  de  l'Europe  dégénèrent  beau- 
coup dans  le  pays.  Leurs  oreilles  deviennent 
roides  &  pointues  comme  celles  du  renard.  Leur 
couleur  change  par  degrés.  Dans  l'efpace  de 
trt)is  ou  quatre  ans ,  on  eft  furpris  de  les  trouver 
fort  laids,  &  de  s'appercevoir  qu'au -lieu  d'a- 
boyer ,  lis  ne  font  plus  que  hurler  triftement. 

Quoique  les  éléphans  ne  foient  nulle  part  en 
fi  grand  nombre  que  fur  la  côte  d'Ivoire ,  il  s'ea 
trouve  beaucoup  auffi  fur  la  côte  d'Or  qui  s'a- 
vancent de  l'intérieur  des  terres  jufqu'au  rivage 
de  la  mer.  Anta  n'en  eft  jamais  dépourvu. 

Les  éléphans  de  la  Côte  d'Or  ont  douze  ou 
treize  pieds  de  hauteur  &  font  par  conféquent 
moins  grands  que  ceux  des  Indes  orientales  aux- 
quels les  Voyageurs  donnent  le  même  nombre 
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fi«?— !!î?!!î5  de  coudées.  C'eft  la  feule  différence  qui  mérite 

Côte  d'Or,  d'êrre  remarquée. 

L'éléphanc  Te  nourrit  particulièrement  d'i^ne 
iorte  de  fruit  qui  reiïèmble  au  papay  ,  &  qui 
croît  fauvage  dans  plufieurs  parties  de  la  Guinée. 
L'ifle  de  Teflo  çn  eft  remplie,  &  c'eft  apparem- 
ment ce  qui  invite  ces  animaux  à  s'y  rendre 
en  grand  nombre.  Ils  palTent  le  canal  à  la  nage. 
Un  efclave  de  la  Compagnie  blefla  un  éléphant 
dans  cette  Ifle  -,  & ,  n'ignorant  pas  ce  qu'il  avait 
à  craindre  de  fa  furie  ,  il  fe  réfugia  auflj-tot 
dans  un  bois  voifin.  L'éléphant  s'efforça  de  le 
fuivre  ;  mais  foit  qu'il  fût  affaibli  par  fa  bledùre , 
ou  retardé  par  1  epaiffeur  des  arbres  ,  il  ab'an- 
donna  les  traces  de  fon  ennemi  pour  repaffer 
le  canal  à  la  nage.  Il  mourut  en  chemin ,  &  les 
Nègres  profitèrent  de  la  marée  pour  le  conduire 
dans  la  Baie  de  Féto ,  où  ils  commencèrent  pat 
lui  arracher  les  dents  ,  &  hrent  enfuite  un  feftin 
de  fa  chair.  On  allure  que  le  mouvement  d'un 
éléphant  dans  l'eau  ,  eft  plus  prompt  que  celui 
d'une  chaloupe  à  dix  rameurs ,  &  qu'à  terre 
il  eft  auffi  léger  qu'un  cheval  à  la  courfe. 

On  diftingue  plufieurs  efpcces  d'éléphans*,  le 
lybien  ^  l'indien  ,  l'éléphant  de  marais ,  celui  de 
montagne  &  celui  de  bois.  L'éléphant  de  marais 
a  les  dents  bleues  &  fpongieufes,  difficiles  à  tirer, 
^  plus  encore  à  travailler  ,  parce  qu'elles  foi^ 
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remplies  de  petits  nœuds.  L'éléphant  de   mon-  ^EEHSm^^ 
tagne  eft  farouc^  &  dangereux.  Il  a  les  dents  Côte  d'Or, 
plus  petites ,  &  la  taille  mieux  formée.  L'éléphant , 
qui  vit  dans  les  bois ,  eft  le  plus  doux  &  le  plus 
docile.  Il  a  les  plus  greffes  dents  &  les   plus 
blanches. 

On  ne  voit  point  d'éléphans  blancs  fur  la 
Côte  d'Or  ,  quoiqu'on  dife  dans  quelques  rela- 
tions qu'il  s'en  trouve  plus  loin  dans  l'Afrique 
au  long  du  Niger ,  dans  l'AbylIinie  &  dans  le  pays 
de  Zanguébar. 

Les  tigres  font  en  fort  grand  nombre  fur  toute 
la  côte.  Ils  y  portent  le  nom  de  bohen,  L'efpèce 
commune  eft  de  la  grofleur  d'un  veau  ordinaire. 
Ils  ont  le  pied  grand  >  le»  griffes  très-fortes  &  la 
peau  marquetée  de  taches  jaunes  &  noires.  La 
férocité  de  ces  animaux  eft  terrible.'  Ils  caufent 
plus  de  ravages  que  toutes  les  autres  bêtes  de 
proie.  Un  homme  qui  fe  hafarde  feul  dans  un 
bois,  eft  menacé  à  tout  moment  de  leurs  infultes, 
&  n'a  de  reffource  que  dans  fon  adreffè  &  Ton 
courage.  Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  Bofman  » 
un  domeftique  du  Faâeur  de  Sukkonda  fiic  dé- 
voré à  cent  pas  de  Con  comptoir.  Dans  le  même 
temps,  &  près  du  même  lieu  ,  un  Nègre  qui  allait 
couper  du  bois  avec  fa  hache ,  rencontra  un  tigre 
qui  fondit  fur  lui  j  mais ,  après  un  long  combat , 
Ifi  Nègre  lui  ôtî^  la  vie  d'un  coup  de  hache»  6c 
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revint  couvert  de  fang  &  de  blefTures,  En  i  ^9  ? , 
Côte  d'Or,  tandis  que  Bofman  commandoic  dans  le  même 
Fort)  il  ne  Te  paiïait  pas  de  nuit  où  les  tigres 
n'enlevaflent  quelques  moutons  de  Ton  troupeau  1 
&  de  celui  des  Anglais  fes  voifins.  Un  jour,  en 
plein  midi,  un  de  ces  furieux  animaux  pénétra 
dans  la  loge  &  dévora  deux  chèvres.  Bofman, 
qui  s'en  apperçut ,  fe  hâta  de  fortir  avec  fon 
Canonnier,  deux  Anglais  &  quelques  Nègres,  tous 
armés  de  moufquets.  Ils  pourfuivirent  le  monflre» 
&  le  virent  entrer  dans  un  petit  bois  où  il  s'ar- 
rêta tranquillement.  Le  Canonnier  eut  la  hardieffe 
d'y  entrer  pour  découvrir  fon  gîte  *,  mais  il  revint 
bientôt ,  avec  une  vive  épouvante  ,  après  avoit 
laifTé  derrière  lui  fon  chapeau ,  fon  fabre  &  (q% 
fandales.  Le  tigre  s'était  jeté  fur  lui,  l'avait  mordu, 
&  n'avait  lâché  prife  que  parce  qu'une  branche 
était  tombée   fur  lui  &  l'avait  effrayé.  Un  des 
Anglais  n'entreprit  pas  moins  de  le  faire  déloger. 
Il  pénétra  dans  le  bois,  fon  moufquet  en  joue  ;  mais 
le  tigce  adis  fe  tint  tranquillement  pour  lui  laiffer 
la  liberté  d'approcher ,  &  le  fai/îflànt  tout-d'un- 
coup  par  les  épaules  >  il  l'abattit,  &  l'aurait  infail- 
liblement mis  en  pièces  fi  Bofman  &  fes  Nègres, 
qui  fuivaient  immédiatement ,  n'eufïent  paru  afîez 
tôt  pour  le  fecourir.  Si  le  monftre  prit  la  fuite, 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  ôté  à  fon  ennemi  la  force 
de  fe  relever  pendant  le  refte  du  jour.  Un  Fac- 
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teur  du  Fore ,  qui  était  parti  après  les  autres  avec 
fon  moufquet,  pour  augmenter  le  nombre  des  ' 

afTaiilanS)  s'avançait  d'un  air  réfolu,  au  moment 
que  le  tigre  quittait  fa  retraite.  Il  le  vit  venir  à 
lui  ;  &  fon  courage  l'abandonnant  à  cette  vue  » 
il  fe  mit  à  courir  de  toute  fa  force  pour  rega- 
gner le  Comptoir.  Soit  frayeur  ou  laditudei  il 
eut  le  malheur  de  tomber  fur  une  pierre.  Le 
tigre  s'approcha  aufli-tôt  de  lui.  Bofman  &  fes 
Compagnons  s'arrêtèrent  tremblans  à  quelque 
diftance,  fans  ofer  tirer  ^  parce  que  le  monftre 
éraic  trop  près  du  Faâeur.  Ils  s'attendaient  à  le 
voir  déchirer  à  leurs  yeux  •,  lorfque  le  tigre ,  aban- 
donnant fa  proie  »  continua  de  fuir  d'un  autre  côté. 
Ils  n'attribuèrent  fa  retraite  qu'à  leurs  cris.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  aventure  ne  l'empêcha  pas  de 
revenir  peu  de  jours  après,  &  de  tuer  quelques 
moutons.  Les  Hollandais ,  après  avoir  employé  Ci 
îiialheureufement  la  force,  eurent  recours  à  l'a- 
drefle.  Ils  firent  une  cage  de  plusieurs  grands 
pieux ,  longue  de  douze  pieds  &  large  de  quatre  % 
itir  laquelle  ils  mirent  un  tas  de  pierres  pour  la 
rendre  plus  ferme.  Dans  un  coin  de  cette  cage , 
ils  en  mirent  une  petite ,  où  ils  renfermèrent  deux 
cochons  de  lait.  L*entrée  était  une  trape ,  foute- 
nue  par  une  corde ,  qui  devait  fe  lâcher  d'elle- 
même  au  moindre  mouvement  de  la  petite  cage. 
Ce  ftratagême  eut  tant  de  fuccès ,  que  trois  jours 
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après,  vers  minuit ^  le  tigre  (c  )eta  dans  le  piége« 
Côte  d'Or,  ^u  lieu  de  pouffer  des  rugiflemens ,  comme  on 
s'y  attendait,  il  employa  d'abord  (es  dents  pour 
fe  procurer  la  liberté.    Ses  étions  lui  auraient 
ouvert  un  padage  s'il  eilt  pu  continuer  ce  travail 
une  demi-heure  de  plus  :  car  il  avait  déjà  rongé 
la  moitié  d'une  palidade.  Mais  Bofman  parut  allez* 
tôt  pour  l'interrompre  *,  &  lâns  s'amuler  à  tirer 
plufîeurs  coups  inutiles ,  il  pafla  le  bout  de  (on 
fufîl  entre  deux  pieux.  L'animal  Ce  jeta  deffus 
avec  une  extrême  furie,  &  s'offrit  ainiî,  comme 
de  lui-même,  à  trois  balles,  qui  le  renverfercnt 
iàns  vie.  Il  était  de  la  grandeur  d'un  veau,  & 
pourvu  de  dents  auffi  terribles  cjue  Tes  griffes. 
Cette  vidoire  devint  l'occafion  d'une  fête ,  qui 
dura  huit  jours  »  fuivant  l'ufage  du  pays ,   qui 
accorde  à  celui  qui  tue  un  tigre  le  droit  de  pren- 
dre ,  fans  payer ,  tout  le  vin  de  palmier  qu'on  met 
en  vente  au  marché.   Bofman  j  qui  avait  tué  le 
moHftre>  réiîgna  fon  privilège  à  (es  Nègres, 

Le  pays  d'Axim  produit  plus  de  tigres  que 
celui  d'Anta.  Ils  pouflènt  la  hardieffe  jufqu'i 
fauter  pendant  la  nuit  dans  les  Forts  Hollandais, 
'quoique  les  murs  n'aient  jamais  moins  de  dix 
pieds  de  hauteur  •,  &  s'il  (e  préfente  quelque 
proie ,  leur  férocité  n'épargne  rien.  L'Auteur 
obferve  qu'ils  ne  font  pas  auffi  erfrayés  du  feu 
qu'on  fe  l'imagine.   Après  en  avoir  reçu  deux 
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<ùa  trois  vifites,  qui  lui  avaient  coûté  quelques 
moutons,  il  cfpéra  de  s'en  délivrer  en  allumant  Côrc  d'Or, 
un  grand  feu  près  de   Ton  parc.  Cinq   de  Tes 
Domeftiques  reçurent  ordre  de  pader  la  nuit  au 
même  lieu  fous  les  armes.  Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions ,  un  tigre  s'approcha  fans  être  entendu  » 
tua  deux  moutons  entre  deux  de  fes  gens  qui 
s'étaient  endormis  *,  &  lorfque ,  Ce  réveillant  aux 
cris  des  viélimes ,  ils  fe  préparaient  à  faire  ufage 
de  leurs  armes,  il  eut  plus  de  légèreté  à  s'échap» 
per  qu'ils  n'eurent  de  courage  à  le  pourfuivre. 
Cet  incident  femble  confirmer  une  opinion  ,  qui 
eft  commune  à  tous  les  Nègres.  Ils  afiTurent  que 
jamais  le  tigre  ne  s'attaque  aux  hommes  lorfqu'il 
peut  fe  faifir  d'une  bête.  Sans  cela  deux  Domef- 
tiques endormis  auraient  été  aufll  facile  à  dévorer 
que  deux  moutons. 

Les  buffles  font  fi  rares  fur  la  Côte  d'Or  qu'à 
peine  en  voit- on  quelques-uns  dans  l'efpace  de 
deux  ou  trois  ans  *,  mais  ils  font  en  adez  grand 
nombre  à  l'Eft,  vers  le  Golfe  de  Guinée.  Ils  font 
de  la  grandeur  d'un  boeuf.  Leur  couleur  eft  rou- 
geâtre.  Leurs  cornes  fotic  droites.  Ils  font  très- 
légers  à  la  courfe.  Dans  les  bons  pâturages  j  leur 
chair  eft  un  fort  bon  aliment.  Il  eft:  dangereux 
de  les  blefler  lorfqu'on  ne  les  tue  pas  du  même  , 

coup.   Les  Nègres ,  inftruits   par  l'expérience , 
montent  fur  un  arbre  pour  les  tirer. 
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Outre  ces  animaux  farouches,  le  pays  efl;  rem^ 
Côcc  d'Or,  pi j  d'efpcces  plus  douces,  telles  que  les  cerfs, 
les  gazelles  ou  les  anti- topes  ^  les  daims ,  les 
lièvres,  &c.  Le  nombre  des  cerfs  eft  furprenant 
dans  les  contrées  d'Anta  &  d'Alcp.  On  les  ren- 
contre en  grands  troupeaux.  L'Auteur  en  a  quel- 
quefois compté  jufqu'à  cent.  Si  l'on  en  croit  lei 
Nègres ,  ils  font  C\  fubtils  &  Ci  timides  que ,  dans 
leurs  marches,  ils  détachent  un  d'entr'eux  pour 
faire  l'avant- garde  )  &  travailler  à  la  stlreté  com- 
mune. Mais  on  didingue  environ  vingt  fortes  de 
ces  animaux ,  les  uns  de  la  grandeur  d'une  petite 
vache  »  d'autres  auffi  petits  que  des  moutons ,  & 
même  que  des  chats.  La  plupart  font  rougeâtres, 
avec  une  raie  noire  fur  le  dos.  Il  s'en  trouvf 
néanmoins  de  mouchetés.  Leur  chair  eft  excel- 
lente ,  fur-tout  celle  de  deux  principales  fortes, 
que  les  Hollandais  trouvent  fort  délicate. 

Il  n'y  a  point  de  plus  beaux  cerfs  que  ceux 
dont  la  couleur  eft  rouge  ,  Se  qui  n'ont  que  k 
moitié  de  la  grofleur  ordinaire.  Leurs  cornes 
font  petites  &  d'un  noir  luifant  ',  leurs  jambes  font 
a  minces ,  qu'on  les  compare  au  tuyau  d'une  pipe, 
Cet  animal  eft  H  léger ,  qu'il  paraît  voltiger  au 
milieu  des  buiftons. 

On  voit  beaucoup  de  gazelles  dans  le  pays 
d'Alcra,  &  la  chair  en  eft  excellente.  La  gazelle 
«ft  d'une  légèreté  incroyable.  £lle  aime  les  terres 
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hautes ,  au-delà  des  Forts  Européens.  Sa  taille  tient 

le  milieu  entre  la  chèvre  &  le  cerf.  Elle  a  les  ^«  ^'^^' 

cornes  de  la  chèvre  ou  du  buftle.  Elle  faute  jui'-, 

qu'ili  dix  pieds  de  hauteur. 

Les  jackals  ou  chacals  t  que  plufieurs  Européens 
prennent  pour  des  chicus  fauvages ,  font  une 
efpcce  de  tigres  très*dévorans  &  très-furieux.  Leur 
grandeur  ell  celle  d'un  mouton  \  mais  ils  ont  les 
jambes  plus  longues  &  d'une  groflèur  propor- 
tionnée au  corps ,  avec  des  griffes  terribles.  Leur 
poil  e(i  court  &  moucheté,  leur  tcte  large  Se 
place.  Ils  font  d'une  force  extraordinaire. 

On  trouve  fur  la  Côte  d'Or  quantité  d'animaux 
farouches  d'une  grolTeur  énorme,  &  non -feule- 
ment inconnus  aux  Européens  ,  mais  qui  n'ont 
pas  même  de  nom  parmi  les  Nègres, 

Un  animal  très-remarquable  eft  le  Jluggatd  ou 

le  parefjfeux  i  qui  a  befoin  d'un  Jour  entier  pour 

avancer  refpace  de  dix  pas.  Quelques  Ecrivains 

alïurent  que  cet  animal  ne  laide  pas  de  grimper 

fur  les  arbres ,  &  qu'il  s'y  arrête  jufqu'à  ce  qu'il 

ait  dévoré ,  non-feulement  le  fruit ,  mais  même 

toutes  les  feuilles.  Il  defcend  alors  pour  fe  rendre 

fur  un  autre  arbre  *,  mais ,  avant  qu'il  ait  fait  ce 

chemin ,  il  devient  d'une  maigreur  extrême ,  & 

s'il  ne  trouve  rien  dans  fon  voyage,  qui  pui(le 

lui  fervir  de  nourriture  ^  il  meurt  inf^illiblemenc 

de  faim  en  allant  d'un  atbre  à  l'autre*  On  ne^ 

TomUl  N 
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garantit  point  la  vérité  de  ce  récit,  quoique  les 
■  *^^*  •  Nègres  en  foient  perfuadés.  Le  ftuggard  eft  d'une 
forme  lî  affreufe ,  que  Bofman  ne  peut  s'imaginer 
qu'il  y  ait  rien  d'approchant  fur  la  terre.  Ses  pieds 
'de  devant  font  deux  véritables  mains.  Sa  tête  eft 
d'une  grofleur ,  qui  n'a  pas  de  proportion  avec  le 
corps.  La  feule  propriété  qu'il  connoifle  à  cet 
«nimal ,  eil  de  ne  pouvoir  être  regardé  fans  liot- 
Teur, 

On  voit ,  dans  les  bois,  un  animal  long  &  menu, 
qui  a  la  queue  fore  longue,  avec  une  toufte  de 
poil  à  l'extrémité.  Sa  couleur  eft  pâle ,  &  tire  un 
peu  fur  le  brun.  Il  a  le  poil  du  corps  long  & 
délié.  Les  Nègres  l'appellent  arompo ,  c'eft-à- 
dire,  mangeur- d'hommes j  parce  qu'il  fe  nourrit 
de  cadavres  humains,  8c  qu'il  n'eft  pas  moins 
habile  à  les  déterrer  avec  fes  ongles ,  qu'à  décou- 
vrir les  lieux  de  leur  fépulture. 

Mais  il  n'y  a  point  d'animaux  en  fî  grande 
abondance,  fur  la  Côte  d'Or ^  que  les  rats  &  le» 
fouris,  fur-tout  les  rats,  qui  ne  fe  rendent  pas 
peu  redoutables  par  leurs  ravages  8c  par  leut 
nombre. 

On  voit  particulièrement ,  près  d'Axim ,  une  ef' 
pèce  de  rats  fauvages  aufïï  gros  que  des  chats, 
&  qui  ont  le  corps  très-effilé  •,  ils  font  nommés 
Boutis  dans  le  pays.  Il  n'y  a  que  les  Nègres  à 
qui  leiu  chair  paraidè  agréable*  Us  caufent  un 
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dommage  incroyable  aux  magasins  dé  millet  &  "■'  '       '-* 
de  riz.  Dans  l'e'pace  d'une  feule  nuit ,  un  feul  ^  ^*  *   '^* 
de  ces  animaux  fait ,  dans  un  champ  de  bled  >  le 
même  ravage  que  cent  rats.  Après  avoir  beau- 
coup mangé ,  il  renverfe  Se  détruit  tout  ce  qu'il 
ne  peut  avaler. 

Les  finges  font  d'autces  animaux ,  dont  l'abon- 
dance  eft  incroyable  fur  la  Côte  d'Or,  SmitK 
aiïlire  qu'on  en  diftingue  plus  de  cinquante  fortes» 
tous  capables  de  caufer  une  infinité  de  défordres^ 
Oii  aurait  peine  à  compter  les  différentes  efpèces 
de  fînges.  Les  uns  ont  la  barbe  blanche  &  le 
corps  moucheté,  le  poil  du  ventre  blanc ,  une 
raie  brune  fur  le  dos,  les  pieds  blanc  &  la  queue 
blanche.  Les  Hollandais  leur  donnent  le  nom  de 
^nges  barbus.  Ils  en  nomment  d'autres  blancs-nés^ 
parce  que  c'efl  la  feule  partie  de  leurs  corps 
qui  foit  de  cette  couleur.  Ils  font  puans  Se 
farouches. 

Cependant  tous  les  finges  du  pays  peuvent 
être  réduits  à  deux  efpèces  ,  la  première  de  ceux 
que  leur  férocité  naturelle  rend  incapables  de 
s'apprivoifer.  Cette  efpèce  multiplie  prodigieu- 
fement.  Ils  font  en  fi  grand  nombre  que ,  dans 
plufieurs  cantons,  les  Nègres  font  obligés  de  faire 
la  garde  pour  fe  défendre  de  leurs  attaques.  En 
général ,  tous  les  finges  font  malins  Se  fort  porté; 
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à  l'imitation  de  tout  ce  qui  fe  préfente  devant 
^Coïc  d'Or,  leufs  yeux.  Ils  font  paflionnés  pour  leurs  petits. 
Jamais  on  ne  les  voit  tranquilles.  La  Nature  na 
rien  qui  repréfente  mieux  le  mouvement  perpé- 
tuel.  Comme   ils  approchent   beaucoup   de   h 
forme  humaine ,  les  Nègres  font  perfuadés ,  comme 
on  Ta  déjà  vu ,  que  ceft  une  race  d'hommes 
maudits,  qui  pourraient  parler  fi  leur  malignité 
ne  leur  liait  la  langue.  On  tend  fur  les  arbres 
des  refforts  &  d'autres  pièges  pour  les  prendre. 
Bofman  dit  qu'on  trouverait  plus  de  cent  mille 
iînges  fur  la  côte,  &  qu'il  y  a  tant  de  variété, 
qu'il  ferait  impoffible  d'en  faire  la  defcription, 
Les  plus  communs  oht  reçu  des  Hollandais  le 
nom  de  finitten.  Leur  couleur  eft  un  iburis^pâle. 
Ils  font  d'une  prodigieufe  grandeur.  L'Aliteur  en 
a  vu  de  cinq  pieds  de  long,  c'eft- à-dire,  d'aufli 
grands  qu'un  homme.  Leur  laideur ,  leur  hardieffe 
&  leur  méchanceté  font  incroyables.  Un  Faâ:eur 
Anglais  alTura  Bofman  que  ,  derrière  le  Fort  de 
JVimba  ou   Wineba  ,  une  troupe  de  linges  fe 
faifît  un  jour  de  deux  efclaves  de  la  Compagnie, 
&  leur  auraient  crevé  les  yeux  avec  des  bâtons  j 
qu'ils  préparaient  déjà,  fi  d'autres  efclaves  n'é- 
taient venus  à  leur  fecours. 

Les  plus  grands,  après  cette  monftrueufe  efpèce,  i 
n'en  approchent  pas  pour  U  hauteur,  mais  ils  ne 
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'ont  pas  moins  laids.  Leur  meilleure  qualité  eft 
d'apprendre  parfaitement  tout  ce  qu'on  leur  en^  ^^^^  d'OK 
feigne. 

La  troifieme  forte  de  nnge  eft  d'une  beauté 
fînguliere  *,  il  n'a  pas  plus  de  hauteur.  Leur  poif 
e(l  noir  êc  de  la  longueur  du  doigt.  Ih  ont  la 
barbe  blanche,  &  lî  longue,  qu'ilà  en  ont; tiré  le- 
nom  de  petits  hommes  barbuts  ou  dé  monkeys; 
qui  Signifie  petits  moines.  On  lès  nomme  aufïi 
manikins.  Les  Nègres  emploient  leur  peau  à 
faire  des  fiùs  ,  efpèce  de  bonnets  dont  ils  fe 
couvrent  la  tête. 

Dans  la  plus  petite  efpèce ,  on  en  compte  envi-» 
ron  vingt  fortes ,  toutes  fort  belles ,  mais  (î  déli- 
cates ,  qu'il  eft  difficile  de  les  confervcr  long- 
temps ,  &  plus   encore   de   les  tranfportcr   e» 
Europe.. 

Tous  ces  finges  font  naturellement  volcursj^ 
Bofman  a  vu  plufieurs  fois  avec  quelle  fubtilité 
ils  dérobent  le  millet.  Us  en  prennent  deux  ou 
trois  tiges  dans  chaque  main  ,  autant  fous  les 
bras,  deux  ou  trois  dans  la  bouche  )  &  marchant 
fur  les  pieds  ,  ils  s'enfuient  avec  leur  fardeau. 
S'ils  font  pourfuivis ,  ils  ne  gardent  que  ce  qu'ils 
ont  dans  la  bouche,  &  lailTent  tomber  le  refte^ 
pour  fe  fauver  plus  légèrement.  En  prenant  les. 
tiges ,  ils  examinent  foigneufement  l'épi ,  &  s'ils 

n'en  font  pas  fatisfaits ,  ils  le  jetent  pour  en  choig. 

Niij 
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fîr  un  autre.  Ainfî,  leur  friandife  caufe  plus  dêi 
Cote  d'Or,  dommage  que  leur  larcin. 

Atkins  obferve  que  le  prodigieux  nombre  de 
linges  qui  habitent  la  Côte  d'Or,  rend  les  voyages 
fort  dangereux  par  terre.  Ils  attaquent  un  padaoc 
lorfqu'ils  le  voient  feul,  &  le  forcent  de  fe  ré- 
fugier dans  Teau  qu'ils  craignent  beaucoup.  Dans 
•quelques  cantons,  on  accufe  les  Ntgres  de  fe 
livrer  aux  plus  honteux  défordres  avec  les  finges. 
L'Auteur  fe  rappellant  pluiîeurs  exemples  de  la 
{)afIîon  de  ces  animaux  pour  les  femmes,  juge 
que  cette  accufation  n'efl:  pas  fans  vraifemblance. 
Un  Officier  du  vaifTeau  qu'il  montait ,  acheta 
dans  le  pays  un  Hnge ,  qui  avait  une  parfaite  ref- 
femblance  avec  un  enfant.  Il  avait  le  vifage  plat 
ëc  uni,  avec  une  petite  chevelui(e.  Il  était  fans 
queue.  Il  ne  voulait  prendre  pour  nourriture  que 
du  lait  ôc  de  l'orge  en  bouillie.  Il  gémiflait  con- 
tinuellement ,  &  fes  cris  étaient  les  mêmes  que 
ceux  des  enfans.  Enfin ,  dit  Atkins  ,  fa  figure 
&  fes  pleurs  continuels  avaient  quelque  chofe 
de  fi  choquant  j  qu'après  l'avoir  gardé  deux  ou 
trois  mois,  fon  maître  prit  le  parti  de  l'affom- 
mer  &  de  le  jeîer  dans  les  flots. 

Il  paraît  que  cette  efpèce  eft  la  même  dont 
Smith  fait  la  defcription.  Il  raconte  que  les  habi- 
tans  de  Scherbro  l'appellent  bo^go  ^  &  les  Blancs 
mandril;  qu'il  a  véritablement  la  figure  humaine  j 
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que ,  dans  toute  fa  grandeur  j  on  le  prendrait  pour    i  m 

un  homme  de  la  taille  moyenne  -,  que  Tes  jambes  Côte  d'Oït 
&  (es  pieds.  Tes  bras  &  Tes  mains,  font  d'une  jufte 
proportion  :  mais  que  fa  tête  efl:  fort  grofTei  fon 
vifage  plat  Se  large ,  fans  autre  poil  qu'aux  four- 
cils  j  qu'il  a  le  nez  fort  petit,  les  lèvres  minces  & 
la  bouche  grande  *,  que  la  peau  de  fon  vifage  efl: 
blanche,  mais  extrêmement  ridée»  comme  les 
femmes  l'ont  dans  l'extrême  vieilleffe  \  que  fes 
dents  font  larges  8c  fort  jaunes,  fes  mains  blanches 
&  unies»  quoique  le  refte  du  corps  foit  couvert 
d'un  poil  aufli  long  que  celui  de  l'ourfe.  Il  marche^ 
droit,  &  jamais  fur  fes  quatre  pattes,  comme  les 
autres  (inges.  S'il  redent  quelque  mouvement  de 
colère  ou  de  douleur ,  il  crie  comme  les  enfans» 
On  prétend  que  les  mâles  de  cette  efpèce  fe 
faififlent  des  femmes,  lorfqu'ils  les  trouvent  à 
l'écart ,  &  les  careflent  jufqu'à  l'excès.  Ils   ont 
généralement   le    nez  morveux  ,  8c    paraidenc 
prendre  plaifir  à   fe  le  frotter  avec  la  langue» 
Atkiiis  rapporte  que  VOrang-Outang  j  qui  le 
trouve  quelquefois  dans  diverfes  parties  de  la  Gui- 
née ,  &  plus  fouvent  dans  Tlfl^  Bornéo ,  paflTe 
dans  l'efprit  des  Nègres  ,  &  même  de  plufieurs 
Européens  pour  un  homme  fauvage.  Le  Capitaine 
Flower  en  apporta  un  d'Angola,  en  175;$,  qu'it 
avait  foigneufement  confetvé  dans  des  efprits  de- 
liqueurs.  Il  l'avait  eu  vivant  pendant  quelque  moii» 

N  iy 
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On  admira  beaucoup  à  Londres  fon  vifage  ,  fa 
Côte  d'Or,  petite  chevelure  &  fes  parties  naturelle»^»  qui  ne 
diftéraient  pas  de  l'efpèce  humaine.  Ses  tefticules 
étaient  extérieurs.  Flower  rendit  témoignage  , 
qu'il  marchait  fouvent  fur  les  deux  jambes  j  qu'il 
s'alféyait  fur  une  chaife  pour  boire  &  pour  man- 
ger *,  qu'il  dormait  aflis  »  les  mains  fur  les  épaules  j 
qu'il  n'avait  pas  la  méchanceté  des  autres  fînges  i 
&  que  fes  mains ,  fes  pieds  &  fes  ongles  reflem" 
blaient  beaucoup  aux  nôtres. 

Les  léfards  font  auflfi  fort  communs  dans  toutes 
ces  contrées ,  &  fe  didinguent  en  pluHeurs  efpèces. 
On  met  au  premier  rang  le  quoggelo,  qui  habite 
particulièrement  les  bois ,  près  de  la  rivière  de 
Saint- André.  Sa  longueur  eft  d'environ  huit  pieds  j 
niais  fa  queue  feule  en  prend  plus  de  quatre.  Il 
efl:  quadrupède.  Ses  écailles  reffemblent  aux  feuilles 
de  l'artichaux  >  mais  elles  font  plus  pointues.  Elles 
font  fort  ferrées,  &  fi  dures  qu'elles  peuvent  le 
défendre  contre  les  attaques  des  autres  bêtes.  Ses 
principaux  ennemis  font  les  tigres  &  les  léopards. 
Ils  le  pourfuivent ,  &  fa  légèreté  n'eft  pas  fi  grande 
qu'ils  aient  beaucoup  de  peine  à  l'atteindre.  Mais 
il  fe  roule  alors  dans  fa  cpite  de  maille ,  qui  le 
rend  invulnérable.  Les  Nègres,  le  tuent  parla  tête, 
vendent  fa  peau  aux  Européens  &  mangent  fa 
chair,  qui  eft  blanche  &  de  bon  goût.  Cet  animal 
y'u  de  ^Qurmis  ,  &  fe  fert  pour  les  prendre  de 
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fa  langue,  qui  eft  exirêmemeni  longue  &  gluante.  "i 

Suivant  Defmarchais ,  c'eft  une  créature  douce  ^^^c  «i'Qfc 
Se  tranquille,   qui  n'eft:  pas  capable  de  nuire. 
Dapper  afiûre  au  contraire  que  c'eft  une  bête  de 
proie  qui  re^mble  beaucoup  au  crocodile. 

On  peut  di  vifer  les  oifeaux  de  la  Côte  d'Or  en  trois 
clafïes  :  ceux  qui  lui  font  communs  avec  l'Europe  ', 
ceux  qui  font  connus  en  Europe ,  quoiqu'ils  y 
foient  étrangers ,  &  ceux  qui  n'y  font  pas  connus. 
Les  efpèces  privées  qui  font  communes  à  la 
Côte  d'Or  &  à  l'Europe  ,  fe  réduifent  à  un  fort 
petit  nombre  i  ce  font  les  poules ,  les  canards  » 
les  poules  d'indes  &  les  pigeons.  Encore  les  deux 
dernières  ne  fe  trouvent-elles  que  dans  les  comp- 
toirs Hollandais  •,  car  on  n'en  voit  point  parmi  les 
Nègres. 

Les  perdrix  &  les  faifans  ne  reffemblent  point 
^  ceux  de  l'Europe.  Le  nombre  des  perdrix  eft 
fort  grand  fur  toute  la  côte ,  ce  qui  ne  les  rend 
pas  plus  communes  fur  la  table  des  Hollandais , 
parce  qu'ils  manquent  de  chalTeurs  pour  les  tuer. 
Les   faifans    font    en    fort    grand    nombre  aux  • 

environs  d'Akra  &  d'Apam ,  &  dans  la  Province 
d'Aquambo.  Leur  grandeur  ne  furpaiïe  pas 
celle  d'une  poule ,  mais  on  vante  beaucoup 
leur  beauté.  Ils  ont  le  plumage  tacheté  de  blanc 
&  de  bleu  ,  le  col  entouré  d*un  cercle  bleu  cé- 
lefte  ,  de  la  largeur  de  deux  doigts ,  &  la  tête 
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LL ._■  couronnée  d'une  belle  touffe   noire.  On  les  fci 

Cote  d'Or,  garde  comme  les  plus  beaux  de  la  Nature ,  & 
comme  la  plus  précieufe  rareté  <jue  la  Guinée  pro- 
duire après  l'or. 

Entre  une  infinité  d'oifeaux  ,  les  perroquets 
font  également  remarquables  par  leur  nombre  8c 
par  leur  beauté.  L'ufage  commun  des  Nègres  , 
eft  de  les  prendre  jeunes  dans  leurs  nids ,  de  les 
apprivoifer  ,  &  de  leur  apprendre  plufieurs  mots 
de  leur  langue  -,  mais  les  perroquets  de  la  Côte 
d'Or  ne  parlent  pas  lî  bien  que  les  verds  du 
Bréfil.  Quoiqu'on  en  trouve  fur  toute  la  Côte  > 
ils  n'y  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans 
l-intcrieur  des  terres,  d'où  ils  viennent  prefque 
tous  :  ceux  de  Bénin  ,  de  Kallabar  &  du  Cap 
Lopez  ,  font  les  plus  eftimés  ,  parce  qu'on  les 
apporte  de  fort  loin  i  mais,  outre  qu'ils  font  or- 
dinairement trop  vieux  ,  ils  n'ont  pas  la  même 
docilité.  Tous  les  perroquets  de  la  côte,  ceux  du 
promontoire  de  Guinée  &  des  lieux  qu'on  vient 
de  nommer ,  font  bleus  -,  &  ce  qui  doit  paroître 
*'  f  fort  étrange  ,  ils  font  plus  chers  qu'en  Hollande  : 
on  ne  fait  pas  diflfîcuké  de  donner  trois ,  quatre 
&  cinq  livres  fterlings  pour  un  perroquet  qui  fais 
parler. 

On  y  voit  une  efpèce  de  petits  oifeaux  verds i 
que  les  Nègres  appellent  Aiurots ,  &  les  Hol- 
landais Parrokitos^  qui  fe  laiiTem  prendre  aufileç, 
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comme  les  alouettes ,  &  qui  aiment  à  fe  raflem- 
bler  en  troupes  dans  les  champs  de  bled.  Us  fe  ^^cc  d'Or, 
portent  entr'eux  une  finguliereafte(Skion,  comme 
les  tourterelles  :  ils  ne  font  pas  moins  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leur  plumage  :  ils  ont  te 
corps  verd  &  la  tête  orangée  :  on  en  voir  une 
autre  forte  ,  qui  eft  un  peu  plus  grodè  ,  &  qui  a 
le  plumage  rouge ,  avec  une  tache  noire  fur  la  tête, 
&  la  queue  noire. 

L'oifeau  à  couronne,  qui  fe  trouve  fur  la  Côte 
d'Or ,  n'a  pas  moins  de  dix  couleurs  :  fon  plumage 
cfl:  un  mélange  admirable  de  verd ,  de  rouge ,  de 
bleu  ,  de  brun  ,  de  noir ,  de  blanc ,  &c.  De  fa 
queue  qui  eft  fort  longue  ,  les  Nègres  tirent  des 
plumes  dont  ils  fe  parent  la  tête.  Les  Hollandais 
leur  ont  donné  le  nom  d'oifeaux  à  couronne  , 
parce  qu'ils  ont  fur  la  tête  une  belle  touflfe  9  les 
uns  bleue ,  d'autres  couleur  d'or. 

Bofman  vit  fur  la  côte  un  oifeau  d'une  rareté 
égale  ,  dit-il ,  à  fa  beauté.  On  ne  le  trouve  que 
dans  le  pays  d'Apam  ,  où  il  s'imagine  qu'il  doit 
être  alTez  commun  ,  parce  que  >  dans  l'efpace  de 
deux  jours  ,  on  lui  en  apporta  deux  fuccefïïve* 
ment  :  ils  avaient  été  tués  à  coup  de  fuHI ,  car  ces 
animaux  ne  fe  laiflent  gueres  prendre  vivans.  Ils 
xelTemblent  parfaitement  par  le  bec ,  aux  grands 
perroquets  •,  mais  l'ordre  de  leur  plumage ,  &  la 
variété  de  leur  couleur  ,  en  font  des  animaux 
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■5  d'une  beauté  incomparable  •,  ils  ont  la  poitrine  8c 


Cote  d'Or,  tout  le  deflbus  du  corps,  d'un  très-beau  verd  -,  le 
deffus  eft  un  mélange  charmant  de  gris,  de  rouge, 
de  bleu  célefte  &  de  bleu  foncé-,  la  tête,  le  col 
&  la  queue  font  d'un  même  verd  que  la  poitrine  : 
fur  la  tête ,  il  s'élève  une  toufte  de  plumes  dans  la 
forme  d'une  plus  belle  crête  ;  les  yeux  font  grands 
&  bien  ouverts  i  au-deffus  &  au-detTous ,  ils  font 
entourés  de  deux  arcs ,  du  plus  beau  rouge  qu'on 
pui(Te  fe  repréfenter  -,  enfin  Bofman  ne  trouvait 
pas  de  fpedhcle  plus  merveilleux. 

Le  Pokko  eft  un  oifeau  qui ,  malgré  fa  laideur  ; 
eft  eftimé    par  fa  rareté.  Il  eft  exactement  de 
la  taille  d'une   oie  •,  fes  aîles  font  d'une  gran- 
deur &  d'une  largeur  demefurées ,  couvertes  de 
plumes  brunes;  tout  le  deflbus  du  corps  eft  cou- 
leur de  cendre ,  &  couvert  de  poil  plutôt  que  de 
plumes  •,  fous  le  col  pend  une  forte  de  bourfe 
rouge  ,  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  &  de 
la  groiïeur  du  bras  d'un  homme  -,  c'eft  dans  ce 
réfervoir  que  l'animal  dépofe  fa  nourriture-,  fou 
col ,  qui  eft  aflèz  long  ,  &  cette  efpèce  de  fac , 
font  couverts  de  quelques  poils  de  la  même  na- 
ture que  ceux  du  ventre  ;  fst  tête  eft  beaucoup 
trop  greffe  à  proportion  du  corps ,  &  n'eft  cou- 
verte que  d'un  petit  nombre  des  mêmes  poils  j 
fes  yeux  font  grands  8c  noirs ,  fon  bec  fort  gros 
&  fort  long  )  il  fe  nourrit  depoiffon  ,  &  dansua 


même  na- 
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Ibul  repas»  il  dévore  ce  qui  fuflîroit  pour  la  nour*  «mm 
/iture  de  quatre  hommes  :  il  fe  Jette  avec  beau-  Côte  d'Or, 
coup  d'avidité  fur  le  poiffon  qu'on  lui  préfcnte, 

&  le  cache  aulH  -  tôt  dans  Ton  Tac  :  il-  n'aime  pas 
moins  les  rats,  &  les  avale  entiers  :  on  prend  quel- 
quefois plaidr  à  lui  faire  rendre  gorge.  Les  Hol« 
landais  avaient  un  de  ces  animaux ,  qu'ils  laifTaient 
courir  dans  les  ouvrages  extérieurs  de  leur  Fort  : 
ils  l'avaient  accoutumé  à  vuider  quelquefois  de- 
vant eux  fon  réfervoir ,  d'où  ils  voyaient  Tortit 
un  rat  à  demi-digéré  :  un  autre  de  leurs  aiiiufe- 
mens  était  de  lâc*---  fur  lui  un  chien  ,  ou  même 
un  enfant,  pour  le  mettre  djns  la  néceffité  de  fe 
défendre  :fes  feules  armes  étaient  fon  bèc,  dont 
il  fe  fervait  affez  adroitement  pour  pincer ,  mais 
fans  être  capable  de  nuire  beaucoup. 

Pendant  le  fejour  de  Bofman  dans  le  pays ,  on 
tua  fur  la  rivière  d*Apam ,  un  oifeau  allez  fem- 
blable  au  pokko  ,  mais  H  grand  ,  lorfqu'il  fe  tient 
fur  fes  jambes  &  la  tête  levée  ,  qu'il  furpalTe 
beaucoup  la  hauteur  d'un  homme  :  fon  plumage 
était  mêlé  de  noir  ,  de  blanc  ,  de  rouge ,  de  bleu 
&  de  plufieurs  autres  couleurs  :  il  avait  les  yeux 
jaunes  &  très-grands  *,  Bofman  le  regarda  comme 
un  animal  fort  extraordinaire  ,  &  les  Nègres 
même  ignoraient  fon  nom, 

Bofman  reconnaît  qu'il  eft  impoflîble  de  dé- 
crire (0u;es  les  différentes  efpèces  d'abeilles,  dô 
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chenilles ,  de  grillons ,  de  fauterelles,  de  vers ,  de 
Côte  d'Or,  fourmils  &  d'efcargots  qui  fe  formcjit  &  qui  fe 
renouvellent  fans  cefle  dans  le  pays.  F.e  nombre, 
dit-il ,  en  eft  véritablement  infini ,  &  le  célèbre 
Leuwenhoeclc  aurait  trouvé  ici  plus  d'exercice  que 
dans  toute  autre  partie  de  l'univers.  Il  fe  fit  utl 
âmufement  de  recueillir  une  centaine  d'efpèces 
des  plus  rares  »  qu'il  envoya   dans  une  bocte  ^ 
Ton  correfpondant  de  Hollande.  Bofman  s'érend 
•      fur  le  nombre  &  la  grandeur  des  fer^  ens   (c  la 
Côte  d'Or  :  le  plus  monftrueux  qu'il  ait  vu  ,  n'a- 
vait pas  moins  de  vingt  pieds  de  longueur  *,  mais 
il  ajoute  qu'il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  grands 
dans  l'intérieur  des  terres  :  les  Hollandais  nnt  fou- 
vent  trouvé  dans  leurs  entrailles,  non  feulement 
des  animaux ,  mais  des  hommes  entiers  *,  la  plupart 
font  venir.ieux ,  fur-tout  une  efpèce  qui  n'a  pas 
plus  d  une   verge  de  long  ,    ni  plus  de  deux 
paumes  d'épaideur  :  elle  eft  mouchetée  de  blanc  « 
de  noir  &  de  jaune  :  Bofman  faillit  un  jour  près 
d*Axim  ,  d'être  mordu  par  un  de  ces  ferpens  )• 
qui  s'était  approché  de  lui  fans  être  apperçu, 
tandis    qu'il  était  allîs    tranquillement    fur   un 
rocher. 

Ces  monftres  infedlentïicn'.'f"  îementles  boisi 
mais  les  cabanes  des  N(  '■  ,  C  jufqu'aux  Forts 
des  Européens ,  où  Bofman  en  tua  plus  d'un  :  il 
çonferva  la  peau  d'un  ferpent  more  qui  avait  deux 
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têtes.  Au  Fort  Hollandai*  fl'Axiin  ,  on  en  voyaic 

plulicurs  qu'on  avait  pris  foin  de  faire  feclier  &  ^^^^  ^'^^* 

de   remplir   de  paille  ,    ^)our   leur  rendre  leur 

grandeur  naturelle  :  le  plus  grand  avait  quatorze 

pieds  de  longueur  :  à  deux  pieds  de  la  queue  > 

on   remarquait  encore  deux  pattes  (^aj ,  fur  lef- 

i,.: ji.es  on  prétend   que  ces  animaux  fe  lèvent 

<x      irent  fort  vite  :  la  tête,  qui  relïemblait  par 

1.1  forme ,  à  celle  d'un  brochet ,  étoit  armée  de 

deux  terribles  rangées  de  dents.  Il  y  avait  une 

autre  peau  d'un  ferpent  long  de  cinq  pieds,  de 

de  la  grofTeur  du  bras  d'un  homme ,  rayé  de  noir , 

de  brun,  de  jaune  &  de  blanc,  avec  un  mélange 

fort  agréable.  La  plus  curieufe  partie  de  fon  corps 

était   la  tête ,  qui  parailTait  fort  longue  &  fore 

plate  :  il  n'a  pour  arme  otîenfive  ,  qu'une  fort 

petite  corne ,  ou  plutôt  une  dent  qui  lui  fort  de 

la    mâchoire  d'en  haut    par    la    nez  :  elle    eO: 

blanche  ,  dure  &  pointue  comme  une  alêne  :  il 

arrive  fouvent  aux  Nègres  de  marcher  fur  cet 

animal ,  lorfqu'ils  vont  nuds  pieds  dans  les  champs  |^ 

car ,  fe  rempliflant  le  ventre  avec  beaucoup  d'avis 


(a)  Ce  ferpent  avait  été  pris  dans  le  jardin  de 
Mina  par  un  efclavc  ,  qui ,  fans  employer  d'arme  ni 
de  bâton ,  l'avait  faiii  avec  fes  ni»ins  4c  l'avait  ip- 
porte  vivant  dans  le  Fort. 


îll 
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^  dite  )  il  tombe  enfuite  dans  un  H  profond  fomi^ 


yement  pour  l'éveiller  ;  il  eft  aifé  alors  de  le  prenr 
dre  &  de  le  tuer  ("a^* 

Vers  l'année  i  éSy,  les  Nègres  d'Axim  tuèrent  un 
ferpent  long  de  vingt-deux  pieds ,  dans  le  ventre 
duquel  on  trouva  un  daim  entier  *,  vers  le  même 
temps  »  on  trouva  dans  un  autre  à  Boutris  >  les 
reftes  d'un  Nègre  qu'il  avait  dévoté. 

Quelques  domeftiques  Nègres  de  Bofman  ap« 
perçurent  ,  près  d'un  marais  ,  un  ferpent  de 
vingt-fept  pieds  de  long  ,&  d'une  grolTeur  propor- 
tionnée. Il  était  au  bord  d'un  trou  rempli  d'eau, 
entre  deux  porc'épics ,  avec  lefquels  il  s'engagea 
dans  un  combat  fort  animé.  Il  vomifTait  fon 
venin ,  tandis  que  fes  deux  adverfaires  lui  lan- 
çaient leurs  dards-,  mais  les  Nègres  terminèrent 
la  bataille ,  en  tuant  les  trois  champions  à  coup  de 
fulîl  j  ils  les  apportèrent  à  Mauri ,  où  ralîemblant 
leurs  camarades ,  ils  en  firent  enfemble  un  feftin 
délicieux. 

En  réparant  les  murs  du  Fort  Hollandais  de 
Mauri  ,  les  ouvriers  découvrirent  un  grand  fer- 
pent fous  un  monceau  de  pierres ,  &  réfolurent 


(a)  C'eft   apparemment  le   cerafics   on   le  ferpent 
coinu  dont  Pline  fait  mention. 

'«lufiTl-tût 
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au(ÏÏ-tôt  de  le  prendre.  Après  avoir  remué  une  — — ■ 
partie  des  pierres  ,  un  maçon  Nègre  voyant  palier  côte  d'Or, 
la  queue  du  ferpent ,  s'en  failli  -,  mais  >  n'ayant  pas 
la  force  de  la  tirer  ,  il  prit  ie  parti  de  la  coupet 
avec  fon  couteau ,  Se  fe  flattant  d'avoir  mis  le 
inonftre  hors  d'état  de  lui  nuire  ,  il  continua 
d  écarter  le  relie  des  pierres  i  auffi-tôt  que  le  fer- 
pent fe  vit  à  découvert ,  il  s'élança  fur  le  maçon , 
&  lui  couvrit  le  vifage  d'un  venin  lî  dangereux , 
qu'il  le  rendit  aveugle  fur-le-champ  \  cependant 
fes  yeux  fe  rouvrirent ,  &  la  vue  lui  revint ,  après 
avoir  été  quelques  jours  dans  cette  fituation. 
Bofman  obferva  fouvent  parmi  les  Nègres,  que 
la  morfure  d'un  ferpent  les  fait  d'abord  enfler , 
&  leur  caufe  de  vives  douleurs ,  mais  qu'ils  re- 
viennent cnfuite  à  leur  premier  état  *,  d'où  il 
conclut  que  le  poifon  a  difFére\is  degrés  de  force, 
&  que ,  s'il  eft  quelquefois  mortel ,  il  n'efl:  capable 
ordinairement  que  de  bleiler.  Dans  le  Royaume 
de  Juida ,  la  plupart  des  ferpens  ne  caufent  aucun 
mal.  Smith  confirme  cette  opinion.  A  Juida ,  dit- 
il  ,  il  fe  trouve  de  gros  ferpens,  qui  n'ont  aucun 
venin ,  &  que  les  habitans  honorent  d'un  culte  j 
nous  en  parlerons  plus  en  détail,  à  l'article  du 
Royaume  de  Juida. 

Les  crapauds  &  les  grenouilles  font  non-feule- 
ment aullî  communs ,  mais  de  la  même  forme 
qu'en  Euro|)e  -,  cependant  il  s'y  trouve  moins  de 
Tome  III.  O 
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SS=S!  crapauds  que  de  grenouilles ,  &,  dans  quelquej 
ûic  a  Or»  cantons ,  ils  font  d'une  groflèur  prodigieufe.  Dans 
le  village  d'Adja  j  entre  Mauti  &  Cormantin , 
Bofman  en  vit  un  de  la  largeur  d'un  plat  de 
table  ;  il  le  prit  d'abord  pour  une  tortue  de  terre; 
mais  il  fut  bientôt  détrompé  en  le  voyant  marcher: 
le  Fadeur  Anglais  l'affura  qu'on  en  voyait  beau- 
coup de  cette  taille  aux  environs  du  même  lieu: 
ils  font  mortels  ennemis  des  ferpens ,  &  Bofman 
fut  quelquefois  témoin  de  leurs  combats.  Barbot 
raconte  que }  dans  certaines  années ,  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai  ,  on  voit  paraître  au  Cap  Corfe 
un  nombre  incroyable  de  ces  hideux  animaux, 
qui  difparaiffent  peu  de  temps  après. 

Les  fco rpions  font  en  grand  nombre  fur  cette 
côte ,  les  uns  fort  petits ,  d'autres  de  la  groffeiir 
d'une  écrevilïe  -,  mais  la  différence  de  la  taille 
n'en  met  pas  dans  le  venin  de  leur  piquure ,  qui 
eft  pref^ue  toujours  mortelle ,  fi  le  remède  n'eft 
pas  apporté  fur-le-champ  :  l'antidote  le  plus  cer- 
tain ,  eft  d'écrafer  le  fcorpion  fur  la  bleffure,  & 
le  premier  foin  du  malheureux  qui  fe  fent  piqué, 
doit  être  d'arrêter  fon  ennemi  pour  le  faire  fervir 
à  fa  guérifon.  Un  des  gens  de  Barbot  fut  guéri 
par  cette  méthode  dans  l'île  du  Prince,  où  il 
avait  été  bleffé  au  talon  ,  pendant  qu'il  était  ï 
couper  du  bois. 

Toutes  les  parties  de  la  Guinée  font  remplie^  1 
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de  grandes  &  noires  araignées ,  dont  la  vue  a  s**'— *^ 

quelque  chofe  d'effrayant.  Bofman  Ce  mettant  un  ^°'*  *  ^^* 

jour  au  lit,  fut  véritablement  alarmé  d'apperce*- 

voir  près  de  lui  un  de  ces  animaux,  qui  avoir  le  ^ 

corps    d'une   longueur  extraordinaire  ,  la   tête 

pointue  parderrierc  ,  &  fort  large  fur  le  devant , 

dix  jambes  couvertes  de  poil ,  &  de  la  groHeur 

du  petit  doigt  ^  il  n'ajoute  pas  de  quelles  armes  il 

fe  fervit  pour  tuer  le  monftre. 

Les  Hollandais  trouvèrent  un  infede  Cï  brillant 
dans  les  ténèbres  ,  qu'ils  le  prireiit  d'abord  pour 
un  ver  luifaht.  Il  redemblait  à  la  cantharide  ou 
à  la  mouche  d'Efpagne,  excepté  par  fa  couleur ,  qui 
étoit  noire  comme  le  jais.  Barboc  obfecve  qu'outre 
ces  mouches  noires  qui  font  fort  grolfes ,  &  qui 
rendent,  pendant  la  nuit^  une  forte  de  lumière  9 
on  voit  fur  la  côte  quantité  de  vers  luifans. 
Atkins  rapp*orte  que  la  mouche  de  feu  ,  qui  efl; 
fort  commune  dans  les  latitudes  méridionales , 
vole  ici  pendant  la  nuit  ,  &  répand  dans  l'air 
autant  de  clarté ,  que  les  vers  luifans  fur  terre. 

On  parle  avec  admiration  de  la  multitude 
d'abeilles  qu'on  rencontre  de  toutes  parts.  On 
connaît  aflez ,  dit  Bofman ,  l'excellence  du  miel 
de  Guinée  :  il  n'eft  pas  moins  célèbre  par  fon  ex- 
trême abondance  aux  environs  de  Rio- Gabon  , 
du  Cap  Lopez,  &  plus  haut  dans  le  golfe  de 

O.ij 
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g  ";  Guinée  -,  mais  il  n'eft  pas  fi  commun  fur  la  Côtt 

Côte  d'Or.  d'Or. 

Les  fourmis  font  leurs  nids  ou  leurs  loges  au 
milieu  des  champs  &  fur  les  collines  :  ces  habi- 
tations ,  qu'elles  comporent ,  avec  un  arc  admi-' 
rable ,  font  quelquefois  de  la  hauteur  d'un  homme*, 
elles  fe  bâcilTenc  audî  de  grands  nids  fur  des 
arbres  fort  élevés ,  êc  fouvent  elles  viennent  de  ces 
lieux  dans  les  Fort»  Hollandais  >  en  Ci   grand 
nombre  ,  qu'elles  mettent  les  Fadeurs  dans  k  né- 
ceiïïié  de  quitter  leurs  lits  :  leur  voracité  eft  fur- 
prenante  i  il  n'y  a  point  d'animal  qui  puifTe  s'en 
défendre  :  elles  ont  fouvent  dévoré  des  moutons 
&  des  chèvres.  Smith  rapporte  qu£ ,  dans  l'efpace 
d'une  nuit ,  elles  lui  ont  quelquefois  mangé  un 
mouton  arec  tant  de  propreté,  que  le  plus  ha- 
bile   anatomide  n'en  aurait  pas  fait  un  fî  beau 
fquelette.  Un  poulet  n'eft  pour  eux  qu'un  amufe- 
ment  d'une  heure  ou  deux;  le  rat  même,  quel- 
que léger  qu'il  foit  à  la  courfe  ,  ne  peut  échapper 
à  ces  cruels  ennemis  -■,  fi  une  feule  fourmi  l'attaque, 
il    eft   perdu  -,   tandis  qu'il  s'efforce  de  la  fe- 
couer,  il  fe  trouve   faifi  par  quantité  d'autres, 
jufqu'à   ce   qu'il  foit   accablé   par  le   nombre  j 
elles    le    traînent   alors   dans   quelque   lieu   de 
sûreté  :  Ci  leurs  forces  ne  fuâifent  pas  pour  certe 
opération ,  elles  font  venir  un  renfort  5  elles  fe 
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faififfeiu  de  leur  proie  ,  &  la  conduifeïit  en  bon 
ordre. 

Ces  fourmis  font  de  plufieurs  fortes,  grandes, 
petites ,  blanches ,  noires  &  rowges  :  l'aiguillon 
des  dernières  caufe  une  inflammation  très- violente 
&  plus  douloureufe  que  celle  des  millcpedes  i 
les  blanches  font  auffi  tranfparentes  que  le  verre , 
&  mordent  avec  tant  de  force  ,  que,  dans  Tefpace 
d'une  nuit ,  elles  s'ouvrent  un  paflage  dans  un 
coffre  de  bois  fort  épais ,  en  y  faifant  autant  de 
trous  que  s'il  avait  été  percé  d'un»  décharge  de 
petit  plomb  i  les  plus  grofles  n'ont  pas  moins  d'un 
pouce  de  long.  Un  jour  Smiih  entreprit  de  brifer 
un  de  leurs  nids   avec  fa  canne  -,  mais  l'unique 
effet  de  plufîeurs  coups,  fut  d'attirer  des  milliers 
de  fourmis  à  leurs  portes  -,  il  prit  auffi -tôt  le 
parti  de  la  fuite ,  fe  fouvenant  que  la  morfure 
d'une  fourmi  noire  ,  caufe  des  douleurs  inex- 
primables ,    quoiqu'elle  n'ait   pas    d'autre   efièt 
dangereux. 

On  diflingue  aifément  à  la  tête  de  leurs  ba- 
taillons, trente  ou  quarante  guides,  qui  furpaffent 
les  autres   en  groffeur  ,   &  qui  dirigent  leurs 

[  marches  :  leurs  exécutions  fe  font  ordinairement  h 
[nuit.  Elles  vilîtent  fouvent  les  Européens  dans 

I leurs  lits,  &  les  forcent  de  fe  mettre  à  couvert 
[dans  quelqu'autse  lieu.  S'ils  oublient  derrière  eux 
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quelques  provifîons  de  bouche,  ou  d'autres  effets 
Côte  d'Or,  comeftibles  ,  ils  doivent  être  sûrs  que  tout  fera 
dévoré  avant  le  jour  j  l'armée  des  fourmis  fe 
retire  enfuite  avec  beaucoup  d*ordre ,  &  toujours 
chargée  de  quelque  butin  qu'elle  a  la  précaution 
d'emporter. 

Pendant  le  féjour  que  Smith  fit  au  Cap  Corfe, 
un  grand  corps  de   cette  milice  vint  rendre  la 
vilite  au  château.  Il  étoit  prefque  jour  lorfque 
l'avant-garde  entra  dans  la  Chapelle  ,  où  quelques 
domeftiques  Nègres  étoient  endormis  fur  le  plan- 
cher :  ils  furent   réveillés  par  l'armée  de  leurs  | 
hôtes ,  &  Smith  s'étant  levé  au  bruit ,  eut  peine 
à   revenir  de   Ton  étonnemenc  -,  l'arriére  -  garde 
était  encore  à  la  didance  d'un  quart  de  mille: 
après  avoir  tenu  confeil  fut  cet  incident ,  on  pri: 
le  parti  de  mettre  une  longue  traînée  de  poudre 
fur  le  fentier  que  les  fourmis  avaient  tracé,  & 
dans   tous  les  endroits  où   elles   commençaient 
à  fe  difperfer  :  on    en  fit  fauter  ainfî  plulieurs 
millions    qui  étaient    déjà  dans   la   Chapelle  ; 
l'arriére -garde  ayant  reconnu  le  danger ,  tourna 
tout  -  d'un  -  coup  ,  &  regagna  directement  [es| 
habitations. 

Si  les  fourmis  n'ont  point  un  langage ,  comme 
les  Nègres ,  &  plufieurs  Européens  fe  le  font 
imaginé  s  on  ne  peut  douter ,  ajoute  Smith  J 


DES      VOYAGES.  21  ç 

qu'elles  n'aient  quelque  manière  de  fe  communi- 
quer leurs  intentions  -,  il  s'en  convainquit  par  l'ex-  Côte  d^, 
périenee  fuivante.  Ayant  découvert  ,  à  quelque 
diflance  des  nids,  quatre  fourmis  qui  paraiflaient 
être  à  la  cfiafTe,  il  tua  un  efcargot  >  &  le  jetta 
fur  leur  chemin  *,  elles  palferent  quelques  mo- 
mens  à  reconnaître  ii  c'étoit  une  proie  qui  leur 
convînt ,  enfuite  une  d'entr'elles  fe  détacha  pour 
porter  l'avis  à  leur  habitation  »  tandis  que  les 
autres  demeurèrent  à  faire  la  garde  autour  du 
corps  mort  -,  bientôt  Bofman  fut  furpris  d'en  voir 
paraître  un  grand  nombre ,  qui  vinrent  droit  au 
corps ,  &  qui  ne  tardèrent  point  à  l'entraîner  : 
dans  d'autres    occafions  ,   il    prit  plaifir  à  re- 
nouveller   la    même  expérience   ,    il     obferva 
que  fi  le  premier   détachement  ne  fufïifait  pas 
pour  la  pefanteur  du  fardeau  9  les  fourmis  ren- 
voyaient un  fécond  tneflager  >  qui  revenait  avec 
un  renfort. 

La  difette  ou  la  mauvaife  qualité  des  viande» 
&  des  autres  provifions  ,  rend  les  fecours,  de  U 
mer  fort  utiles  à  la  confervation  de  la  fanté  & 
de  la  vie.  Il  ferait  impoflîble  de  fiibfifter  long- 
temps fans  cette  rciTource*,  car  non  -  feulement 
les  Nègres ,  mais  U  plupart  des  mêmes  Européens 
ne  vivent  que  de  poilïon  ,  de  pain  &  d'huile 
de  palmier.  Ceux  qui  aiment  le  poiflon  ,  peu»- 

O  Iv 
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f— ■— ^  vent  s'en  rallafier  pour  cinq  ou  fix  folis  *,  8t 
Côte  d'Or,  j'jij  „g  s'attachent  point  h  choifir  le  plus  rare 
&  le  plus  beau  ,  ils  peuvent  fe  fatisfaire  aifé- 
ment  pour  la  moitié  de  ce  prix.  Si  la  pcche 
n'eft  pas  heureufe  ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  dans  la  faîfon  de  l'hiver  ,  ou  dans  le 
mauvais  temps  ,  la  vie  du  peuple  eft  fort 
miférable. 

On  nomme,  entre  les  poifîons  de  mer,  la 
dorade  ,  la  bonite  ,  les  jûcots  j  qui  font  de  la 
grofleur  d'un  veau ,  le  brochet  de  mer ,  la  mo- 
rue, le  thon  &  la  raie.  Les  petits  poifTons,  fur- 
tout  les  lardines ,  y  font  dans  une  extrême  abon- 
dance. Le  meilleur  poifïbn  qu'on  trouve  dans 
cette  mer,  eft  la  dorade.  Elle  a  le  goût  du  fau- 
mon.  Les  Anglais  lui  donnent  le  nom  de  dm- 
'  phin ,  &  les  Hollandais  celui  de  poifïon  d'or.  Ou 
ie  regarde  comme  le  plus  léger  de  tous  les  ani- 
maux qui  nagent.  Il  s'en  trouve  toujours  une 
quantité  à  la  fuite  des  vaiffeaux.  Les  dorades  fe 
laiflent  prendre  aifément  lorfqu'elles  font  preffées 
par  la  faim.  Elles  font  ordii>«irement  longues 
de  quatre  ou  cinq  pieds  v  &  ,  depuis  la  têre 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue ,  elles  ont  une 
nageoire,  qui  fert  à  la  vivacité  de  leur  mouve- 
ment. Leur  peau  eft  douce  &  unie  fans  la  niDif^-* 
«lire  écaille,  ■ 
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La  bonite  eft  un  fore  bon  poifïbn ,  mais  infé-  -• 
rieur  à  la  dorade.  On  la  prend  dans  les  lieux       * 
ou  la  mer  efl  la  plus  agitée. 

L'albicore  relTemble  adez  à  la  bonite,  excepté 
qu'il  a  la  peau  blanche  &  fans  écailles.  Ses  na- 
geoires font  Jaunes  &  forment  un  beau  fpedtacle 
dans  l'eau.  Il  eft  beaucoup  plus  gros  que  la  bonite, 
car  on  en  voit  de  cinq  pieds  de  longs  &  de  la 
grofTeur  d'un  homme  \  mais  il  a  la  chair  feche  & 
de  mauvais  goût. 

Les  Anglais  du  Cap  Corfe  regardent  le 
poijfon- royal  comme  un  des  meilleurs  & 
des  plus  délicats  de  la  côte  ',  mais  il  demande 
d  être  pris  dans  la  faifon  qui  lui  convient.  Sa 
pleine  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds.  Quel- 
quefois on  en  découvre  des  troupes  nombreufes 
au  long  du  rivage.  Plulîeurs  Ecrivains  le  nom- 
ment Jèffèr  ;  d'autres  nègre,  parce  qu'il  a  la 
peau  noire.  .: 

On  trouve  aflfez  abondamment ,  dans  cette 
mer ,  un  poiiïbn  de  la  groffeur  des  morues  de 
l'Europe ,  qui  porte  lé  nom  de  morue  du  Bréfil. 
Il  eft  fort  gras  &  d'uh  excellent  goût. 

Outre  les  poiflbns  précédens  ,  &  june  in- 
finité d'autres  ,  qui  fervent  de  nourriture  com- 
jpiune  aux  habitans  de  la  côte  j  il  y  en  a 
différentes  fortçs  qui  paraiflènt   fort  remarqua-r 
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bles  par  leur  grandeur  ,  leur  force  &  leurs 
Côte  d'Or,  autres  qualités. 

Le  plus  monftrueux  eft  le  grampus,  qui  a  reçu 
des  Hollandais  le  nom  de  noord- kapers  ^  &  des 
Français  celui  de  fouffleur. 

Le  poifibn  Fétiche  a  tiré  ce  nom  du  rcf- 
pedk  ou  de  refpcce  de  culte  que  les  Nègres 
lui  rendent.  C'cfl:  un  poiflbn  d'une  rare  beau- 
té. Sa  peau,  qui  eti  brune  fur  le  dos  ,  devient 
plus  claire  &  pins  brillante  près  de  l'eftomac 
&■  du  ventre.  Il  a  le  mufeau  diric  Se  terminé 
par  une  efpcce  de  corne  dure  &r.  pointue  ,  de 
trois  pouces  de  longueur.  Ses  yeux  font  grands 
Se  vifs.  Des  deux  côtés  du  corps  s  immédiate- 
ment après  les  ouies ,  on  découvre  quatre  ou- 
vertures en  longueur  dont  on  ignore  l'ufage» 
Celui  dont  Barbot  a  donné  la  figure  avait  fepr 
pieds  de  long.  Il  ne  lui  fut  pas  pofrible  d'en 
goûter,  parce  que  rien  ne  peut  engager  les  Nègr<?s 
à  le  vendre ,  mais  ils  lui  permirent  de  le  tirer  au 
crayon. 

Pendant  le  féjour  qu'Atkins  fit  dans  la  Baie 
du  Cap  Très  -  Puntas  ,  il  vit  régulièrement , 
vers  le  foir  ,  un  affreux  poifTon  ,  qui  fe  re- 
muait pefamment  autour  du  vaifleau.  Ce  mouftre 
était  divifé  en  huit  ou  neuf  parties  différentes  i 
dont  chacune  avait  l'apparence  d'une  grande  raie; 
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Les  matelots   le  nomment  diable.  Ils    s'enfoii-  — ■■— ^ 
^ait  dans  les  flots  chaque  fois  qu'on  lui  Jettait  ^^tc  d'Or, 
l'amorce.  Les  autres  poi(Tons  connus  fur  la  Cote 
d'Or  font  les  mêmes  que  nous  avons  déjà  vus 
dans  CCS  mers. 
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CHAPITRE    III. 


Côte  des 
ffcUves. 


Coie   des    EJcIavcs, 

Les  Navigateurs  Européens  étendent  la 
côte  des  Efclaves  depuis  Rio  da  Volta  ,  où 
finit  la  côte  d'Or  ,  jufqu'à  Rio  Lugos ,  dans  le 
Royaume  de  Bénin.  La  côte  fuivante  prend  le 
nom  de  grand  Bénin.  Celle  d'après  >  porte  celui 
de  Douane  ,  Sç  s'étend  vers  le  Sud  Jufqu'au 
Cap  Formofe.  De -là  elle  tourne  à  l'Eft  juf- 
qu'à  Rio  del  Rây  ,  d*oi\  elle  reprend  au  Sud 
jufqu'au  Cap  Confalvo,  au-  delà  de  l'Equateur , 
&  forme  le  Golfe  de  Guinée. 

L'Europe  n'a  que  trois  établifîemens  fur  cette 
côte.  Le  premier,  qui  fe  nomme  Quita,  eft  un 
Comptoir  Anglais  de  la  Compagnie  Royale  d'A- 
frique, éloigné  de  quinze  lieues  à  l'Eft  de  Lay 
ou  à'AlampOt  fur  la  Côte  d'Or,  Le  fécond  lé 
nomme  Fida  ou  Juida  ;  les  Anglais,  les  Français 
&  les  Hollandais  y  ont  des  Comptoirs  &  des 
Forts.  Le  troifieme  ctablifTement ,  qui  s'appelle 
Jaquirii  eft  un  Comptoir  Anglais  à  trois  lieues  à 
l'Eft  de  Juida  -,  mais  diverfes  raifons  l'ont  fait 
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i^.indonner  fans  qu'on  ait  penfé  depuis  à  le  réta- 
blir, ^^tc  des 

La  Cote  des  Efclaves  comprend  les  côtes  de  '^'^Uvcs. 
Koto  i  de  Popo  i  de  Juida  &  à'Ardra  j  quatre 
Royaumes  qui  fe  fuivent  immédiatement,  &  qui 
tous  font  le  commerce  des  efclaves.  Nous  ne 
nous  arrêterons  que  fur  celui  de  Juida,  donc 
nous  avons  promis  de  donner  une  notion.  C'eft 
le  centre  du  commerce  des  efclaves ,  &  le  pays 
le  plus  fréquenté  &  le  mieux  connu  des  Euro- 
péens fous  cette  latitude. 

\\  commence  à  cinq  ou  fix  lieues  du  village  _ 

de  Popo,  &  s'étend  h  quinze  ou  feize  lieues  au   Royaume 
long  de  la  côte.  Sa  largeur  eft  de  huit  ou  neuf  ^^    ïuiila, 
lieues  dans  les  terres.  Il  eft  à  (ix  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Ses  bornes  font  le 
Royaume  de  Popo  ,  au  Nord-Oueft  ,  &  celui 
d'Ardra,  au  Sud- Eft. 

Le  pays  eft  arrofé  par  deux  ruifteaux ,  qui 
méritent  néanmoins  le  nom  de  rivières,  &  qui 
defcendent  tous  deux  du  Royaume  d'Ardra.  Celui 
qui  eft  le  plus  au  Sud ,  coule  à  la  diftance  d'une 
lieue  &  demie  de  la  mer ,  &  porte  le  nom  de 
Jaquin  ,  qu'il  tire  d'une  ville  du  Royaume  d'Ar- 
dra. L'eau  en  eft  Jaunâtre.  Il  n'eft  navigable  que 
pour  les  canots.  A  peine  a-t-il  trois  pieds  de  pro- 
tbndeur  j  &,  dans  plulîeufs  endroits, il  enabcaur 
coup  moins. 
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Le  fécond  9  qui  fe  nomme  EufrateSj  (  on  ne 
Côte  des  fait  pas  pourquoi  ce  nom  grec  fe  trouve  en  Gui- 
Bfclave»,  n^g  j  arrofc  la  ville  d'Ardra,  5:  va  paHer  à  la 
diflance  d'une  lieue  de  Saùi  ou  Xavier  >  capitale 
du  Royaume  de  Juida.  Il  efl  plus  large  &  plus 
profond  que  le  premier.  Son  eau  eft  excellente , 
&  s'il  n'était  pas  bouché  par  quelques  bancs  de 
fable ,  il  ferair  navigable.  Les  Rois  de  Juida  ont 
établi  depuis  long-temps,  à  tous  ces  gués,  une 
forte  de  douane  oïl  tous  les  padans  font  obligés 
de  payer  deux  èoujis  ou  kowris.  Les  grands  du 
pays,  &  les  Européens  même,  ne  font  pas  exempts 
de  ce  droit. 

Tous  les  Européens ,  qui  ont  fait  le  voyage  de 
Juida  j  conviennent  que  c'eft  une  des  plus  déli- 
cieufes  contrées  de  l'univers.  Les  arbres  y  font 
d'une  grandeur  &  d'une  beauté  admirable  ^  fans 
être  oHufqués ,  comme  dans  les  autres  parties  de  la 
Guinée ,  par  des  buiGTons  &  de  mauvaifes  plantes. 
La  verdure  des  campagnes ,  qui  ne  font  divifées 
que  par  des  bofquets  ou  par  des  fenticrs  fort 
agréables ,  &  la  multitude  des  villages  qui  fe 
préfentent  dans  un  fi  bel  efpace,  forment  la  plus 
charmante  perfpedVive  qu'on  puifle  s'imaginer.  Il 
n'y  a  ni  montagnes ,  ni  collines  qui  arrêtent  la 
vue.  Tout  le  pays  s'élève  doucement  jufqu'à 
trente  ou  quarante  milles  de  la  côte  ,  comme 
un  large  Se  magnifique  amphithéâtre  ,  d'oi\  les 
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yeux  fe  promènent  jufqu'i  la  mer.  Plus  on 
avance  ,  plus  on  le  trouve  peuplé.  C'eft  la 
véritable  image  des  Champs- Eliféesj  du  moins 
les  Voyageurs  ofent  donner  ce  nom  à  cette 
belle  contrée  ,  fans  réfléchir  qu'un  pays  où  l'on 
trafique  fans  cefïe  de  la  liberté  des  hommes  > 
rappelle  plutôt  l'idée  de  l'Enfer  que  celle  de 
l'Elifée. 

A  ceux  qui  viennent  de  la  mer ,  cette  contrée 
préfcnte  un  fpedacle  charmant.  C'eft  un  mélange 
de  petits  bois  &  de  grands  arbres.  Ce  font  des 
grouppes  de  bananiers ,  de  figuiers ,  d'orangers  ;  &c. 
au  travers  defquels  on  découvre  les  toits  d'un 
nombre  infini  de  villages,  dont  les  maifons,  cou- 
vertes de  paille  &  couronnées  de  cannes,  forment 
un  très  -  beau  païfage. 

Les  Nègres  de  Juida ,  bien  differens  de  la  plupart 
des  peuples  de  Guinée  ,  n'abandonnent  que  les  terres 
abfolument  ftériles.  Tout  cft  cultivé ,  femé,  planté , 
jufqu'aux  enclos  de  leurs  villages  &  de  leurs 
maifons.  Leur  adivité  va  (î  loin ,  que  le  jour  de 
leur  moillon  ,  ib  recommencent  à  femer ,  fans 
laidcr  à  la  terre  un  moment  de  repos.  Audi  leur 
terroir  eft-il  fi  fertile ,  qu'il  produit  deux  ou  trois 
fois  l'année.  Les  pois  fuccédent  au  riz.  Le  millet 
vient  après  les  pois  •,  le  bled  de  Turquie  après  le 
millet  -,  les  patates  &  les  ignames  après  le  bled 
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-  de  Turquie.  Les  bords  des  fofïés ,  des  haies  8c 

Cotes  des  gnclos  font  plantés  d«  melons  &  de  légumes.  Il 
^  *^'^*  ne  refte  pas  un  pouce  de  terre  en  friche.  Leurs 
grands  chemins  ne  font  que  des  feniiers.  La  mé- 
thode commune,  pour  la  culture  des  terres,  eft 
de  l'ouvrir  en  filions.  La  rofée  qui  fe  ralTemble 
au  fond  de  ces  ouvertures,  &  l'ardeur  du  Soleil 
qui  en  cchaufie  les  côtés ,  hâtent  beaucoup  plus 
les  progrès  de  leurs  plantes  &  de  leurs  femences 
que  dans  un  terroir  plat. 

Avec  fi  peu  d'étendue ,  le  Royaume  de  Juida 
eft  divifé  en  vingt-fix  Provinces  ou  Gouverne- 
mens ,  qui  tirent  leurs  noms  des  principales  villes. 
Ces  petits  Etats  font  diftribués  entre  les  princi- 
paux Seigneurs  du  pays ,  &  deviennent  hérédi- 
taires dans  leurs  familles.  Le  Roi,  qui  n'eft  que 
leur  Chef,  gouverne  particulièrement  la  Province 
de  Sabi  ou  Xavier,  c'eft-h-dire,  celle  qui  paiïe 
pour  la  première  du  Royaume,  comme  la  ville 
du  même  nom  eft  la  capitale. 

Tout  le  pays  eft  fi  rempli  de  villages ,  &  fi  peu^ 
plé,  qu'il  ne  parait  compofer  qu'une  feule  ville, 
divifée  en  autant  de  quartiers,  &- partagée  feu- 
lemeuit  par  des  terres  cultivées ,  qu'on  prendrait 
pour  des  Jardins. 

Auffi-tôt  que  les  Nègres  voient  entrer  dans 
la  rade  un  vaifteau  de  l'Europe ,  ils  méprifent 

tous 
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tous  les  dangers  pour  apporter  à  bor  J  du  poldon.  s? 
L'expérience  les  rend  surs  d'être  bien  payés,  &  " 
f  d'obtenir  quelques  verres  ,d'cau<Ic-vic  pardclTiis.  *''''^^^'^*?^ 
I  C'eft  par  ces  canurs  que  les  Capitaines  de  chaque 
Nation  écrivent  aux  Directeurs -généraux  pour 
leur  donner  avis  de  leur  arrivée.  Après  avoir 
régie  les  (igiaux  de  mer  8c  de  terre,  &  fait  dref- 
fcr  des  tentes  fur  le  rivage  j  le  Capitaine  fe  mec 
dans  fa  chaloupe  pour  s'avancer  à  cent  pas  de  la 
I.  barre,  c'eft-à-dire,  Jufqu'au  lieu  ou  commence  la 
grande  agitation  des  vagues.  Il  y  trouve  un  canot 
qui  l'attend.  Les  perfonnes  fenlées  fe  dépouillent 
I  de  leurs  habits,  jufqu'à  la  chemife ,  parce  que  le 
moindre  de  tous  les  maux  qu'on  peut  craindre 
I  ert:  d  ecre  bfen  mouillé  de  la  troilîcine  vngue  *, 
I  toute  l'adrefle  des  rameurs  ne  peur  garantir  le 
canot  d'être  couvert  d'eau ,  &  l'on  eft  inondé 
depuis  la  tête  Jufqu'aux  pied?.  Les  Nègres  fautent 
dehors ,  &  fécondés  par  ceux  qui  [es  attendent 
au  rivage  ,  ils  mettent  le  canot  &  tous  les  palîans 
fur  le  fable. 

Il  ne  fera  point  inutile  d'expliquer  ici  ce  que 
c'eft  que  cette  barre ,  qui  règne  au  long  de  toute  la 
Cote  de  Guinée  j  &  qui  cil  plus  ou  moins  dan- 
gereufe ,  fuivant  la  pofitiun  des  cotes.,  &  fuivant 
la  nature  des  vents  auxquels  elle  eft  expolée. 

Par  le  terme  de  barre,  on  entend  l'ertet  pro- 
duit par  trois  vague*  ,  qui  viennent  fe  brifer  fuc- 
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ccflivement  contre  la  côte,  &  dont  la  dernier^ 
Côte   des  efl:   toujours  la  plus  dangereufe,  parce  qu'elle 
Eiclaves.    fo^j^^  ^ne  forte  d'arcade  aflez  haute  &  d'un  aflez 
grand   diamètre   pour   couvrir   entièrement   un 
canot ,  le  remplir  d'eau  &  l'abîmer  avant  qu'il 
puilTe  toucher  au   rivage.    Les  deux  premières 
vagues  ne  s'enflent  pas  tant ,  &  ne  forment  point 
d'arche  en  approchant  du  rivage  -,  la  première , 
parce  qu'elle  n'eft  pas  repoulTée  par  une  vague 
précédente  qui  ait  eu  le  temps  de  fe  brifer  avant 
qu'elle  arrive  -,  la  féconde ,  parce  que  le  retour 
feul  de  la  premiers  n'a  pas  aflez  de  force  pour 
repoufler  fort  iuîpétueufement  celle  qui  la  fuir. 
Mais  la  troifieme,  qui  trouve  le  repouflement  de 
la  féconde  augmenté  par  celui  de  la  première, 
forme  cette  arche  terrible,  qui  porte  proprement 
le  nom  de  barre ,  &  qui  a  caufé  la  perte  de  tant 
de  malheureux. 

L'adrefle  des  rameurs  Nègres  confifte  à  fauter 
promptement  dans  l'eau,  &  à  foutenir  le  canot 
des  deux  côtés ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tourne. 
Cette  opération  le  conduit  à  terre  dans  un  mo- 
ment, avec  autant  de  sûreté  pour  les  paflàgers 
que  pour  les  marchandifes.  Depuis  que  les  Euro- 
péens exercent  le  commetce  à  Juida ,  les  Nègres 
du  pays  ont  eu  le  temps  de  fe  familiarifer  avec 
ce  dangereux  paflage.  Il  eft  rare  à  préfent  qu'un 
canot  y  pétille.  Il  arrive  encore  plus  rarement 
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ique  les  rameurs  aient  quelque  rifque  à  courir,  ■  "» 

parce  qu'ils  font  cxcellens  nageurs,  &  quêtant   ^^^^   ^"^-^ 
nuds ,   ils   comptent   pour   rien   d'être  un   peu    Êfclavca» 
fecoués  par  les  Ilots.  Leur  hardielTe  eft  fi  tran- 
quille ,   qu'ils    profitent    fou  vent   de    l'occallon 
pour  dérober  de  l'eau-de-vie  ou  des  Icowris.  S'ils 
n'ont  pas  quelques  Européens  qui  les  obfervent, 
ils  cèdent  quelque  temps  d'avancer,  ien  foutenant 
le  canot  avec  leurs  rames ,  tandis  qu'un  des  pluS 
adroits  perce  les  barils  ^  &  fert  de  l'eau-de-vié 
à  tous  les  autres  \  enfuite  ils  recommencent  à 
ramer  de  toutes  leurs  forces ,  &  lorfqu'ils  arrivent 
au  rivage ,  ils  racontent  froidement ,  pout  excu- 
fer  leur  lenteur  ,  que  le  canot  a  fait  une  voiei 
d'eau ,  &  qu'ayant  été  forcés  de  la  boucher ,  \\i 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à  furmontèr  les  difficul- 
tés. S'ils  font  obfervés  de  fi  près  qu'ils  ne  piiiflent 
tromper  ,  ils  ont  l'art  de  reriverfer  le  canor  danS 
quelque  lieu  où  les  barils  &  les  caiflés  coulent  à 
fond  i  & ,  la  nuit  fuivante  ,ils  réviennent  les  p>  :her. 
Après  avoir  débarqué  les  marchandifes ,  oi.  les 
place  dans  des  tentes ,  que  les  Capitaines  font 
dreffer  fur  le  rivage.  Au  fonimec  de  ces  tentes  j 
on  élevé  des  pavillons  qui  fervent  à  donner  lés 
(ignaux  réglés  entre  les  Marchands  qui  font  à  terre  j 
&  les  barques  qui  demeurent  à  l'ancre  au-delà  cfè 
la  barre  ;  car,  à  fi  peu  de  diftance,  il  n'en  eft 
pas  moins  impoflible  de  fe  faire  entendre  enl 
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?'*— —TS?  criant,  &  même  avec  le  porte -voix.   Le  bruit 
Côrc    de»   jgg  vagues,  qui  fe  brifent  inceffamment  contre 
^  *^"*    la  rade ,  l'emporte  fur  celui  du  tonnerre. 

Autrefois  les  Anglais  &  les  Hollandais  étaient 
feuls  en  polïelîîon  du  commerce  de  Juida.  Mais 
les  Français  obtinrent  par  degrés  la  liberté  d'y 
bâtir  un  Fott  -,  &  l'adrefle  des  Habitans  a  fait 
ouvrir  enfin  leur  Port  à  toutes  les  Nations.  Il 
en  réfulte  un  eftet  très  -  défavantageux  pour  la 
Compagnie  Anglaife  d'Afrique  :  le  prix  des  Ef- 
claves,  qui  était  anciennement  réglé  pour  elle  à 
trois  livres  fterlings  par  tête  ,  eft  monté  dans  ces 
derniers  temps  jufqu'à  vingt. 

Il  fe  lient ,  tous  les  quatre  jours ,  un  grand 
marché  à  Sahi  ou  Xavier  j  dans  ditiérens  endroits 
de  cette  ville.  Il  s'en  tient  un  autre  dans  la  Pro« 
vince  d'Jplogay  où  le  concours  eft  fi  grand, 
qu'on  n'y  voit  pas  ordinairement  moins  de  cinq 
ou  fix  mille  Marchands. 

Ces  marchés  (ont  réglés  avec  tant  d'ordre  & 
de  figelle,  qu'il  ne  s'y  pafle  jamais  rien  contre 
les  loix.  Chaque  efpèce  de  Marchands  &  de  mar- 
chandifes  a  fa  place  ailignée.  Il  eft  permis  à  ceux 
qui  achètent  de  marchander  auffi  longtemps  qu'il 
leur  plaît,  mais  fans  tumulte  &  fans  fraude.  Le 
Roi  nomme  un  Juge  ,  aiïifté  de  quatre  Oiîiciers 
bien  armés,  qui  a  non- feulement  le  droit  d'in- 
ipedion  fur  toutes  fortes  de  commerce ,  mais 
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celui  d'écouter  les  plaintes  &  de  les  terminer  par  ^i— ■— ^ 
une  courte  décifion ,  en  vendant  pour  l'efciavage    ^°'^   '^^^ 
ceux   qui   font  convaincus   de    vol  ,   ou   d'avoir     Efclavcs. 
troublé  le  repos  public.  Outre  ce  Mj^iftrat,  un 
Grand  du  Royaume ,  nommé  le  Konagongla ,  efl: 
chargé  du  foin  de  la  monnoie  ou  du  bujis.    .  en 
faut  quarante  pour  faire  un  toqua.  Cet  O'ider 
examine  les  cordons.  &  s*il~y  trouve  une  coquille 
de  moins,  il  les  contifque  au  profit  du  Koi. 

Les  marchés  font  environnés  de  petites  bar- 
aques qui    font  occupées    par  des  Cuilînicrs  ou 
des  Traiteurs  pour  la  commodiré  du  public,  il 
ne  manque   rien  dans  tous  ces  marchés.  On  y 
vend  des  Efclaves  de  tous  les  âges  &  des  deux 
fexes  ,  des  bœufs  &  des  vaches ,  des  moutons , 
des  chèvres,  des  chiens  &  de  la  volaille,  &  des 
oifeaux  de  toute  efpèce  -,  des  finges  Se    d'autres 
animaux-,  des  draps  de  l'Europe  j  des  toiJes ,  de 
la  laine  &  du  coton  ,    des  calicos  ou  toiles  des 
Indes ,  des  étorfes  de  foie ,  des  épices  ,  des  mer- 
ceries ,  de  la  porcelaine  de  la  Chine  ,  de  l'or 
en  poudre  &  en  lingots  ,    du   fer  en   barre   & 
en   œuvre   -,    enfin    toutes   fortes  de   marchan- 
difcs  de  l'Europe  ,  d'Alîe  &  d'Afrique ,  à    des 
prix  fort  raifonnables.  Cette  abondance  eft  d'au- 
tant plus  furprenante ,  qu'une  partie  de  tous  ces 
biens  eft  achetée  de  la  féconde  ou  de  la  troifieme 
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mf>«t*m»t*»  main  p^r  des  Marchands  qui  les  vont  revendro 
Côte  des  à  trois  ou  quatre  cens  lieues  du  pays, 
prdavcs.  Les  principales  marchandifes  du  Royaume  de 
Juida  font  les  étoffes  de  la  fabrique  des  femmes, 
les  nattes^  les  paniers,  les  cruches  pour  le  pcytou  , 
Ips  calebafles  de  toutçs  fortes  de  grandeur ,  les 
plats  ^  les  taïïes  de  bois ,  le  papier  rouge  &  bleu, 
la  mabguette ,  le  fcl,  l'hviile  de  palmier,  le  kanki 
^  d'autres  denrées. 

Le  commerce  des  efçlaves  e(l  exercé  par  les 
hommes ,  &  celui  de  toutes  les  autres  marchan- 
cjifes  par  les  femmes.  Nos  plus  fins  Marchands 
pourraient  recevoir  des  Iççons  de  ce:;  habiles 
NégrelTes ,  foit  dans  l'art  du  débit ,  foit  dans 
celui  des  comptes.  Audi  les  hommes  fe  repofenc- 
ils  entièrement   fur  leur   conduite. 

La  monpoie  courante  dans  tous  les  marches 
cft  de  la  poudre  d'or  ou  des  bujis.  Comme  on 
ne  connair  pas  l'ufage  du  crédit ,  les  Marchands 
n'ont  pas  l'embarras  des  livres  de  compte. 

Les  Européens  >  les  Seigneurs  dé  Juida  ,  & 
le»  Nègres  riches  fe  font  porteç  dans  des  har 
macs  fur  les  épaules  de  leurs  efçlaves.  C'eft:  du 
Bréfil  que  viennent  lesr  plus  beaux  haiîiacs  Ils 
font  de  coton.  Les  uns  font  d'une  étoffe  continue, 
comme  le  drapi  les  autres  à  Jour,  comme  nos 
ip.Ieçs  po\ir  la.  pêche,  Leur  longueur  ordinairç  eft 
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Je  fept  pieds ,  fur  dix  ,  douze  &  quatorze  de 
largeur.  Aux  deux  extrémicés  il  y  a  cinquante 
ou  foixante  nœuds  d'un  tiifu  de  foie  ou  de  coton , 
que  les  Nègres  appellent  rubans ,  chacun  de  la  lon- 
gueur de  trois  pieds.  Tous  les  rubans  de  chaque  bout 
s'uninent  pour  compofer  une  chaîne  ,  au  travers 
de  laquelle  on  palTe  une  corde ,  qu'on  attache 
des  deux  cotés  au  bout  d'une  canne  de  bambou 
longue  de  quinie  ou  feize  pieds  j  de  forte 
que  le  hamac  fufpendu  prend  la  forme  d'ui» 
demi-cercle.  Deux  efclaves  portent  les  deux  ex- 
trémités de  la  canne  fur  leur  tête.  La  perfonnç 
qui  fe  fait  porter  ,  s'aiïîed  ou  fe  couche  de 
toute  fa  longueur  dans  le  hamac  •,  mais  elle  ne 
fe  met  pas  en  ligne  directe  >  parce  que,  dans 
cette  fituation ,  elle  aurait  le  corps  plié  &  les 
pieds  auffi  hauts  que  la  tcce.  Sa  pofition  elt 
diagonale  ,  c'eft'à-dire  »  qu'ayant  la  tête  & 
les  pieds  d'un  coin  à  l'autre  ,  elle  efl:  auflî 
commodément  que  dans  un  lit.  Les  perfonnes 
de  diftindtion  fe  fervent  d'un  oreiller  qui  leur 
foutient  la  tête.  .. 

Les  hamacs  qu'on  apporte  du  Bréfil  font  de 
diftérentes  couleurs  &  fort  bien  travaillés  ^  avec 
des  fous  -  pentes  &  des  franges  de  la  même  étoffe  » 
qui  tombent  de  deux  côtés  ,  &  leur  donnent 
fort  bonne  grâce.  On  s'y  fert  ordinairement  d'ut» 
parafol  ,  qu'on  tient  à  la  main.  Si  l'on  voyage 
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5  ppnJant   la    nuit  ,  on  palIe  fur    la    canne    une 


Core    de*    toile    circe    pour  fe    garantir  de  la    rofée ,  qui 
liiclives.     g|].  ciaiigereulc  dnnsie  pays.  Il  n'y  a  point   de 
lirieie   oi\    l'on    dorme   fi    commodément   cjuc 
dvins  cette  voicure. 

Loriquc  les  Dircdeurs  fortcnt  du  Comptoir, 
pour  la  promenade  ou  pour  quelque  voyage  , 
ils  font  toujours  efcortés  d'un  Capitaine  Ncgrc, 
ou  d'un  Seigneur  qui  protège  leur  Nation  ,  & 
qui  fuit  immjdiarement  dans  fon  hamac.  A  la 
tcte  du  convoi ,  un  Ncgre  porte  l'enfeigne  de  la 
Nation.  îl  eft  (uivi  d'une  garde  de  cent  ou  deux 
cents  Nègres  ,  avec  leurs  tambours  &  leurs 
trompettes.  Ceux  qui  ont  des  fulils  tirent  con- 
tinuellement. Les  tambours  battent  ,  les  trom- 
pettes Tonnent  &  la  marche  n'eiT:  qu'une  danl'e 
continuelle. 

La  qunlitc  du  climat  ne  lailTe  point  aux  Euro- 
péens le  choix  d'une  autre  voiture.  Ils  ne  pour- 
raient faire  un  mille  î^  pied  dans  Tefpace  d'un 
jour  ,  fans  être  atlaiblis  trcs-dangereufement 
par  l'exccs  de  la  chaleur  •,  au -lieu  qu'ils  font 
fort  foulage:»  dans  un  hamac  par  la  toile  qui 
les  couvre ,  &:  par  le  niouvement  de  l'air  que 
leurs  porteurs  agitent  continuelleuient. 

Les  habitans  naturels  de  cette  contrée  font 
généralement  de  haute  taille ,  bien  faits  &  ro- 
bufte?.  Leur  couleur  n'eft  pas  d'un  noir  de  jais 
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(î  luifant  que  fur  la  Côte  d'Or  ,  &  Icft  encore 'J 

moins  que   fur  le  Sénégal  &    fur  la    Gambra.   ^"^^    '"' 
Mais  ils  font  beaucoup  plus   induftrieux  Se  plus    ^f'^l^vc», 
c;;pables    de   travail  ,    fans   être   moins    igno- 
rons. 

Avec  peu  de  lumières  ,  ils  font  pourtant  trcs- 
civilifés  &  très-  polis.  Bofman  les  met  fort  au- 
dcdus  de  tous  les  autres  Ncgres  ,  autant 
pour  les  mauvaifcs  que  pour  les  bonnes  qua- 
lités. 

Les  devoirs  mutuels  de  la  civilité  font  h  bien 
étnbiis  enrr'cux  ,  &  leur  refpedV  va  fi  loin  pour 
leurs  Supérieurs  ,  que  ,  dans  les  vifites  qu'ils  leur 
rendent  ,  ou  dans  une  fimple  rencontre ,  l'in- 
férieur fe  jette  à  genoux  ,  baife  trois  fuis  la 
terre  ,  en  frappant  des  mains ,  foub.iite  le  bon 
Jour  à  celui  qu'il  fe  croit  obligé  d'honorer  ,  & 
le  félicite  fur  fa  fanté  ,  ou  fur  d'autres  avantages 
dont  il  le  voir  jouir.  De  l'autre  côté,  le  Supé- 
rieur ,  fans  changer  de  pofture  ,  fait-  une  ré- 
ponfe  obligeante  ,  bat  doucement  les  mains,  & 
fouhaite  auffi  le  bon  jour.  L'inférieur  ne  ceflfe 
pas  de  demeurer  affis  à  terre  ou  profterné , 
Jiifqu'à  ce  que  l'autre  le  quitte ,  ou  lui  témoigne 
que  c'eft  afiez.  Si  c'eft  l'inférieur  que  fès  affaires 
obligent  de  partir  le  premier,  il  en  demande  la 
permlfiTion  &  fe  rerire  en  rampant  *,  car  on  regar- 
derait comme  un  crime  ,   dans  la  Nation ,   de 
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p— — ^  paraître  debout  ou    de    s'afleoir   fur    un  banc, 
Cote   des  devant  fcs  Supérieurs.    Les  enfans  ne    font  pas 
licUvcs.    nioins    refpeifliicux    pour    leur    père  ,    &    les 
femmes    pour    leur    mari,    lis    ne     leur    pré- 
fentcnc  &  ne  reçoivent  rien  d'eux  fans  fe  mettre 
à  genoux ,   &  fans  employer  les   deux  mains , 
ce  qui  palTe  encore  pour  une  plus  grande  mar- 
que de  foumilfion.  S'ils   leur  parlent  i  c'eft   en 
fe  couvrant  la  bouche  de  la  main  ,  dans  la  crainte 
de  les  incommoder  par  leur  haleine. 

Deux  perfonnes  d'égale  condition ,  qui  fe  ren- 
contrent j  commencent  par  (e  mettre  à  genoux 
&  frappent  des  mains  •,  après  quoi ,  ils  fe  faluent , 
en  faifant  des  vœux  pour  leur  bonheur  &  Icut 
fanté  mutuelle.  Qu'une  perfonne  de  diftindioii 
éternue  ,  tous  les  afliftans  tombent  à  genoux , 
baifent  la  terre ,  frappent  des  mains  &  lui  fou- 
haitent  toutes  fortes  de  profpérités.  Un  Nègre, 
qui  reçoit  quelque  préfent  de  fon  Supérieur , 
frappe  des  mains  ,  baife  la  terre  &  fait  un 
remerciement  fort  affedueux.  Enfin  les  diftinâ;iur.s 
de  rang  &  les  proportions  de  refped  font 
aulli-bien  obfervées  entre  les  Nègres  de  Juid? 
que  dans  aucun  autre  endroit  du  monde  -,  bien  diffé* 
rens  de  ceux  de  la  Côte  d'Or  ,  qui  vivent  enfemble 
comme  des  brutes,  fansauaine  idée  de  bienféancç 
^  de  politelTe. 

Les  mêmes  cérémonies  fe  répètent  fcrupuleur 
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fement  chaque  fois  qu'on  Ce  rencontre  j  fût-ce  .._    s 

vingt  fois  le  Jour  ,  &  la  négligence  dans  ces  ^^^^  ^'^* 
ufagcs,  cft  punie  par  une  amende.  Toute  la  Na-  E^cUvc», 
tion,  dit  Dcfmarchais,  marque  une  compbifance 
&  une  coiifidération  finguliere  pour  les  Français: 
\ç  dernier  Roi  de  Juida  portait  f\  loin  ce  Icnti- 
ment ,  qu'un  de  fes  principaux  OtKcicrs  ayant  in- 
iiiité  un  Français  ,  &  levé  la  canne  pour  le 
frapper ,  il  lui  fit  couper  la  tête  fur-lc-champ  , 
fans  fe  laifTer  fléchir  par  les  ardentes  follicita- 
tions  du  Diredleur  Français  çn  faveur  du  cou- 
pable. 

Les  Chinois  même  ne  portent  pas  plus  loin 
les  formalités  du  cérémonial ,  &  ne  les  obfervent 
pas  avec  plus  de  rigueur.  Un  Nègre  de  Juida ,  qui 
fe  propofe  de  rendre  vilîte  à  fon  Supérieur  ,  en- 
voie d'abord  chez  lui  pour  lui  faire  demander  fa 
permilîion  &  l'heure  qui  lui  convient;  après  avoir 
reçu  fa  réponfe,  il  for  accompagné  de  tous  fesdo- 
meftiques  Se  de  Tes  inllrumens  muficaux,  lî  fa  condi- 
tion lui  permet  d'en  asvoir  :  ce  cortège  marche  de- 
vant lui  lenteiîîent  &  en  fort  bon  état  -,  il  ferme 
la  marche  ,  porté  par  deux  efclaves  fur  fon  hamac  ; 
loffqu'ileft  arrivée  quelques  pas  du  terme,ildefcend 
&  s'avance  à  la  première  porte,  où  il  trouve  les 
domeftiques  de  la  maifon  \  alors  il  fait  céder  la 
mufique  ,  &  fe  profterne  à  terre  avec  tou:  fon 
tçain  j  les  domeftiques  ,  qui  font  venus  pour  le 
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■2  recevoir,  fe  mettent  dans  la  même  pofturei  on 


Côte   des   difpute  long-temps  à  qui  fe  lèvera  le  premier  j 
EfcUvcs.    il  entre  enfin  dans  la  première  cour ,  il  y  laiflè 
le  gros  de  (es  gens  ,  &   n'en  prend  qu'un  petit 
nombre  à  fa  fuite. 

Les  domeftiques  de  la  maifon  l'ayant  introduit 
dans  la  falle  d'audience  ,  il  y  trouve  le  maître 
alîis  ,  qui  ne  h'ix  pas  le  moindre  mouvement 
pour  quitter  fa  fituation  •,  il  fe  met  à  genoux 
devant  lui  ,  baife  la  terre ,  frappe  des  mains ,  & 
fouhcûie  à  fon  Seigneur  une  longue  vie  avec 
toutes  fortes  de  profpérités  :  il  répète  trois  fois 
cette  cérémonie  ;  apte-  quoi ,  l'autre  ,  fans  fe  re- 
muer ,  lui  dit  de  s'alTeoir  ,  &  le  fait  pbcer  vis- 
à-vis  de  lui  ,  (ur  ime  natte  ou  fui  une  chaife, 
fiiivant  la  manière  dont  il  efl:  afiis  lui-même-,  il 
commence  alors  la  converfation  ^  lorfqu'elle  a  dure 
quelque  temps ,  il  fait  ligne  à  fes  gens  d'apporter 
des  liqueurs,  &  les.  prélente  à  fon  hôte",  c'eftle 
fîgnal  de  la  retraite-,  l'étranger  recommence  alorsfes 
génuflexions  5  avec  les  mêmes  complimens,  &fe 
retire  *,  les  domeftiques  de  la  maifon  le  condui- 
fent  JuHiu'à  la  porte  ,  &:  le  preflent  de  remonter 
dans  fon  hamac,  mais  il  s'en  défend  ,  &  de  part 
&  d'autre,  on  fe  proftcrne  comme  à  l'arrivée  i  il 
monte  enfuite  dans  le  hamac-,  fes  inftrumens  re- 
commencent à  jouer  ,  &  le  convoi  le  remet  en 
marche  dans  le  même  ordre  qu'il  efl:  venu,  il 
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paraît ,  par  ce  détail  ,  que  la  politefle  des  infé- 
rieurs eft  très-foumife  ,  &  celle  des  Supérieurs  *"°'^  ^^^ 
très- humiliante.  Quoi  qu'en  difent  les  Voypgeurs,  ^^*=ï»veï. 
ce  n'eft  pas  là  le  chef-d'œuvre  de  l'urbanité j 
celle  de  l'Europe  eft  infiniment  mieux  entendue, 
puifqu  elle  conlifte  à  établir ,  autant  qu'il  eft  poflî- 
ble,  les  apparences  de  l'égalité. 

Mais,  (i  les  habitans  de  Juida  furpalTent  tous 
les  autres  Nègres  en  induftrie  comme  en  poli- 
telle  ,  ils  l'emportent  beaucoup  aufli  par  le  goût 
&  la  fubtilité  qu'ils  ont  pour  le  vol.  A  l'arrivée 
de  Bofman  dans  ce  comptoir,  le  Roi  lui  déclara 
que  Tes  fu]ets  ne  reffemblaient  point  à  ceux 
d'Ardra  &  des  autres  pays  voifins,  qui  étaient  ca- 
pables,  au  moindre  mécontentement  ^  d'empoi- 
fonnner  les  Européens  :  c'eft ,  lui  dit  le  Prince  , 
ce  que  vous  ne  devez  jamais  craindre  ici  -,  mais 
je  vous  averris  de  prendre  garde  à  vosmarchan- 
difes,  car  mon  peuple  eft  fort  exercé  au  vol,  &: 
ne  vous  laiftera  que  ce  qu'il  ne  pourra  prendre. 
Bofman  charmé  de  cette  franchife,  réfolut  dette 
fi  attentif  ,  qu'on  ne  pût  le  tromper  aifément  -, 
mais  il  éprouva  bientôt  que  l'adrefte  des  habitans 
furpadait  toutes  fcs  précautions.  Il  ajoute ,  qu'à 
l'exception  de  deux  ou  trois  des  principaujc 
Seigneurs  du  pays  ,  toute  la  Nation  de  Juida 
n'eft  qu'une  troupe  de  voleurs ,  d'une  expérience 
ûconfommée  dans  leur  profefîion ,  que,  de  l'aveu 
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(les  1  raiiçais  ,  ils  entendent  mieux  cet  art  cjUc  Icî 

Cote    (les  j,i^,j.  i,,,t3i|es  hloux  de  Paris. 

Lkl4vt».         ^^^    Nègres    de     Juida    font    générnlcmcnt 

mieux  vêtus  que  ceux   de  la  Côte  d'Or  i  mm 

ils    n'ont    pas    d'ornemens   d'or    Se   d'argent  ; 

leur  pays  ne  produit  aucun  de  ces  précieux  nie- 

taux,  &  les  iiabitans  n'en  connaiflent  pas  mcnie 

le  prix. 

Le    pain   des  Ncgres  de  Juida  eft  le    bkd 

d'Inde.    Ils    ont    l'art    de     le    moudre    enrre 

deux  pierres,  qu'ils  appellent  pierres  de  kanklA 

à*pcu-près  comme  les  Peintres  broyent  leurs  cou- 

•    leurs  :  de  la  farine   paierie  avec  un  peu   d'eau, 

ils   compofent  des  pièces  de  pâte  ,   qu'ils  font 

bouillir  dans  un  pot  de  terre  ,  ou  cuire  au  feu 

fur  un  fer  ou  une  pierre  :  cette  efpèce  de  pain , 

qu'ils    appellent  kanlci  ,  fe  mange  avec  un  peu 

d'huile   de  palmier  :  une  calcbaflë  de  peyton  k 

quelques  ignames,  ou  quelques  paractes  qu'ils  y 

joignent ,  font  la  nourriture   ordinaire  du  plus 

grand  nombre. 

La  plupart  des  ufages  de  Juida  ont  beaucoup 

de  rclTemblance  avec  ceux  de  la  cote  d'Or ,  à 

l'exception  de  ce  qui  regarde  le  culte  religieux. 

L^?s  hommes  ont  communément  un  plus  grand 

nombre  de  femmes  que  fur  la  Cote  d'Or.  Sans 

être  extrêmement  fécondes,  elles  font  fort  éloignées 

d'ctre  ftérilcs ,  &  non  feulement  les  homme!)  (o\A 
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fanguîns  &  robuftcs ,  mais  ils  emploient  divers      j^ 

ingrédiens  pour  exciter  la  Nature.  Bofman  a  vu  ^^^"  ^^* 
des  Nègres  qui  fe  glorifiaient  d'avoir  plus  de  ^^-^^vcs, 
deux  cens  enfans.  Ayant  dcnr.ndé  un  jour  au 
Capitaine  Agoci  ^  qui  fervait  depuis  plufieurs  an- 
nées d'interprète  aux  Hollandais  ,  i\  fa  famille 
I  était  nonibreufe  ,  parce  qu'il  était  toujours  fuivi 
de  quantité  d'cnflms  -,  le  Nègre  répondit  avec  un 
foupir ,  qu'il  n'en  avait  que  foixante-dix  ^  ^c  qu'il 
lui  en  était  mort  le  même  nombre-,  le  Roi,  qui 
était  témoin  de  cette  converfation  ,  afiura  Bcfman 
[qu'un  de  fes  Vice-Rois  avait  repouHé  un  puilTant  en- 
jneml  ,  fans  autre  fecourt  que  fes  fils  &  fes  petits- 
Ifils ,  .  tous  fes  efclaves  ,  &  que  cette  famille 
était  viopofée  de  deux  mille  hommeî ,  au 
Inombre  defqucls  il  ne  comptait  ni  les  filles  ,  ni 
jplufieurs  enfuns  morts  s  cela  rappelle  les  guerres 
Idc  famille  entre  les  Patriarches  ',  il  rc  faut  pas 
[s'étonner  que  le  pays  foir  fi  peuplé  ,  &  qu'il  en 
Iforte  annuellement  un  Ç\  grand  nombre  d'ef- 
Idavcs. 

D'ailleurs  les  richefies  confident  dans  la  mul- 
[titude  des  enfans  *,  mais  les  pères  en  difpofcnt  à 
[leur  gré  ,  &  ne  réfervant  quelquefois  que  l'aîné 
Ides  mâles ,  ils  vendent  tout  le  refte  pour  l'ef- 
[clavagf;  :  un  Royaume  de  fi  peu  d'étendue  , 
Ifournit  tous  les  mois  un  millier  d'efclaves  au 
Imarché. 
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g^M^MM       La   circonciiion   des  enfans-  ed   une  pratique 

Côte    dc5  établie  dans  cette  contrée ,  fans  que  les  habitans  en 

Efclaves.    puiffent  apporter   d'autre  raifon  que  l'ufage  de 

leurs  pères  j  dont  ils  en  ont  reçu  l'exemple  j  on 

foumet  même  quelques  filles  à  cette  cérémonie 

fanglante. 

A  la  mort  d'un  père,  l'aîné  des  fils  hérite,  non- 
feulement  de  ■  tous  Tes  biens  &  de  fes  beftiaux , 
mais  même  de  fes  femmes  ,  avec  lefquelles  il 
commence  aufli-tôt  à  vivre  en  qualité  de  mari; 
fa  mère  feule  eft  exceptée  *,  elle  devient  maîtrclîe 
d'elle-même  )  dans  un  logement  féparé ,  avec  un 
fonds  réglé  pour  fa  fubfiftance  ;  cet  ufage  n'eil 
pas  moin:  établi  pour  le  peuple  que  pour  le  Roi  i 
&  les  Seigneurs. 

L'application  extraordinaire  que  les  Nègres  de  1 
Juida  apportent   au  commerce   &  au  travail  de 
l'agriculture,  ne  leur  ôte  pas  le  goût  du  plaifir& 
de  ramufement  i  leur  principale  paflion  dans  ce 
genre,  eft  pour  le  jeu.  Bofman  rapporte  qu'ils/ 
rifquent  volontiers  tout  ce  qu'ils  pofsèdent  ^  & 
qu'après  avoir  perdu  leur  argent  &  leurs  marchaii* 
difes  ,  ils  font  capables  de  jouer  leurs   femmes, 
leurs  enfans  ,  &  de  finir  par  Ce  Jouer  eux-mêmes. 
Defmarchais    obferve  ,    qu'avec     autant    de 
paflion  pour  le  jeu  que  les  Chmois ,  ils  fe  dif- 
penfent    de  les  imiter  fur  un  feul    point ,  c'elll 
qu'au -lieu  de  fe  pendre,  après  avoir  tout  perdu,! 
§  ils  jouent 
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lîs  jouent  leur  propre  corps ,  &  font  vendus  par  1 
celui  que  la  fortune  favorife  \  ce  défordre  avait 
engagé  un  de  leurs  Rois  à  défendre  tous  les  jeux 
de  hafard ,  fous  peine  de  lefclavage. 

Ils  appréhendent  tellement  la  mort  j  qu'ils  ne 
peuvent  en  entendre  parler ,  dans  la  crainte  de 
hâter  fon  arrivée  ,  en  prononçant  fon  nom  •,  c'eft 
un  crime  capital  de  la  nommer  devant  le  Roi  èc 
les  Grands.  Bofman  (è  difpofant  h.  partir ,  dans 
fon  premier  voyage  ,  demanda  au  Roî  -  qui  lui 
devait  environ  cent  livres  fterlings ,  de  qui  il  re- 
cevrait cette  fomme  à  fon  retour  ,  en  cas  de 
mort  :  tous  les  aflidans  parurent  extrêmement 
furpris  à  cette  queftion  \  mais  le  Roi ,  qui  enten- 
dait un  peu  la  langue  Pottugaife ,  coHiidérant  que 
Bofman  ignorait  les  ufages  du  pays ,  lui  répondit 
avec  un  fourire  :  foyez  là-de(ïus  fans  inquiétude } 
vous  ne  me  trouverez  pas  mort  »  car  je  vivrai 
toujours  -,  Bofman  s'apperçut  fort  bien  qu'il  avait 
commis  ime  imprudence.  Lorfqu'il  fut  retourné 
au  comptoir ,  fon  interprète  lui  apprit  qu'il  était 
détendu  ,  fous  peine  de  la  vie  >  de  parler  de  more 
en  préfence  du  Roi ,  &  bien  plus ,  de  parler  de 
la  Tienne  \  cependant  étant  devenu  plus  familier 
avec  ce  Prince  »  dans  fon  fécond  &  dans  fon 
troifieme  voyage  »  il  ptit  la  liberté  de  railler  fou» 
vent  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  fur  la  crainte 
(qu'ils  avaient  de  U  mort  )  il  pacvint  à  les  faire 
Tomt  IIL  ft 
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1  I  rire  de  leur  propre  faiblefle ,  &  le  Roi  même 

Côte   des   prenait  plaifir  à  l'entendre  *,  mais  les  Nègres  n'en 
Efclavcs.    étaient  pas  moins  réfervés ,  &  n'ofaient  ouvrir  la 
bouche  fur  le  même  fujet. 

Ils  font  perfuadés  qu'il  exifte  un  Être ,  dont 
l'univers  eft  l'ouvrage  ,  &  qui  mérite  par  confé- 
quei't  d'être  préféré  aux  Fétiches ,  qui  font  eux- 
mêmes  Tes  créatures  j  mais  ils  ne  le  prient  point, 
&  ne  lui  offrent  point  de  facrifces.  Ce  grand 
Dieu,  difent-ils ,  eft  trop  élevé  au-deffus  d'eux, 
pour  s'occuper  de  leur  (îtuation  -,  il  a  confié  le 
gouvernement  du  monde  aux  Fétiches ,  qui  font 
des  Puiffances  fubordonnées  auxquelles  les  Nègres 
doivent  s'adreflèr. 

Les  Nègres  les  plus  fenfés  de  Juida ,  du  rnoins  j 
entre  les  Grands  ,  ont  une  idée  confufe  de 
l'exiftence  d'un  feul  Dieu  ,  qu'ils  placent  daos  le 
Ciel  :  ils  lui  attribuent  le  foin  de  punir  le  mal 
&  de  récompenfer  le  bien  -,  ils  croient  que  le  I 
tonnerre  vient  de  lui  •■,  ils  reconnaiffent  que  les 
blancs ,  qui  lui  adrefïent  leur  culte ,  font  beaucoup 
plus  heureux  que  les  Nègres ,  dont  le  partage 
cfl:  de  fervir  le  diable ,  méchante  &  pernicieufe 
puiffance  j  qu'ils  n'ont  pas  la  hardiellè  d'abanr 
donner ,  parce  qu'ils  redoutent  la  fureur  de  la 
populace. 

Les  Habitans  de  Juida  ont  quelques  notions  de 
l'Enfer ,  du  Diable  (k.  de  l'apparition  des  Efprits; 
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ils  mettent  l'Enfer  dans  un  lieu  fouterrain ,  ou  les  j 

médians  font  punis  par  le  feu.  ^^^^   ^^* 

Les  Fétiches  de  Juida  peuvent  être  dlvifés  en    ^"^^'^^s. 
deux  clartés  ,  celle  des  grands  &  celle  des  petits; 
la  première  clade  eft  celle  des  Fétiches  publics , 
hfcrpent  j  les  arbres  j  la  mer  &  Yagoye. 

L'figoye  eft  une  hideufe  figure  de  rerre  noire, 
qui  a  l'apparence  dun  crapaud  plus  que  celle 
d'un  homme  j  c  eft  la  divinité  qui  préfide  aux 
confeils  -,  l'ufage  eft  de  la  confulter ,  avant  de 
former  une  entreprife  •,  ceux  qui  ont  befoin  de 
fes  infpirations ,  s  adreffent  d'abord  au  Sacrifica- 
ieur ,  &  lui  expliquent  le  fujet  qui  les  amené  v 
eiifuite  ils  otîrenc  leur  préfent  à  l'agoye ,  lans  ou- 
blier de  payer  le  droit  du  Prêtre  ;  il  fait  quantité 
de  grimaces  ,  que  le  fuppliant  regarde  avec  beau- 
coup de  refpe6t  \  il  jette  des  balles  au  hafard , 
d'un  plat  dans  l'autre  ,  Jufqu'à  ce  que  le  nombre 
fe  trouve  impair  dans  chaque  plat  -,  tépète  plu- 
fieurs  fois  cette  opération ,  &  lî  le  nombre  con- 
tinue d'être  impair ,  il  déclare  que  l'entreprife  eft 
heureufe  :  la  prévention  des  Nègres  eft  (i  forte  , 
que  fi  leurs  efpérances  font  trompées ,  comme  il 
arrive  fouvent ,  ils  en  rejettent  la  faute  fur  eux-, 
mêmes ,  fans  accufer  jamais  l'agoye. 

Mais  le  refpeâ:  qu'on  porte  aux  grands  Fétiches ,' 
eft  extrêmement  partagé  par  la  mulritude  in- 
r  lîibrable  de  petites  idoles  que  chaque  particulier 

Q  ij 
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■I  choifît  à^on  gré.  Les  plus  communes  font  de  terré 

C^tc  des    gralîe  ,  parce   qu'il   eft  aifé    de   faire    prendre,  j 
Efciaves.    jQufgs   fortes    de  formes  ï  cette  terre. 

Bofman  rapporte  qu'étant  fur  la  côte  de  Juida; 
«"H  1698  Se  1699,  il  y  vint  un  Moine  Ajguftiiij 
de  l'ifle  de  Saint- Thomas ,  pour  convertir  les 
Nègres.  Ce  Miflîonnaire  propofa  au  Roi  d'écou- 
ter fes  inflruébions  •<,  & ,  dans  la  première  viHte 
que  Bofman  rendit  à  ce  Prince»  il  lui  demanda 
ce  qu'il  pcnfait  de  cette  propofition.  Je  la  loue, 
lui  dit  le  Roi  >  &  ce  Miflîonnaire  me  paraît 
fort  honnête  homme  ,  mais  je  fuis  réfolu  de 
m'en  tenir  à  mes  Fétiches.  Le  même  Religieux 
fe  trouvant  avec  Bofman  dahs  la  compagnie  d'un 
Seigneur,  qui  paflait  pour  un  homme  d'efpric, 
déclara  d'un  ton  menaçant  :  «  Que  li  le  peuple 
%>  de  Juida  perfîflâtt  dans  fes  faulTes  opinions, 
»>  &  dans  fes  mœurs  déréglées,  il  ne  pouvait 
a»  éviter  de  tomber  dans  les  flammes  de  l'Enfer, 
»  pour  y  brûler  éternellement  avec  le  diable^» 
Le  Seigneur  Nègre  répondit  froidement  :  «  Nous 
a»  ne  valons  pas  mieux  que  nos  Ancêtres.  Ils  ont 
99  mené  la  même  vie ,  &  profelfé  le  même  culte. 
9»  Si  nous  fommes  condamnés  à  brûler  ,  noire 
»  confolation  fera  de  brûler  avec  eux,  n  Cette 
réponfe  fit  perdre  toute  efpérance  au  Miffion- 
naire.  Il  pria  Bofman  de  lui  obtenir  du  Roi  fon 
audience  de  congé  >&,  quelque  temps  après, il 
remit  à  U  voile, 


lin 
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Defînarchais  donne  une  defcription  fort  exade 1 

de  1  efpcce  de  ferpent,  qui  fait  le  principal  objet 

do  la  Religion  de  Juida,  &  qu'on  nomme  Serpent-  ' 

Fétiche.  Cette  efpèce  a  la  tête  grode  &  ronde,  les  ■ 

yeux  bleux  &  fort  ouverts^  la  langue  courte  ':      ^^'P'^"^* 

,     ,     ,  ,,  Fétiches, 

pouitue  comme  un  dard  ,  le  mouvement  d  une  , 

gr.nde  lenteur  ,  excepte  lorlquelle  attaque  ua 

ferperu  venimeux.  Elle  a  la  queue  petite  &  poirr- 

tue,  la  peau  fort  belle.  Le  fond  de  fa  couleur  ell 

un  blanc  fale,  avec  un  mélange  agréJdvde  raies 

&  de  taches  Jaunes^  bi'îues  &  bcuBJ^ii  Ces  ièrpens 

font  d'une  douceur  furprenante.   On  Pîut  mari- 

cher  fur  eux  fàos  craince.  Ils  fe  retirent   fans; 

aucune  marque  de  colère. 

Ils  font  fi  privés,  qu'ils  fe  lailTent  prendre  & 

manier..  Leur  unique  antipathie  eft  contre  les 

ferpens  venimeux  ,  dont  la  morfure  eft  dange- 

reulè.  Ils  les  attaquent  dans  quelque  lieu  qu'ils 

les  rencontrent,  &  femblenc   prendre   plainr  à 

délivrer  les  hommes  de  leur  poifon.  Les  Blancs 

mêmes  ne  font  pas  difticultc  de  manier  ces  innc^t 

centes  créatures ,  &  badinent  a"ec  elles  fans  le 

moindre  danger.  Il  ne  faut  pas  craindre  de  les 

confondre  avec  les  rtutres.  L'efpèce  des  ferpens 

venimeux  eft  noire,  longue  de  deux  bralïèsj  2L' 

d'un  pouce  &  demi  de  diamètre.  Ils  ont  la  tête 

plite    &    deux    dents    crochues..    Ils    r.-^mpens 

toujours  la  tête  levée  &  la  gueule   ouverte  ^ 

y-*        •  •  • 
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ji"  ',■■,"■■  attaquant  furieiifement  tout  ce  qui  (e  ptétçnta. 
Côte  des  Le  ferpcnt  facré  a  moins  de  longueur.  Il  n'a 
ErcUvcs.  point  ordinairement  plus  de  fept  pieds  &  demi, 
mais  il  eft  aufîi  gros  que  la  cuille  d'un  homme. 
Les  Nègres  apurent  que  le  premier  père  de  cette 
race  eft  encore  vivant ,  8:  qu'il  eft  d'une  prodi- 
gieufe  groiïeur. 

Bofman  prétend  avoir  obfervé  que  ces  ferpens 
ne  peuvent  mordre  ni  piquer.  Il  traire  de  chi- 
mère l'opinion  des  Nègres,  qui  regardent  leur 
morfure  comme  un  préfervntif  contre  celle  des 
autres  ferpens.  Il  alïure ,  au  contraire ,  qu'ils  ne 
peuvent  fe  défendre  eux-mêmes  du  poifon  des 
autres,  &  que  dans  les  combats  qu'ils  leur  livrent 
fouvent ,  quoique  beaucoup  plus  gros  &  plus 
vigoureux,  ils  feraient  rarement  vainqueurs  fi  ces 
rencontres  n'arrivaient  ordinairement  près  des 
villes  &  des  villages  ,  oii  le  fecours  de  leurs 
adorateurs  les  fait  triompher  de  leur  ennemi. 
Une  des  principales  raifons  qui  les  a  fait  choKîr 
aux  Nègres ,  pour  l'objet  de  leur  culte  ,  eft  la 
bonté  de  leur  naturel.  C'eft  un  crime  capital  de 
leur  nuire  ou  de  les  outrager  volontairement; 
mais,  s'il  arrive  par  hafard  qu'on  marche  deflus, 
ils  fe  retirent  avec  plus  de  frayeur  que  de  colère, 
ou  s'ils  fe  fervent  de  leurs  dents  pout  mordre, 
la  blclTure  eft  toujours  fans  danger. 

Ce  ferpent  vient  d'Ardra  dans  fon  origine ,  & 
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voici  ce  que  l'on  rapporte  fur  l'introdudliou  de  i  ■ 

fon  culte.  L'armée  de  Juida  étant  prête  à  livrer  ^^'e  da 
bataille  à  celle  d'Ardra,  il  fottit  de  celle-ci  un  Enclaves, 
gros  ferpent ,  qui  fe  retira  dans  l'autre.  Non- 
reiiiemenr  fa  forme  n'avait  rien  d'etfrayant,  mais 
il  parut  fi  doux  &  C\  privé,  que  tout  le  monde 
fut  porté  à  le  carclTer.  Le  grand  Sacrificateur  le 
prit  dans  fts  bras,  &  le  leva  pour  le  faire  voir  à 
toute  l'armée.  La  vue  de  ce  prodige  fit  tomber 
tous  les  Nègres  à  genoux.  Ils  adorèrent  leur  non-  '  . 

vclle  divinité,  &  fondant  fur  leurs  ennemis  avec 
un  redoublement  de  cour.ige^  ils  remportèrent 
une  viéloire  complète.  Toute  la  Nntion  ne  man-  - 
qua  point  d'attribuer  un  fucccs  fi  mémorable  à 
h  vertu  du  ferpent.  Il  fut  rapporté  avec  toutes 
fortes  d'honneurs.  On  lui  bâtit  un  temple ,  on 
affigna  un  fonds  pour  fa  fubfidance,  &  bientôt 
ce  nouveau  Fétiche  prit  l'afcendant  fur  toutes  les 
anciennes  divinités.  Son  culte  ne  fit  enfuite  qu'aug- 
menter à  proportion  des  faveurs  dont  on  fe  crue 
redevable  à  fa  protedlion.  Les  trois  anciens  Fétiches 
avaient  leur  département  féparé  :  on  s'adrefTait  à 
la  mer  pour  obtenir  une  heureufe  pêche  ,  aux 
arbres  pour  la  fanté,  &  à  l'agoye  pour  les  con- 
feils  i  mais  le  ferpent  préfide  au  commerce,  à  la 
guerre,  à  l'agriculture,  aux  maladies,  à  la  fl:éri- 
lité,  &c.  Le  premier  édifice  qu'on  avait  bâti  pour 
le  recevoir,  parut  bientôt  trop  petit.  On  prit  le 

Qiv 
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parti  de  lui  élever  un  nouveau  temple  avec  âé 
grp->dcs  couis  &  des  appartemens  fpacieux.  On 
étabUc  un  grand  Poniife  &  des  -Prêtres  pour  le 
fcrvir.  Tous  les  aos>  on  choilît  quelques  belles 
filles  qui  lui  font  confacrées.  Ce  qu'il  /  a  de  plus 
remarquable ,  c'eft  que  les  Nègres  de  Juida  font 
pcrfuadés  que  le  ferpent  qu'ils  adorent  aujour- 
d'hui eft  le  même  qui  fut  apporté  par  leurs  Ancê- 
tres, &  qui  leur  fit  gagner  une  glorieufe  vidloire. 
I^a  poftétité  de  ce  noble  animal  eft  devenue  fore 
nombrcufej  &  n'a  pas  dégénéré  des  bonnes  qna» 
liiés  de  fon  premier  père.  Quoiqu'elle  foit  moins 
honorée  que  le  Chef,  il  n'y  a  pas  de  Ncgre  qui 
ne  fe  croie  fort  heureux  de  rencontrer  des  (et- 
pens  de  cette  efpcce ,  &  qui  ne  les  loge  ou  les 
nourrice  avec  joie.  Ils  les  traitent  avec  du  lait. 
Si  c'eft  une  femelle ,  &  qu'ils  s'apperçoivent 
qu'elle  foie  pleine  ,  ils  lui  conftriùfent  un  nid 
pour  mettre  fes  petits  au  monde,  &  prennent 
foin  de  les  élever  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état 
de  chercher  leur  nourriture.  Comme  ils  font 
incapables  de  nuire,  perfonne  n'eft  porté  à  les 
infulter.  Mais  s'il  arrivait  à  quelqu'un.  Nègre  ou 
Blanc,  d'en  tuer  ou  d'en  bictler  un ,  toute  la  Nation 
ieraic  ardente  à-  fe  foulever.  Le  coupable ,  s'il 
était  Nègre,  ferait  alTommé  ou  brûlé  fur-le-charap, 
&  tous  (es  biens  confifqués.  Si  c'était  un  Blanc, 
&  ^u'il  eût  le  bonheur  de  fe  dérober  à  la  furie 
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du  peuple,  il  en  coûterait  une  bonne  fomme  à  ■^■i— f 
fa  Nation  pour  lui  procurer  la  liberté  de  repa-  Côte  dcj 
raîcre.  ^^''^^*^"' 

Cette  fuperftition  fut  caufe  d'un  accident  fort 
tragique,  qui  eft  confirmé  par  le  témoignage  réuni 
de  Bofman  &  de  Barbot.  Lorfque  les  Anglais 
commencèrent  à  s'établir  dans  le  Royaume  de 
Juida  ,  un  Capitaine  de  leur  Nation  ayant  débar- 
qué des  marchandifes  fur  le  rivage,  fes  gens  irou- 
vcrsnt,  pendant  la  nuit,  un  ferpenc-fétiche, qu'ils 
tuèrent  &  qu'ils  jetterenc  devant  leur  porte  fans 
fe  défier  des  conféquences.  Le  lendemain ,  quel- 
ques Nègres  qui  reconnurent  le  facrilcge ,  &  qui 
apprirent  quels  en  étaient  les  auteurs ,  par  la 
confeflion  même  des  Anglais ,  ne  tardèrent  point 
il  répandre  cette  funefte  nouvelle  dans  la  Nation. 
Tous  les  habitans  du  canton  fe  rallèmblcrent.  Ils 
fondirent  fur  le  Comptoir  naiflant ,  mafTacrerent 
les  Anglais  Jufqu'au  dernier,  &  détruilirent  par 
le  feu  l'édifice  &  les  marchandifes. 

Cette  barbarie  éloigna,  pendant  quelque  temps  i 
les  Anglais  de  la  côte.  Dans  l'intervalle ,  les  Nègres 
prirent  l'habitude  de  montrer  aux  EurO;M!:ns, 
qui  arrivaient  dans  leur  pays,  quelques-uns  de 
leurs  ferpens- fétiches ,  &  les  fuppliaient  de  les 
refpedler ,  parce  qu'ils  étaient  fàcrés.  Une  pré- 
caution fi  néceflàire  a  garajiti  les  étrangers  de 
toutes  fortes  d'accidens.  Mais  un  Blanc  qui  tue- 
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i i^.ni.  rait  aujourd'hui  quelque  ferpcnc  fétiche,  n'aurait 

Cote    des  pas  d'autre  reflource  que  de  s'adrefler  prompte- 
Efclavcs.    lisent  au  Roi ,  &  de  lui  protéger  qu'il  l'a  fait  fans 

deflein.  Son  crime  paraîtrait  expié  par  le  repentir,  \ 
&  par  une  amende  qu'on  l'obligerait  de  payer 
aux  Prêtres.  Encore  Bofman  ne  lui  confeille-t-il 
pas  de  s'expofer  dans  ces  circonftances  aux  yeux 
de  la  populace ,  qui  devient  capable  de  toutes 
fortes  d'outrages  lorfqu'elle  eft  excitée  par  les 
Prêrres. 

Vers  le  même  temps,  un  Nègre  d'Aquinho, 
qui  Te  trouvait  dans  le  pays  de  Juida ,  prit  un 
ferpent  fur  fon  bâton ,  parce  qu'il  n'ofait  y  tou- 
cher de  la  main ,  &  le  porta  dans  fa  cabane  fans 
lui  avoir  caufé  le  moindre  mal.  Il  fut  apperçu 
par  deux  Nègres  du  pays ,  qui  pouffèrent  aulîî-tot 
des  cris  affreux  &  capables  de  foulever  tout  le 
canton.  On  vit  accourir  à  la  place  publique  un 
grand  nombre  d'habitans,  armés  de  maflues  d'é- 
pées  &  de  zagayes ,  qui  auraient  mafTacrc  fur-le- 
champ  le  malheureux  Aquambo ,  fi  le  Roi ,  informé 
de  fon  innocence ,  n'eût  envoyé  quelques  Sei- 
gneurs pour  l'arracher  à  cette  troupe  dç  furieux. 

Quoique  ces  ferpens  ne  foienr  pas  capables  de 
nuire ,  ils  ne  laiffent  pas  d'être  fort  incommodes 
par  l'excès  de  familiarité  à  laquelle  ils  s'accou- 
tument. Dans  les  grandes  chaleurs  ,  il .  entrent 
quelquefois  cinq  ou  fix  enfemble  jufqu'au  fond 
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<Jcs  maifons,  &  même  dans  les  lits.  S'ils  trouvent  f 


■A 


dans  un  lit,  qui  n'eft  pas  bien  remué,  quelque  ^^'^  des 
place  ou  ils  puiffent  fe  nicher,  ils  y  demeurent  EfcUves, 
cinq  ou  fix  jours  entiers,  &  fouvent  ils  y  font  leurs 
petits.  A  la  vérité  l'embarras  n'eft  pas  grand  pour 
s'en  défaire  -,  on  appelle  un  Nègre,  qui  prend 
doucement  fes  fétiches ,  &  qui  les  met  à  la  porte: 
mais  s'ils  fe  trouvent  placés  fur  quelque  folive, 
ou  dans  quelque  lieu  élevé  des  maifons ,  quoi- 
qu'elles ne  foient  que  d'un  feul  étage,  il  n'eft  pas 
aifé  d'engager  le  Nègre  à  les  e".  chaffer.  On  eft 
obligé  fort  fouvent  de  les  y  laifter  tranquilles 
Jufqu'à  ce  qu'ils  en  fortent  d'eux-mêmes. 

Un  ferpent  fe  plaça  un  jour  au-deftus.  de  la 
table  oïl  Bofman  était  accoutumé  à  prendre  fes 
repas ,  &  quoiqu'il  fuC  à  la  portée  de  la  main , 
il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  eût  la  hardiefife  d'y 
toucher.  Plufieurs  jours  après ,  Bofman  eut  à  dîner 
quelques  Seigneurs  du  pays.  On  parla  du  ferpent. 
Il  leva  les  yeux  fur  celui  qui  était  au-deffus  de 
fa  tête  ,  &  le  faifant  remarquer  à  fes  hôtes ,  il 
leur  dit  que  ce  pauvre  fétiche,  n'ayant  pas  mangé 
depuis  douze  ou  quinze  jours,  était  menacé  de 
mourir  de  faim  s'il  ne  changeait  de  quartier.  Ils 
répondirent  qu'ils  le  croyaient  plus  fenfé,  &  qu'il 
ne  fallait  pas  douter  qu'en  fecret  il  ne  trouvât  le 
moyen  de  s'approcher  des  plats.  La  raillerie  ne 
fu:  pas  poufiée  plus  loin  ;  mais,  le  jour  fuivant. 
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•^~ —  Bofiiian  fe  plaignit  au  Roi,  devant  les  mcmej 

,'.     '       Seigneurs,  qu'un  de  Tes  fétiches  eut  pris  la  har- 
klclavcs.      ,.  ^     j         ^  ,        .         .  .        \  ^       ,  , 

dielie  de  manger  depuis  quinze  jours  à  la  table 

fans  être  invité.  Il  ajouta  que  ii  cet  effronté  para- 
fîte  ne  payait  pas  quelque  cliofe  pour  fa  penfion 
&  fon  logement ,  les  Hollandais  feraient  forcés 
cîe  le  congédier.  Le  Roi ,  qui  aimait  cette  efpcce 
de  badinage  >  le  pria  de  laidèr  le  fétiche  tran- 
quille ,  &  promit  de  contribuer  a  fa  fubfiftancci 
Des  le  foir ,  il  envoya  un  bœuf  gras  à  Bofman. 
LesanimauX)  qui  tueraient  ou  blefferaient  un 
ferpent ,  ne  feraient  pas  p/us  à  couvert  du  châti- 
inciit  que  les  hommes.  En  1697,  un  porc  qui 
avait  été  tourmenté  par  un  ferpent,  fe  Jettadeflus 
&  le  dévora.  Nicolas  Pell ,  Fadteur  Hollandais, 
qui  fut  témoin  de  cette  fcene,  ne  put  être  aiki 
prompt  pour  l'empêcher.  Les  Prêtres  portèrent 
leurs  plaintes  au  Roi.  &:  perfonne  n'ofant  prendre 
la  défenfe  des  porcs ,  ils  obtinrent  de  ce  Prince 
une  fentence  qui  condamnait  à  mort  tous  les 
pores  du  Royaume.  Des  milliers  de  Nègres, 
armés  d'épées  &  de  maflTues,  commencèrent  audi- 
f  <>t  cette  fanglante  exécution.  En  vain  les  maîtres  re- 
préfentercnt  l'innocence  de  leurs  troupeaux.  Toute 
la  race  eût  été  détruite,  il  le  Roi,  qui  n'avait  pa^ 
l'humeur  fanguinaite,  n'eût  arrêté  le  malTacre  par 
uii  contre-ordre.  Le  motif  qu'il  apporta  aux  Prê- 
tres ,  pour  juililier  fon  indulgence ,  fut  qu'il  y 


\ 
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liVait  affèz  de  fang  innocent  répandu ,  &  que  le 
fétiche  devait  être  fatisfait  d'un  fi  beau  factifice. 
Bofman  ,  dans  un  fécond  voyage ,  vit  un  autre 
carnage  de  porcs  à  la  même  occafion.  Auffi-rôt 
<jue  le  mais  commence  à  verdir  ,  &  qu'il  eft  do 
la  hauteur  d'un  pied  j  il  ell  ordonné  de  tenic 
les  porcs  renfermés  fous  peine  de  confifcation. 
C'eft  dans  cette  faifon  que  les  ferpens  mettent 
bas  leurs  petits ,  &  le  lieu  qu'ils  choifîfTent  efl 
ordinairement  quelque  champ  de  verdure.  Les 
Gardes  &  les  Domeftiques  du  Roi  parcourent 
alors  tout  le  pays.  Ils  font  main-bafle  fur  les  porcs 
avec  d'autant  plus  de  rigueur ,  que  tout  ce  qu'ils 
tuent  leur  appartient.  Les  ferpens  noirs  détruifenc 
encore  plus  de  fétiches  que  les  porcs  -,  fans  quoi 
ces  ridicules  divinités  multiplieraient  tant ,  que 
tout  le  Royaume  en  ferait  couvert. 

Dans  toutes  les  parties  du  Royaume  il  y  a  des 
loges  ou  des  temples  pour  l'habitation  &  l'entre- 
tien des  fcrpens  j  mais  la  principale  loge,  ou  le 
temple  cathédral ,  eH;  Htué  h  deux  milles  de  la 
ville  royale  de  Saùi ,  ou  de  Xavier,  fous  ua 
grand  &  bel  arbre.  C'eft  dans  ce  fandluaire  que 
le  Chef  8c  le  plus  gros  des  ferpens  fait  fa  réfidence. 
Il  doit  être  fort  vieux,  fuivant  le  récit  des  Nègres, 
qui  le  regardent  comme  le  premier  père  de  tous 
les  autres.  On  art'ure  qu'il  ell  de  la  grod'eur  d'un 
liamme  8c  d'une  longueur  incroyable, 
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■ I       Les  plus  grandes  fcres  qu'on  célèbre  ^  Thon- 

Côte  des  neur  du  ferpeni ,  font  deux  procédions  folem- 
Efclaves.  i^elles  qui  ijivent  immédiatemenc  le  couionne- 
raent  du  Roi.  C'efl:  la  mère  de  ce  Prince  qui 
prélîde  à  la  première,  &  ,  trois  mois  après,  il  con- 
duit lui-même  la  féconde.  Chaque  année,  il  s'en  fait 
une  autre  qui  a  le  Grand-Maître  delà  Maifon  du  Roi 
pour  gui.ie;  mais  la  vue  duferpent  eft  une  faveur 
que  les  Prêtres  n'accordent  pas  même  au  Roi.  Il 
ne  lui  ell  pas  permis  d'entrer  dans  l'édifice  :  il 
rend  fes  adorations  par  la  bouche  du  Grand-Prêtre, 
qui  lui  apporte  les  réponfes  de  la  divinité.  Enfuite 
la  procefîion  retourné  à  Sabi  dans  le  même  ordre. 
Tous  les  ans,  depuis  le  temps  où  Ton  fenie 
le  maïs  jufqu'à  ce  qu  il  foit  élevé  de  la  hauteur 
d'un  homme ,  le  Roi  &  les  Prêtres  profitent  fuc* 
ceilîvement  de  la  fuperftition  publique.  Le  peuple, 
dont  la  crédulité  n'a  pas  de  bornes,  s'imagine  que, 
dans  cet  intervalle,  le  ferpent  fe  fait  une  occupa- 
tion tous  les  foirs ,  &  pendant  la  nuit ,  de  recher- 
cher toute?  les  jolies  tilles  pour  iefquelles  il  con- 
çoit de  l'inclination  ,  &  qu'il  leur  iiifpire  une 
efpèce  de  fureur  ,  qui  demande  de  grands  foins 
pour  leur  guérifon.  Alors  les  parens  iont  obligés 
de  mener  ces  filles  dans  un  édifice  qu'on  bâtit 
près  du  temple,  où  elles  doivent  palier  plulïfiurs 
mois  pour  attendre  leur  éiablilfemenr.  Lorfque 
le  temps  des  remèdes  ell  expiré  ^  6c  que  les  filles 
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fe  croient  guéries  d'un  mai  dont  elles  n*ont  pas  ï 
reflenii  la  moindre 'attei. ne,  elles  obtiennent  la  ^°"^^  ^^^' 
liberté  de  fortir  y  mais  ce  n'elt  qu'après  avoir  ^^'^^'*^'^s, 
payé  les  frais  prétendus  du  logement  &  des  autres 
foins.  L'une  portant  l'autre >  cette  dépenfe  monte 
i  la  valeur  de  cinq  livres  llerlings  j  &,  comme  le 
nombre  des  prifonnieres  eft  toujours  fort  grand , 
la  fomme  totale  doit  être  confidérable.  Chaque 
village  a  fon  édifice  particulier  pour  cet  ufage, 
&  les  plus  peuplés  en  ont  deux  ou  trois.  Il  faut 
convenir  que  les  Prêtres  Nègres  ne  font  pas  mal- 
à-droits.  Ils  fe  font  amener  les  filles  &  fe  font 
encore  payer  de  leurs  plaifirs.  Nous  avons  déjà 
dit  qu'en  Guinée  il  fallait  erre  Guiriot  -,  mais  il 
femble  qu'il  vaut  encore  mieux  être  Prêtre. 

Un  Nègre  affez  fenfé,  dont  Bofmtn  attira  la 
confiance  &  l'amitié ,  lui  découvrit  naturellement 
le  fond  du  miftere.  Les  Prêtres  ont  l'adrefle  d'en- 
gager les  tiîles,  par  des  préfens  ou  des  menaces, 
à  pouffer  des  cris  aftreux  dans  les  rues  pour  feindre 
enfuite  que  le  ferpent  les  a  touchées,  &  qu'il  leur 
a  commandé  de  fe  rendre  à  l'édifice.  Avant  qu'on 
ait  pu  venir  au  (écours  ,  elles  prétendent  que  le 
fetpent  a  Jifparu ,  &  continuant  de  donner  les 
mêmes  marques  de  fureur ,  elles  mettent  leuts 
parens  dvins  la  nécefïité  d'obéir  à  l'ordre  du  Fé- 
tiche. Lorfqu'elles  fortent  du  lieu  de  leur  re  raite  , 
elles  font  menacées  d'être  brûlées  vives  li  elles 
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m»  révèlent  le  fecrct.  La  plupart  s'en  trouvent  afTcï 

Côte  des  bien  pour  n'avoir  aucun  irt'érct  \  le  découvrir  ) 

Bfclavef.    Se  celles  mêmes  qui  auraient  eu  qudqi»'.  fujet  de 

mécontentement,  font  pcîi»*;,dées  <]ue  lei  Prêtres 

font  affez  puiiïanF  pour  exf^cuir,;:  !ç;;ts  wu  ares. 

Le  n^Sme  Nègre  apprît  à  Boiman  es  qui  lui 
âait  arrivé  «vec  une  ?^e  Ces  propres  femmes.  Elle 
était  Jolie ,  &  s'étant  laifié  féduire  par  ;uelque 
Ptêtre,  elle  «^'étaii  nviç  à  crier  pendant  la  nuit) 
à  faire  la-furieufe  &  à  brifer  te  ce  qui  Ce  pré- 
feritait  autour  d'elle  >  mais  h  Nègre,  qui  n'igno^ 
1  ait  pas  la  caufe  de  fa  maladie ,  la  prit  par  la  main 
comme  s'il  eût  été  réfolu  de  la  mener  au  temple 
du  ferpent,  &  la  conduidt  au  contraire  à  quelques 
Marchands  Brandeboijrgeois ,  qui  faifaient  alors 
leur  cargaifon  d'efclavcs  fur  la  côte.  Lorfqu'elle 
s'apperçut  qu'il  était  férieufement  difpofé  à  la 
vendre ,  fa  folie  l'abandonna  au  même  inftanr, 
-Bile  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  mari ,  elle  lui 
demanda  pardon  avec  beaucoup  de  larmes ,  & 
ïui  ayant  promis  folemnellement  de  ne  iamais 
retomber  dans  la  même  faute,  elle  obtint  grâce 
pour  la  première.  Le  Nègre  convenait  que  cette 
démarche  avait  été  fort  hardie  ,  &  que  fi  les 
Prêtres  en  avaient  eu  le  moindre  ioupçon,ellc 
!ui  aurait  peut-être  coûté  la  vie. 

Le  miniftere  de  la  Religion  eil  partjgé  entre 
les  deux  fexes.  Les  P/v;.ie?  &  les  Prêtreires  font 

il  relpedlésj 
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(î  lefpedés ,  que  ce  feul  titre  les  met  à  couvert 
du  derniei:  fijpplice  pour  toutes  fortes  de  crimes. 
Cependant  un  de  leurs  Rois  ne  fie  pas  difficulté  de  ^^^^*^*^** 
violer  cet  ufagcî  du  confentement  de  tous  les 
Grands.  Un  Prêtre  s'étant  engagé  dans  une  tonf- 
piration  contre  l'Etat,  &  contre  la  perfonne  du 
Roi,  ce  Prince  le  fit  punir  de  mort  avec  plulieurs 
autres  coupables; 

Les  Fcîicheres,  ou  les  Prêtres ,  ont  un  Chef  qui 
les  gouverne ,  &  qui  n'eft  pas  moins  conlidéré 
que  le  Roi.  Son  pouvoij:  balance  même  allez  ibu» 
vent  l'autorité  royale  j  parce  que  ^  dans  Topinioii 
qu'il  converfe  familièrement  avec  le  grand  Fé- 
tiche ,  tous  les  habitans  le  croient  capable  de 
leur  caufer  beaucoup  de  mal  ou  de  bien.  Il  pro- 
fice  habilement  de  cette  prévention  pour  humilier 
le  Roi ,  &  pour  forcer  également  le  maîtté  Se  les 
fujers  de  fournir  à  tous  fes  befoins. 

Le  Grand-Piccre  ou  lé  Grand-Sacrificateur  eft 
ie  feul  qui  puilTe^entrer  dùns  l'appartement  fecrefr 
du  ferpent,  &  le  Roi  même  ne  voit  cette  idole 
redoutée  qu'une  fois  dans  le  cours  de  fon  règne, 
lo.i'qu'il  lui  préfente    les  otirandes  ,  trois   mois 
après  fon  couronnement.  Le  grand  Sacerdoce  efl: 
héréditaire  dans  une  mêmefamiile,  dont  le  Chef 
joint  cette  dignité  fuprême  à  celle  de  Grand  clii 
B.rtyau"ie  '?:  de  Ck  uverneur  de  Province.  Tous 
les  0^ '.es  Prèrrts  f:">nt  dépendans  de  lui,  &  fou- 
i9mt  III,  R 
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mis  à  Ces  ordre  j.  Leur  rribu  eft  fort  nombreufe. 
Les  femmes  ^  qui  font  élevées  à  l'ordre  de 
Bétas  ou  de  Prêtre  des  ,  affedlent  beaucoup'  de 
fierté  ,  quoiqu'elles  foient  nets  fouvent  d'une 
concubine  efclave.  Elles  Ce  qualifient  particu- 
lièrement du  titre  d'Enfans  de  Dieu.  Tandis 
que  routes  les  autres  femmes  rendent  à 
leurs  maris  des  hommages  ferviles ,  les  Bétas 
exercent  un  empire  abfolu  fur  eux  8c  fur  leurs 
bien?.  Elles  font  en  droit  d'exiger  qu'ils  les  fer- 
vent &  qu'ils  leur  parlent  à  genoux.  Auffi  les 
plus  fenfés  d'entre  les  Nègres  n'époufent  -  ils 
gueres  de  Prêtre fles ,  &  confentent-ilî,  encore 
moins  que  leurs  femmes  foient  élevées  à  cette 
dignitt.  Cependant  s'il  arrive  qu'elles  foient 
choilles  fans  leur  participation ,  la  Loi  leur  dé- 
fend de  s'y  oppofer,  fous  peine  d'une  rigou- 
reufe  cenfure ,  &  de  pader  pour  gens  irréli- 
gieux ,  qui  veulent  troubler  l'ordre  du  culte 
public. 

Defmarchais  rapporte  I»"?  formalités  qui  s'ob- 
fervent  dans  réleâ:ion  des  PrêtrefTes.  On  c  loi- 
fit  ,  chaque  année  ,  un  certain  nombre  de 
Jeunes  vierges ,  qui  font  féparées  des  autres  fem- 
mes &  confacrées  au  ferpent.  Les  vieilles  Prê- 
trelTes  font  chargées  de  ce  foin.  Elles  prennent 
le  temps  où  le  mais  commencent  à  verdir,  Se, 
fortant  de  leurs  maifons ,  qui  font  à  peu  de  dit 


tatv:e  d 

elles  e 

de  tren 

des  furi 

qu'à  m 

à -dire, 

les  jeui 

douze , 

valle  ,  , 

qu'elles 

les  maifc 

réfifter.  ] 

qui  ache 

qu'elles 

Les 
beaucoup 
fait  appre 
fervent  ; 
partie  de 
à  leur  imj 
avec  des 
d'animâu) 
opération 
&  fans  i 
fuivie  foi 
cris  toucl 
perfonne 
elles  iont 


J< 


DES    VOYAGES.  i^f 

tarvce  de  la  ville  ,  armées  de  grofles  maffues , 
elles  entrent  d:ins  les  rues  en  plufieurs  bandes  Côte  de» 
(le  trente  ou  quarante.  Elles  y  courent  comme    EfcUvcj» 
des  furieufes  ,  c^epuis   huit  heures  du  foir  juf- 
qu'à  minuit  ,   en    criant  nifo  bodiname  ,  c'eft- 
à -dire,  dans  leur  langue ,  arrctei  ^  prenei.  Toutes 
les  jeunes   filles  >  de  l'âge  de  huit   vns   jufqu'à 
douze,  qu'elles  peuvent  arrêter  dans  C2t  inter- 
valle ,  leur  appartiennent  de  droit  -,  & ,  pourvy  > 
qu'elles  n'entrent  point  dans   les  cours  ou  dans 
les  raaifons,  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  leur 
réfifter.  Elles  feraient  foutenues  par  les  Prêtres  ;, 
qui  achèveraient  de  tuer  impitoyablement  ceux 
qu'elles  n'nuraient  pas  déjà  tués  de  leurs  maflues. 
Les   Jeunes   filles  font   traitées  d'abord   avec 
beaucoup  de  douceur  dans  leur  Cloître.  On  leur 
fait  apprendre  les  danfes  &  les  chruà  facrés,  qui 
fervent    au   culte  du  ferpent.  Mais  la  dernicir; 
partie  de  ce  noviciat  eft  très-rariglant£.  Elle  conlifte 
à  leur  imprimer  dans  toutes  les  p.vties  du  corps  > 
avec  des  pointes  de  fer  j  des  figures  de  fleurs, 
d'animaux  &  fur -tout  de  ferpens.  Comme  cette 
opération  ne  fe  fait  pas  fans  de  vive*-   douleurs 
&  fans  une  grande  elTufion    de   fang ,  elle  eft 
fuivie  fort  fouvcnt  de  fièvres  dangereul'es.  Le« 
cris  touchent  peu  ces  impitoyables  vieilles  -,  &, 
perfonne   n'ofant   approcher   de  leurs  maifons  , 
elles  iont  sûres  de  n^êrt'^  pas  troublées  dans  cette 

Rij 


il .  fjtf 

m 


C(^ie    clcj 
EfcUvcs, 


z(!fo       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

barbare  cérémonie.  La  peau  devient  fort  belle, 
après  la  guérifon  de  tant  de  blelUires.  On  h 
prendrait  pour  un  fatin  noir  à  fleurs.  Mais  fa 
jj..inci[">alc  beauté  aux  yeux  des  Nègres  ,  eft 
de  marciuer  une  conft  aation  perpétuelle  au  fervicc 
du  fcrpcnr. 

Les  jeunes  filles  rcnttent  enluire  dans  leurs 
famil'.^,  ..•/ce  la  'ibetté  de  retourner  quelque- 
fois au  lieu  de  leur  confécration  ,  pour  y  répé- 
ter les  inftrudions  qu'elles  ont  reçues.  Lorf- 
<|u*elles  deviennent  nubiles,  c'efli'^à-dire,  vers 
l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  on  célèbre  h 
cérémonie  de  leurs  noces  avec  le  ferpenr.  l."s 
païens ,  fiers  d'une  (i  belle  alliance,  l2ur  donnent 
les  plus  beaux  pagnes,  &  la  plus  riche  pauiie 
qu'ils  puifl'ent  fe  procurer  d*iis  leur  condition. 
Elles  font  menées  au  Temple.  Dès  la  nuit  fuivai  , 
on  les  fait  defcendre  dans  un  caveau  bien  voûtt, 
où  l'on  dit  qu'elles  trouvent  deux  ou  trois  1er 
pens  qui  les  époufent  par  commiiïion.  Pendai  : 
que  le  myftere  s'accomplit,  leurs  compagnes  & 
les  autres  PrêirelTes  ,  danfent  &  chinrent  au  fon 
des  inftrumens ,  mais  trop  loin  du  caveau  ,  pour 
entendre  ce  qui  s'y  paUe.  Une  heure  après ,  elles 
font  rappellées  ,  fous  le  nom  de  t'cmmes  du  grand 
ferpent ,  qu'elles  continuent  de  porter  toute  leur 
vie. 

r    t  e  rre  les  mîûns  du  Roi  Se  des  Grands 
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t[wc  réfide  l'autorité  fiipremc ,  avec  railminiflration  L  ■ 

civile  &  militaire.  Mais,  dans  les  cns  de  crime,  "^  '^<=' 
le  Roi  fait  artemblcr  Ion  Confeil  ,  ijui  cd:  com-  ^^'^'^vcj. 
pofc  de  pluficurs  perfomies  choillcs,  leur  expofe 
le  fait  &  recueille  les  opinions.  Si  la  pluralité 
des  furtrnges  s'accorde  avec  fcs  idées ,  la  Scii- 
l,  tence  elt  exécutée  fur  -  le  -  champ.  S'il  n'ap- 
prouve pas  le  réfultat  du  Confeil  ,  il  fe  réfeivo 
le  droit  de  juger ,  en  vertu  de  fon  pouvoir  fou- 
Veraiii. 

Il  y  a  peu  de  crimes  capitaux  dans  le  Royaume 

de   Juida.   Le    meurtre    &   l'adultère    avec    les 

femmes  du  Roi  ,  font  les  feuls  qui  foient  diftin- 

l^ùés  par  ce  nom.  Qiioique  les  Nègres  crnigneut 

^beaucoup  la  mort  ,  ils  s'y  expofcnt  quelquefois 

par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  voies. 

Le  Roi  fit  arrêter  un  jour  dans  fon  Palais 
un  jeune  homme,  qui  s'y  était  enfermé  en  habit 
de  femme,  &  qui  avait  obtenu  les  faveurs  de 
plufieurs  PrincelTes.  La  crainte  d'être  découvert 
lui  avait  fait  prendre  la  réfolution  de  paflèr  dans 
quelque  autre  pays  i  mais  un  refte  d'inclinatioiv 
[l'ayant  retenu  deux  jours  près  dune  femme  , 
il  fut  furpris  avec  elle.  Il  n'y  eut  point  de  Sup- 
plice alTez  cruel  pour  lui  arracher  le  nom  de 
fes  autres  maîtrefTes.  Il  fut  condamné  au  feu. 
Mais,  lorfqu'il  fut  au  lieu  de  l'exécution,  il  ne- 
put  s'empçcher  de  rire  en  voyarit  plufieurs  femmes 
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qui  avaient  eu  de  la  faiblefle  pour  lui  ,  fort 
Côte  des  enipreflées  à  porter  du  bois  pour  fon  bûcher. 
EfcUves,  jj  déclara  publiquement  quelles  étaient  là-deiïus 
fes  idées  ,  mais  fans  faire  connaitre  les  cou- 
pablei  par  leur  nom.  La  fermeté  &  la  grandeur 
d'ame  de  ce  jeune*  homme,  incapable  de  trahir 
ce  qu'il  avait  aimé  ,  méritaient  un  meilleur  fort; 
mais  fes  maîtrefïes  ne  méritaient  gueres  un  amant 
fi  généreux, 

La  rigueur  de  la  Loi ,  fur  cet  yticle  ,  rend 
les  femmes  extrêmement  circonfpedtes  dans 
leurs  intrigues  »  fur- tout  celles  du  Roi.  Elles  fe 
croient  obligées  de  s'aider  mutuellement  pour 
toutes  fortes  de  fervices.  Mais  l'attention  d« 
hommes  eft  fi  exaûe  fur  leur  conduite  qu'elles 
échappent  rarement  à  la  punition.  La  fentence 
de  mort  fuit  immédiatement  le  crime  ,  &  les 
circonftances  de  l'exécution  font  terribles.  Les 
Officiers  du  Roi  font  creufer  deux  folTes ,  longues 
de  fix  ou  fept  pieds ,  fur  quatre  de  largeur 
&  cinq  de  profondeur.  Elles  font  fi  près  Tune 
de  l'autre  j  que  les  deux  criminels  peuvent  fe 
voir  &  fe  parler.  Au  milieu  de  l'une ,  on  plante 
un  pieu  auquel  ou  attache  la  femme  ,  les  bras 
derrière  le  dos.  Elle  eft  liée  auffi  par  les  genoux 
&  par  les  pieds.  Au  fond  de  l'autre  foflè,  les 
femmes  du  Roi  font  un  amas  de  petits  fagots. 
Qp  plante  aux  deux  bouts  deux  petites  fourche! 
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de  bois.  L'amant  efl:   lié  contre  une  broche  de 

fer,  &   ferré  il  fortement  qu'il  ne  fe  peut  re-    ^^^^   ^^^ 

muer.  On  place  la  broche  fur  les  deux  fourches    E^^*^"» 

de   bois  ,  qui  fervent  comme  de  chenets.  Alors 

on  met  le  feu  aux  fagots.  Ils  font  difpofés  de 

manière ,   que  l'extrémité  de  la   flamme  touche 

au  corps    &  rôtit  le  coupable  par  un  feu  lent. 

Ce  fupplice  ferait  dune  horrible  cruauté,  ii  l'on 

ne  prenait    foin   de  lui  tourner  la  tête  vers  le 

fond  de  la  folTe  ',  de  force  qu'il  ell  le  plus  fouvent 

étouffé  par  la  fumée ,  avant  qu'il  ait  pu  relfentir 

l'ardeur  du   feu.   Lorfqu'il  ne  donne  plus  aucun 

ligne  de   vie  ,   on  délie  le  corps  ,  on  le  jette 

dans  la  folle,  &  fur-le-champ  elle  eft  rciuplie 

de  terre. 

Aufli  -  tôt  que  l'homme  eft  mort ,  les  femniil 
forient  du  Palais,  au  nombre   de  cinquan»e  ou 
foixante ,  aufli  richement  vêtues  qu'nix  plus  grands 
jours  de  fêtes  :  elles  font  efcortées  par  les  gardes, 
du  Roi ,  au  fon  des  tambours  &  des  flûtes  ',  cha- 
cune porte  fur  la  tête  un  grand  po:  rempli  dfân 
brûlante  ,  qu'elles  vonr  jetter,  l'une  après  l'aocr'^  j 
fur  la  tête  de  leur  malheureufe  compa^ie  :  comm# 
il  eft  impoflible   qu'elle    ne  meurt'  pas  dans  le 
cours  de  ce  fupplice  ,  on  délie  auiïi         '    corjn» 
on  arrache  le  pieu  ,  &  l'on  jette  .  Jt.  é^  ïdaire- 
dans  la  fofTe ,  qui  eft;  remplie  de  pier je-^  Bc  de 
eertec 
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»i-„::;z--..^       Le  Roi  fc  fcic  quelquefois  de  Tes  femmes  pont! 

Cf^te  des  l'exécution  des  Arrêts  qu'il  prononce  :  il  en  du- 
Efciavcs.  tache  trois  ou  quatre  cens  ,  avec  ordre  de  pillck* 
la  maifon  du  criminel ,  Se  de  la  détruire  jufqu'aux 
fondemens.  Comme  il  eft  défendu  de  lestouchen 
fous  peine  de  mort,  elles  remplillent  tranquille- 
ment leurcommifllon.Un  Nègre  fut  informé  qu'on 
le  chargeai  de  certains  ctimcs,  Se  que  les  ordres 
étaient  déjà  donnés  pour  le  pillage  &  la  ruine  de 
fa  maifon  ,  fon  malheur  étoic  ù  prefïànt ,  qu'il  ne 
lui  reliait  pas  même  le  temps  de  fe  JuftifîeL  , 
iTiais  fe  rendant  témoignage  de  fon  innocence  , 
loin  de  prendre  la  fuite  ,  il  réfolut  d'attendre  chez 
lui  les  femmes  du  Roi  -,  elles  parurent  bienxor  ,  8c 
furprifes  de  le  voir  ^  elles  le  prefleient  de  fe  re- 
tirer ,  pour  leur  lailîer  la  liberté  d'exécuté:'  leurs 
ordres  :  au-Heu  d'obéir ,  il  avait  placé  auto.ir  de 
lui  deux  milliers  de  poudre ,  &  leur  déclarant 
qu'il  n'avait  rien  à  fe  reprocher  ,  il  jura  que  fi 
files  s'approchaient,  il  allait  fe  faire  fauter  avec 
toiic  ce  qui  était  autour  de  lui  :  cette  menace  leiir 
caufa  tant  d'effroi,  qu'elles  fe  hâtèrent  de  retour- 
ner au  Palais  ,  pour  rendre  compte  jm  Roi  du 
mauvais  fuccès  de  leur  entreprife  :  les  amis  du 
Nègre  l'avaient  fervi  dans  l'intervalle ,  &  les 
preuves  de  fon  innocence  parurent  (i  claires , 
qu'elles  firent  révoquer  la  lentence.  Les  Rois  oitt 
çtabli  1^  même  méthode  pour  humilier  quck^Uv' 
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fois  les  Grands  ,  lorfqu'ils  font  choquas  de  leur 
orgueil  :  ils  envoient  deux  ou  trois  mille  femmes  *-"^^  °^* 
pour  ravager  les  terres  de  ceux  oui  manquent  de  Sicuvbs. 
foumi(îîon  pour  leurs  ordres ,  ou  qui  rejettent  des 
propositions  raifonnables.  Le  lelpeâ:  va  h  loin  pour 
les  femmes  ,  que  perfonne  n'olant  les  toucher  fans 
k  rendre  coupable  d'un  nouveau  crime,  le  rébelle 
aime  mieux  prcter  l'oreille  à  des  propofitions 
d'accommodement  ,  que  de  fe  voir  dévorer  par 
une  légion  de  furies ,  ou  de  violer  ime  loi  fon- 
damentale de  l'Etat. 

La  plupart  des  autres  crimes  font  punis  par  une 
amende  pécuniaire  au  profit  du  Roi. 

La  loi  du  talion  eft  fort  en  ulage  ;  le  meur- 
trier eft  puni  par  la  mort  du  meurtrier ,  &  la 
nuirilation  par  la  perredu  même  membre.  A  force 
de  lollicitations,  on  obtient  quelquefois  du  Roi 
le  changement  du  dernier  fupplice  en  un  Lan- 
niiTement.  "  \ 

Le  Royaume  efi:  héréditaire  &  paflè  toujours 
à  l'aîné  des  fils,  à  moins  que  ,  par  des  raifons 
eflentiellcs  à  l'Etat ,  les  Grands  ne  fe  croient 
obligés  de  choitfir  ufl  4e  i*s  frètes,  comme  on  en 
vit  l'exemple  en  1725- 

Une  autf€  loi ,  qw  n'eft  pas  moins  inviolable , 
e'efl:  qu'auC  -  tôt  que  le  fuccefletir  cft  né ,  les 
Grands  ie  rranfporrent  dans  la  Province  de 
74n^hé ,  fur  h.  frontieie  du  Royaume,  à  roucfl. 
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1— — —  pour  y  être  élevé  comme  un  homme  privé, fans 
Côte   des  aucune  connaifTance  de  fon  rang  &  des  droits  de 
EfcUves.    fa  naiffance ,  &  fans  les  inftrudions  qui  convien- 
nent au  Gouvernement.  Per  Tonne  n'a  la  liberté  de 
le  vifiter  ,  ni  de  recevoir  Tes  vîliites.  Ceux  qui 
font  chargés  de  fa  conduite ,  n'ignorent  pas  qu'il 
efl  fils  de  Roi  -,  mais  ils  font  obligés ,  fous  peine 
de  mort ,  de  ne  lui  en  rien  apprendre  ,  &dele 
traiter  comme  un  de  leurs  enfans.  Le  Roi  qui 
occupait  le  trône  ,  du  temps  de  Defmarchais , 
avait  gardé  les  pourceaux  du  Nègre  qu'il  prenait 
pour  fon  père,  lorfque  les  Grands  vinrent  le  re- 
connaître pour  leur  Souverain  ,  après  la  mort  de 
fon  prédécelTeur.  Il  ne  faut  pas  chercher  les  motifs 
d"  cette  éducation  dans  des  conlidérations  mo- 
rales ,  qui  font  fort  loin  des  Nègres*  Comme  ce 
jeune  Prince  fc  trouve  appelle  au  gouvernement 
d'un  Royaume  dont  il  ignore  les  intérêts  &  les 
maximes  ,  il   efl:   obligé    de  prendre  l'avis  des 
Grands  dans   toutes  fortes  d'occafions ,  &  de  fc 
remettre   fur  eux  du  foin   de  l'adminirtration  ; 
ainfi ,  le  pouvoir  fe'  perpétue  d'autant  plus  sûre- 
ment entre   leurs   mains  ,  que  leurs  dignités  & 
leurs  titres  font  héréditaires ,  &  que  c'efl:  toujours 
l'aîné  des  enfans  mâles  qui  fucccde  au  rang  &  \ 
la  fortune  de  fon  père  t  il  efl:  vrai  qu'il  n'eft:  pas 
trop  convenable  que  le  fils  &  l'héritier  d'un  Roi 
garde  les  pourceaux  j  mais  l'éducaticn  que  les 
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Princes  reçoivent  dans  leur  Palais  ,  efl:  ordinai- 
rement plus  raauvaife  que  celle  qu'ils  auraient 
par-tout  ailleurs  ,  &  ils  ne  peuvent  y  remédier 
que  par  l'éducation  de  l'expérience ,  qui  malheu- 
reufement  efl  un  peu  tardive. 

On  ne  fait  jamais  dans  quelle  partie  du  Palais 
le  Roi  palTè  la  nuit.  Bofman  ayant  demandé  un 
jour  à  fon  principal  Officier ,  où  était  la  chambre 
de  lit  du  Roi ,  n'obtint  pour  réponfe  qu'une  autre 
queftion  :  où  croyez- vous  que  Dieu  dorme  \  ileft 
aufïï  facile,  ajouta-t-il,  de  favoir  oi\  le  Roi  dort. 
C'eft  apparemment  pour  augmenter  le  refped  du 
peuple  ,  qu'on  le  laifTe  dans  cette  ignorance  ,  ou 
pour  éloigner  du  Roi  d'autres  fortes  de  périls, 
par  l'incertitude  ou  l'on  ferait  de  le  trouver ,  (i 
l'on  en  voulait  à  fa  vie, 

La  couleur  rouge  efl:  réfervce  fi  particulière- 
ment pour  la  Cour  ,  qu'en  fil  &  en  laine,  comme 
en  foie  &  en  coton  ,  il  n'y  a  que  le  Roi ,  fes 
femmes  &  fes  domeftiques  qui  aient  le  droit  de 
la  porter  '-,  les  femmes  du  Palais  ont  toujours  par- 
deflus  leur  pagne  j  une  écharpe  de  cette  couleur, 
large  de  dix  doigts ,  &  longue  de  dix  aunes , 
qui  efl:  liée  devant  elles  ,  &  dont  elles  laiffem 
pendre  les  deux  bouts. 

Le  Roi  palTe  fa  vie  avec  fes  femmes.  Il  en  a 
toujours  fix  de  la  première  clafTe  ,  richement 
vêtues ,  &  couvertes  de  joyaux ,  qui  fe  tiennent 
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_: à  genoux  près  de  lui  :  dans  cette  pofture  ,  ellcf 

^^  '^  s'eftorcent  de  l'nmufcr  par  leur  entretien  -,  <Jles 
l'habillent ,  elles  le  fervent  à  table  ,  avec  une  vive 
émulation  pour  lui  plaire.  S'il  s'en  tcouve  une  qui 
excite  les  délits ,  il  la  touche  doucement ,  il  frappe 
des  mains  ,  &  ce  fignal  avertit  les  autres  qu'elles 
d<'^'ent  ie  retirer  :  elles  attendent  qu'il  lei  rap- 
pelle ,  ou  qr'il  en  demande  fix  autres  \  ainfi  ,  Ja 
fcene  change  continuellement ,  au  moindre  figne 
de  fa  volonté.  Ses  femmes  font  dlftinguées  en 
trois  claiïes  :  la  première  clalTe  eft  compolée  des 
plus  belles  &  des  plus  Jeunes ,  &  le  nombre 
n'en  eft  pas  borné.  Celle  qui  devient  mère  du 
premier  fils  ,  pa(le  pour  la  Reine ,  c'eft-à-dire , 
pour  la  principale  femme  du  Palais ,  &  fert  de 
chef  à  toutes  les  autres  :  elle  commande  dans 
toute  l'étendue  de  la  Maifon  Royale ,  f^ns  autre 
fupérieure  que  la  Reine  mère  ,  dont  l'autorité 
dépend  du  plus  ou  du  moins  d'afcendant  qu'elle 
a  fu  conferver  fur  le  Roi  fon  fils.  Cette  Reine- 
mere  a  fon  appartement  iéparé ,  avec  un  reveiui 
fixe  pour  fon  entretien  :  lorfqu'elle  s'attire  un 
peu  de  confidération  ,  les  préfens  lui  viennent 
en  abondance  -,  mais  elle  eft  condamnée  pour  toute 
fa  vie  au  veuvage. 

La  féconde  clade  comprend  celles  qui  ont  eu 
des  enfans  du  Roi ,  ou  que  leur  âge  &  leurs  ma-r 
ladies  ne  rendent  plus  propres  à  Ion  amufcaient. 
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|lLa  troilîcme  eft  compofce  de  celles  qui  fervent  f 

les  autres*,  elles  ne  laiflent  pas  d'être  comptées  au  Côte    de* 
nombre  des  femmes  du  Roi,  &  d'être  obligées,    EfcUven 
fous  peine  de  mort ,  non  -  feulement  à  ne  lier 
aucun  commerce  avec  d'autres  hommes  ,  mais  à 
ne  jamais  fortir  du  Palais  lans  fa  liflîon»- 

Si  le  Roi  fort  du  Palais  avec  fcsi     au  s,  elles 
font  obligées  d'avertir    par  un  c  s  hommes 

qu'elles  apperçoivent  fur  la  route  .  u  e  ,  qui 

fent  au(îi-t6t  le  péiil,  tombe  à  genoux  ,  le  prof- 
terne  Contre  terre  ,  &  lailTe  pader  cette  dange- 
reufe  troupe  ,  lans  avoir  la  hardieile  d:  lever 
les  yeux. 

Philips   obferva  fouvent   qu'à  l'approche   det 
feiomes  du  Roi  ,  tous  les  Nègres  abandonnaient 

le  chemin.  S'ils  voyaient  un  Anghis  s'avancer  du 
Blême  côté ,  ils  l'aven iflaient  par  divers  fignes  , 
de  retourner. j  ou  de  fe  retirer  à  l'écart.  Les  An- 
glais croyaient  fatisfaite  au  devoir  en  s'arrêtant  -, 
ils  avaient  le  plaifir  de  voir  toutes  ces  femmes 
qui  les  faluaief  "^  à  leur  palHige  ,  qui  baillaient  la 
tête,  qui  bsifiient  les  mains,  &  qui  f.ifaient  en- 
tendre de  grands  éclats  de  rire  ,  avec  d'autres 
marques  de  contentement  &  d'admiration. 

Malgré  tous   les  refpeds  que  le  peuple  ténâ:   '  ■ 
aux  femmes  du  Roi ,  ce  Prince  les  rraiTe  lui-mêmô    '' 
avec  peu  de  conlîdération-,  il  les  emploie,  comme      '    • 
iiutaut  d'efcla,ves ,  à  I@ut9s  fortes  de  fecvices^  i^ 
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fff**— —  les  vend  aux  marchands  de  l'Europe ,  fans  autre 
Côte   «les  f^gig  çjug  fQj,   caprice  ,  &  fî  l'on  en  croit  Def- 
«l^v'îs.    ni^rchais  >  le  Palais  Royal  eft  moins  un  fcrail , 
qu'une  de  ces  loges  que  les  Français  du  pays  ap- 
pellent  captiveries.   Il  afîure  que  (x  le  Roi  n'a 
point  d'efclaves  dans  fes  prifons ,  il  tie  balance 
point  à  prendre  une  partie  de  Tes  femmes,  aux- 
quelles il  fait  donner  âudi-tôt   la  marque  de  la 
Compagnie»  qui  leâ  arrête  &  qui  les  fait  partir 
fans  regret  pour  l'Amérique  :  Philips  confirme  ce 
témoignage.  En  1^93  j  dit-il)  faute  d'efclaves  or> 
dinaires  pour  en   fournit  aux  vaifleaux ,  le  Roi 
vendit    trois  '•ou   quatre    cens    de   fes   propres 
femmes  ,  &  parut  fort  fatisfait  d'avoir  rendu  la 
cargaifon  complète.  On  ne  fàurait  douter  de  la 
vérité  de   ce   récit  \  cependant  les  Hollandais 
n'ont  jamais  obtenu  de  ces  cargaifons  de  Reines, 
&  Bofman ,  qui  était  fur  la  côte   vers  le  même 
temps ,  raconte  feulement  qu  à  la  moindre  occa» 
fion  de  dégoût ,  le  Roi  vend  quelquefois  dix- 
huit  ou  vingt  de  fes  femmes  *,  il  ajoute  que  ce 
rçtranchement  n'en  diminue  pas  le  nombre ,  parce 
que  trois  de  fes  principaux  Capitaines  ont  pour 
unique   office  de    remplir    continuellement  les 
vides.  Lorfqu'ils  découvrent  une  jeune  &  belle 
fille ,  leur  devoir  efl:  de  la  préfenter  au  Roi  : 
chaque  famille  fe  croit   honorée  de  contribuer 
aux  plaifirs  de  fon  maître  :  une  611e  que  fon  mau* 
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vais  fort  condamne  à  cet  emploi  ,  obtient  deux  g 


ou  rrois  fois  l'honneur  d'être  careflée  par  ce  ^^^^  de» 
Prioce  *,  après  quoi ,  elle  eft  ordinairement  négligée  ^fclaYes. 
pendant  tout  le  refte  de  fa  vie  ;  audî  la  plupart 
des  femmes  font- elles  fort  éloignées  de  regarder 
le  titre  de  femme  du  Roi  comme  une  grande 
fortune  ;  il  s'en  trouve  même  qui  préfèrent  une 
prompte  mort  aux  miferes  de  cette  conditioo. 
Bofnian  rapporte  qu'un  des  trois  Capitaines  ayant 
jette  les  yeux  fur  une  jeune  fille ,  &  fe  difpofant 
à  fe  fdilir  d'elle  pour  la  conduire  au  Roi ,  l'hor- 
reur qu'elle  conçut  pour  leur  deflein  ,  lui  fie 
prendre  la  fuite  :  ils  la  pourfuivirtfht  ;  mais  lorf- 
qu'elle  défefpéra  de  pouvoir  leur  échapper ,  elle 
tourna  vers  un  puits  qui  fe  préfenta  dans  fa  courfe, 
&  s'y  étant  jettée  volontairement  ,  elle  y  fut 
noyée  avant  qu'on  pût  la  fecourir. 

Dès  que  la  mort  du  Monarque  eft  publiée  , 
c'eft  un  fignal  de  liberté,  qui  met  tout  le  peuple 
en  droit  de  fe  conduire  au  gré  de  fes  caprices  ; 
les  loix  ,  l'ordre  &  le  gouvernement  paraiffent 
fufpendus  *,  ceux  qui  ont  des  haines  &  d'autres 
pallions  à  fatisfaire ,  prennent  te  temps  pour 
commettre  toutes  fortes  d'excès  -,  auffi  les  habitans 
fenfés  fe  renferment-ils  dans  leurs  maifons,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  en  fortir  fans  s'expofer  au  rifque 
d'être  volés  ou  maltraités  -,  il  n'y  a  que  les  Grarfds 
&  les  Européens  qui  puiûenc  paraître  fans  dan- 
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ger  ,  encore  ne  doivent-ils  leur  sûreté  qu'à  leufl 
Côte    des  cortège  *  qui  efl:  aflez  bien  armé  pour  les  gjraii- 
Efclave»,    tj^  des  infultes  de  la  populace  *,  les  femmes  ne  peu- 
vent faire  un   pas  fans  avoir  quelque  outrage  à| 
redouter  ]  enfin  le  dcfordre  &  le  tumulte  font 
extrêmes  -,  lieureufemcnt  qu'ils  ne  durent  pas  plus 
de  quatre  ou  cinq  jours»  après  la  publication  de  la 
mort  du  Roi.  Les  Grands  emploient  ce  temps  ii 
chercher  le  Prince  qui  doit  lui  fuccéder  :ils  l'amè- 
nent au  Palais ,  une  décharge  de  l'artillerie  aver«| 
tit  le  peuple  qu'on  lui  a  donné  un  nouveau  Roi; 
au  mcitie  inrtant ,  tout   rentre  dans  Tordre,  lei 
commerce  renaît,  les  marchés  font  ouverts,  &| 
chacun  retourne  à  fes  emplois  ordinaires. 

Aufli-iôt  que  le  nouveau  Roi  s'ell  mis  en  pof- 
fefllon  du  Palais,  il  donne  des  ordres  pour  les! 
funérailles  de  f*>n  père.  Cette  cérémonie  efl:  annon- 
cée par  trois  décharges  de  cinq  pièces  ds  canon,] 
l'un  à  la  nointe  du  Jour,  l'autre  à  midi,  &  la  troi- 
fîeme  ai       jcher  du  Soleil.  La  dernière  efl:  fiiivie  l 
d'une  inliaité  de  cris  lugubres,  iur-tout  dans  le 
Palais  &  parmi  les  femmes.  Le  Grand- Sacrifica- 
teur, qui  a  la  diredion  de  cette  pompe  funèbre, 
fait  creufer  une  folle  de  quinze  pieds  quarrés  & 
cinq  pieds  de  profondeur.  Au  centre  on  fait,  en 
forme  de  caveau  ,  une   ouverture  de  huit  pieds 
quarrés  j  au  milieu  de  laquelle  on  place  le  corps 
du  Roi  avec   beaucoup  de  cérémonie.  Alors  le 

Grand-Sacrificateur 
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Grand -Sacrificateur  chnifit  huit  des   principales  .."  ..'"''.^'■■ij 
femmes,  qui  font  vêtues  de  riches  habirs  &  char-    ^^^*  '^^ 
gées  de  toutes  fortes  de  proviliohs,  pour  actonii-    Enclaves. 
pagner  le  mt)ri  dans  l'autre  monde.  On  les  con- 
duit à  la  fofle ,  où  elles  font  enterrées  vives , 
c'eft-à-dire ,  étouffées  prefqu'auffi-tôt  p.,r  la  quan- 
tité de  terre  qu'on  Jette  dans  le  civeau. 

Après  les  femmes,  on  amené  les  hommè$  qui 
jfont  deftinés  au  mcme  fort.  Le  nombte  n'en  eft 
pas  fixé.  Il  dépend  de  la  volonté  du  nouveau  Roi 
&  du  Grand- Sacrificateur  •,  mais,  comme  totit  lé 
monde  ignore  fur  qui  leur  choix  doit  tomber, 
les  Domeftiques  du  Roi  mort  le  tiennent  à  l'écart 
[dans  ces  circonftances,  &  ne  repatailîeju  qu'aprèi 
lia  cérémonie.  De  tous  les  Officiers  du  PaLiis ,  il 
jfty  en  a  qu'un  dont  le  fort  foir  réglé  par  fa  con-* 
lition,  &  qui  ne  pèu(  éviter  de  fuivre  fon  maître 
tombeau  :   c'eft  celui  qui  porte   le  titre  de 
àvori.  L'état  de  cet  homme  eft  fort  étrange.   Il 
In'eft  revêtu  d'aucun  office  a  la  (.^our  j  il  n'a  pas 
(lême  la  liberté  d'y  entier  fi  ce  n'efl  pour  detnan- 
1er  quelque  faveur.  Il  s'adrefle  alors  ati  Grand- 
Sacrificateur  qui  en  informe  le  Roi ,  &  toutes  Tes 
kmandes  lui  font  accordées.  Il  a  d'ailleurs  quan- 
tité de  droits  qui  lui  attirent  beaucoup  de  diftinc- 
Ition,  Dans  les  marchés,  il  prend  tout  ce  qui  con- 
vient à  fcn  ufpge ,  &  les  Européens  font  feuls 
exempts  de  cette  tyrannie.  Son  habit  eft  une  robe 
Tome  111.  S 
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à  grandes  manches ,  avec  un  capuchon  qui  réf- 
femble  à  celui  des  Bénédiâiins.  Il  porte  une 
canne  à  la  main.  Il  eft  exempt  de  toutes  fortes 
de  taxes  &  de  travaux.  Cette  liberté  abfolue, 
jointe  aux  témoignages  de  refpeâ:  qu'il  reçoit  de 
tous  les  Nègres ,  rendrait  fa  vie  fort  heureufe  fi 
elle  ne  dépendait  pas  de  celle  d'autrui  ^  mais  elle 
doit  être  empoifor^née  continuellement  par  l'idée 
du  fort  qui  le  menace.  A  peine  le  Roi  e(l-il 
mort  qu'on  le  garde  foigneufement  à  vue  j  &  fa 
tête  eft  la  première  qui  tombe  auflî-tôt  que  les 
femmes  ont  difparu  dans  le  tombeau. 

Autant  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  font  bel!i-| 
queux,  autant  ceux  de  Juida  font  timides.  Ona| 
vu  qu'en   iyi6  ils  fe  laiflerent  battre  honteufe- 
ment  par  une  poignée  de  Nègres  du  Royaume  1 
de  Dahomay.  Ce  n'eft  point  un  déshonneur  dans 
la   Nation   d'avoir  abandonné  fon   porte  &  fes 
armes  pour  prendre  la  fuite.  Outre  que  les  Grands 
en  donnent  toujours  l'exemple,  chacun  eft  porté, 
par  fon  propre  intérêt,  à  juftiHer  dans  autrui  ce 
qu'il  aurait  fait  lui-même. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  pourtant  un  grandi 
avantage  fur  leurs  voifins.  Ils  font  pourvus  d'armes 
à  feu.  Ils  s'en  fervent  fort  habilement.  Avec  du 
courage  &  de  la  conduite,  ils  donneraient  bientôt j 
la  loi  à  toutes  les  Nations  qui  les  environnent. 

Dans  cette  région ,  la  faifon  des  pluies  com'l 
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Rience  au  milieu  du   mois   dç  Mai  &  finit    au 


m» 


commencement  du  mois  d'Août,  C'eft  un  temps  ^^^^  ^^^ 
dangereux  pendant  lequel-  les  habitans  mêmes  E"^^*^'*« 
ne  fe  déterminent  pas  aifément  à  fonirde  leurs 
cabanes.  Mais  le  péril  eft  encore  plus  redoutable 
pour  les  Matelots  Européens.  L'eau  du  ciel  tombe 
moins  en  gouttes  de  pluie  qu'en  torrens.  Elle  efl: 
auiîi  ardente  que  fi  elle  avait  ét^  chauftée  fur  le 
feu.  Dans  les  lieux  étroits,  l'air  efl:  auffi  chaud 
vue  j  &  fa  B  <iu'il  nous  le  paraît  en  Europe  à  l'ouverture  d'un 
tôt  que  les  ■  io\ir.  Il  n'y  a  point  d'autre  relîource  que  de  fe 
faire  rafraîchir  continuellement  par  les  Nègres 
avec  de  grands  éventails  dé  peau. 

Le  terroir  de  Juida  eft  rouge.  Il  eft  auiîlî  fer-  .  , 

tile  qu'on  en  peut  juger  par  les  trois  moi  (Tons   Végétaux. 
lu  RoyauffieB<ju'il  produit  annuellement.  Cependant  lés  arbres 
lonneut  dans ■  font  rares  fur  la  côte,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  palTé 
ofte  &  fesBl'Euphrate,  &  ne  portent  aucun  fruit.  Leur  ftéri- 
les  Grands Hlité  n'empêche  pas  qu'on  ne  regarde  comme  un 
in  eft  porté, ■  grand  crime  dans  la  Nation  de  les  abattre  ou 
ms  autrui  ceBd'en  couper  même  une  branche.  Ils  C'-^t  refpedtés 
des  Nègres  comme  autant  de  divinités.  Les  étran- 
gers ne  font  pas  moins  fujets  à  cette  loi  que  les 
habitans.  Il  en  coûta  cher  à  quelques  Hollandais 
nr.  Avec  duBpoi^'^  ^voir  entrepris  un  jour  de  couper  un  arbre, 
aient  bientôtB^eurs  marchandifes  furent  pillées ,  &  plufieurs  de 
ironnent.   Bleurs  gens  malïacrés.  Defmarchais  juge  que  cette 
pluies  com*,B'^o'^f^ccation  des  arbres  eft  une  invention  politi^ 
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mmfmmfm  quc  dcs  Rois  du  pays  pour  empêcher  que  le  peu  1 
Côte    de»   qui  en  rcfte  ne  foit  entièrement  détruit. 

Le  pays  e(l  rempli  de  palmiers ,  mais  les  habi- 
tans  ont  peu  de  paflion  pour  le  vin  qu'on  en 
tire.  Leur  bière  eft  une  liqueur  qu'ils  préfèrent 
«u  vin ,  &  la  plupart  ne  cultivent  leurs  pafmieis 
qu'en  faveur  de  l'huile. 

Le  polou,  ou  l'arbre  qui  porte  le  nom  de/ro*| 
mûger  dans  les  Ides  de  l'Amérique,  efl  ici  fort| 
commun,  Se  produit  une  efpèce  de  duvet  coiirt) 
mais  d'une  grande  beauté,  qui  fait  de  fort  bonnet  1 
étotiies  lorfqu'il   efl:   bien  cardé.    Un    Diredleut 
Anglais  en   fît  teindre   une   pièce  en   écarlate. 
Tous  les  Européens  du  pays  furent  charmés  de 
fa  finefle,  de  fa  force  8c  de  l'excellence  incoiii' 
parable   de  la  couleur.   On   pourrait  employeil 
audi  cette  efpèce  de  coton  à  faire  des  chapeauxl 
qui  feraient  tout- à-Ia- fois  beaux,  légers  &  foitl 
chauds. 

Le  terroir  de  Juida  efl:  auflî  propre  à  la  cuM 
ture  des  cannes  de  fucre   &  d'indigo   qu'aucun 
autre  pays  du  monde.  L'indigo  y  croît  déjà  fort 
abondamment,  8c  il  égale,  s'il  ne  furpalTe  pas, 
celui  de  l'Afie  8c  de  l'Amérique. 

Toutes  les  racines ,  qui  croilTent  fur  la  Côtel 
d'Or,  croilfent  avec  peu  de  culture  dans  le  pays 
de  Juida.   U  a  les  mêmes  fortes  de  bled  que  II 
Côte  d'Or,  8c  on  en  fait  les  mçmes  ufages. 
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Tous  les  habitans  >  fans  en  excepter  les  efcIaveS) 

boivent  uniquement  de  la  bière,  parce  que  l'eau 

de  leurs  puits  >  qui  ont  ordinairement  vingt  ou 

trente  bralTes  de  profondeur  fur  fept  ou  huit  pieds 

de  large ,  e(l  (i  froide  Se  Ci  crue ,  qu'elle  ne  peut 

{tre  que  fort  mal-faine  dans  un  climat  (1  chaud. 

On  n'en  (aurait  boire  quatre  jours  fans  gagner 

\i  fièvre.  D'un  autre  côté ,  comme  la  bière  forte 

eft  trop  chaude ,  les  Européens  font  obligés  d'7 

mêler    une    égale    quantité    d  eau  ,  ce  qui  en 

fait   une    liqueur  faine  &  agréable   ;    Bofman 

ajoute  qu'il   n'y    a  pas  un    feul  four    dans    le 

pays.  Les  habitans  cuifent  tout  à  l'eau ,  jufqu  à 

leur  pain. 

Le  Royaume  de  Juida  eft  trop  peuplé  pour       ■' 
|fervir  de  retraite  aux  bêtes  farouches.  Les  élé-  ''^^'"^*"*' 
phans,  les  buffles  &  les  tigres  s'arrêtent  dans  les 
[montagnes  qui  féparent  le  pays  des  terres  inté- 
rieures. On  y  voit  les  plus  beaux  Hnges  du  monde  > 
&  de  toutes  les  efpèces  >  mais  ils  font  tous  éga- 
|lement  méchans.  Ceux  de  Jaquin  font  extrême- 
ment jolis,  &  capables  d'apprendre  tout  ce  quon 
leur    montre    pourvu    qu'on   les    inftruife     le 
fouet  à  la  main.  Us  font  d'un  naturel  H  capri- 
cieux qu'on  ne  peut  les  vaincre  qu'à  force  de 
corredtions. 
Les  oifeaux  les  plus  extraordinaires  du  pays 

11) 


côte    des 
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ont  déjà  paru  dans  la  defcription  des  Côtes  Occn 
dentales  de  l'Afrique ,  fous  le  nom  général  d'oi- 
feaux  rougeS)  bleus ,  noirs  ou  jaunes.  Ils  ne  font 
pas  connus  autrement ,  &  leur  ditVércnce  ne  cou- 
fille  que  dnns  l'éclat  de  leurs  nuances,  qui  font 
un  peu  plus  vives  &  plus  luifantes.  A  chaque 
mue ,  CCS  o»feau<  changent  de  couleur  ;  de  forte 
qu'après  avoir  été  noirs  une  année,  ils  deviennent 
bleus  ou  rouges  l'année  fuivante ,  &  Jaunes  ou 
verds  l'année  d'après.  Leurs  changemcns  ne  rou- 
lent  jamais  qu'entre  cinq  couleurs ,  Se  jamais  ils 
n'en  prennent  plus  d'une  à-la-fois.  Le  Royaume 
de  Juida  eft  rempli  de  ces  charmans  animaux; 
mais  ils  font  d'une  délicatelfe  qui  les  rend  fort 
difficiles  à  tranfporter. 

Si  l'on  mangeait  les  chauves-fouris  en  Afrique,! 
comme  aux  Indes  Orientales,  on  n'aurait  jamais] 
à   craindre  la  famine.  Elles  font  fi  communes, 
qu'elles  obfcùrcifTent  le  ciel  au  coucher  du  Soleil. 
Le  matin ,  à  la  pointe  du  jour ,  elles  s'attachent 
au    fommet    des   grands    arbres  pendues    l'une 
à  l'autre  comme  un  eflaim  d'abeilles  ou  comme  1 
une   grappe  de  noix  de  cocos.   Ceft  un  amu- 
fement  de   rompre  cette  chaîne  d'un  coup  de 
fufil  ,    &    de    voir  l'embarras   oîi    ces  hideufes 
créatures  font  pcrklant  le  jour.  Leur  groflèur  com- 
mune eft  celle  d'un  poulet,  Elles  enrrent  fouyent 
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dans  les  maifons ,  oïl  les  Nègres  fe  font  un  p^fTe-  m 
temps  de  les  tuer  \  mais  ils  les  regardent  avec   Côte   de* 
une  forte  d'horreur  :  &  quoique  la  faim  paraiiTe    Efdavci. 
les  pieder  continuellement,  ils  ne  font  pas  tentés 
d'en  manger. 

Parnu  les  poifTons  on  diflingue  le  finge  de 
mer.  On  le  prend  à  la  ligne  ou  avec  le  harpon, 
lorfqu'il  s'approche  ad'ez  d'un  vairtèau  pour  rece- 
voir le  coup.  C'efl:  un  fort  gros  animal.  Il  s'en- 
trouve  d'environ  dix  pieds  de  long.  Ce  poirton 
eft  fort  vif  &  nage  avec  beaucoup  de  légèreté» 
Lorfqu'il  fe  montre  fur  la  furfacc  de  l'eau ,  avanc 
qu'il  aie  faifl  l'hameçon ,  Ces  mouvemens  &  fes 
fauts  font  fort  amufans.  Il  approche  de  l'amorce,. 
il  l'obferve,  il  y  touche  du  bout  des  lèvres  & 
fe  retire.  Il  l'avale  enfin  j  mais,  auffi-tôc  qu'il  fe 
trouve  pris ,  il  fait  cent  contorfious  qui  réjouinenc 
les  fpeâ:ateurs. 

La  sûreté  des  Européens  fur  la  Côte  de  Juida 
ne  tient  point  à  leurs  Forts  peu  capables  de  réfif- 
tance.  La  feule  utilité  d'une  barrière  fi  faible 
ferait  d'arrêter  les  premiers  coups  dans  une  attaque- 
foudaine  \  car ,  outre  le  mauvais  état  des  fortifica- 
tions, la  barre  qui  e(l  entre  les  mains  des  Nègres, 
ne  laiflTe  aucune  efpérance  de  fecours  par  mer.  Il 
n'y  a  point  d'autre  principe  de  sûreté  que  Tin- 
tcrêt  même  des  Marchands  &  des  Seigneurs  Ne-- 
grès ,  qui  préfèrent  l'entretien  habituel  du  com« 
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îL!'^.'- J." !Ji  "i^f'"  '  ^  "1  piilage  paliager  •,  &  ,  fans  une  raifon 
rôct  les  (î  pi,  j.:c  twus  les  Fous  des  Européens  fciaient 
ErtUves.  Jâiui.!»  de.'ui:-  Iciiui-fCiiip-î.  Il  en  t'fl:  Trm  autre- 
nent  lui  la  C;)tc  d'Oi ,  ou  uon  feulcincnr  lesior- 
tcrcfïcr  loin  p!uscon(;déi.-bIcs ,  naisoù  la  facilité 
d'aî)t)rdcr  lur  \i  Ca.e  donne  conriammem  celle 
d'y  porter  du  fecours. 

On  lit  dans  Deftr.archais  que ,  non-feulemcnt 
\i\  dilpcilrion  des  appartemens  intérieurs  cft  fort 
bflic  dans  !.^  PaLis  du  Roi  de  JuiJa,  mais  que 
les  nieubli's  n'ont  tien  d'inférieur  à  ceux  de  l'Eu- 
rope. On  y  voit  des  li^s  magnifiques,  des  fau- 
teuils, des  canapés,  des  tabourets,  en  un  mot, 
Tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'ornement  d'une  mai- 
fpn.  Les  Glands  &  les  riches  Négocians  imitent 
l'exemple  du  Roi,  Ils  ont  jufqu'à  d'habiles  Cuifi- 
uiers  Nègres  qui  ont  pris  dcS  leçons  dans  nos 
Comptoirs;  &  les  Facteurs,  qui  dînent  chez  eux, 
ne  trouvent  pas  de  dilîéreiiCe  entre  leurs  tables 
&  celles  des  meilleures  Maifons  de  l'Europe.  Ils 
ont  déjà  pris  l'ufage  de  faire  des  provifions  de 
vins  d'Efpngne  &  de  Canarie  ,  de  Madère  & 
même  de  France.  Ils  aiment  l'eau-de-vie  &  les 
liqueurs  fines^  Ils  favent  diftinguer  les  meilleures. 
Les  confitures ,  le  thé ,  le  café  8c  le  chocolat  ne 
leur  font  plus  étrangers.  Le  linge  de  leu^:  table 
6ÏÏ  fort  beau.  Ils  ont  iufqu'à  de  la  vai(Telle  d'ar- 
gent &  de  la  porcelaine.  Enfin  loin  d^  copferver 
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atjcunc  trace  de  l'ancienne  barbarie,  ils  font  non- 
fejlcMnent  civilifcs,  mais  polis.  Cet  éloge  ne  re-  ^°^^   ^^* 
garde  néanmoins  que  les  Grands  &  les  riches ,    EfclavcJ. 
cir  on  apperçoit  peu  de  changement  dans  le 
peuple. 

En  1770»  un  Commandant  Français,  nommé  ' 

d'Elbée,  fit  un  voyage  dans  le  Royaume  d'Ar-  ^J^S^^ 
dra ,  voifîn  de  celui  de  Juida.  Les  Français  y 
avaient  un  Comptoir  dans  le  canton  d'Offra.  D'El-  Roy»amc 
bée  pria  le  Roi  de  leur  laifïer  la  libetré  d'en 
bâtir  un  autre  k  leur  gré,  parce  que  celui  qu'il 
leur  avait  do;-";é  lui-même  était  trop  petit  &  fort 
incommode.  U  le  fupplia  de  donner  des  ordres 
pour  la  sOireté  du  Pirefteur  &  des  Fafbeurs  d'Of- 
fra.  Le  Monarque  réponiii  que  les  Français  pou- 
vaient compter  fur  fa  protection  *,  qu'il  ne  fouf- 
fcirait  pas  qu'on  leur  donnât  le  moindre  fujet  de 
plainte ,  &  qu'il  allait  même  ordonner  que  les 
dettes  de  fes  (\i)çts,  ^uffenc  payées  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  heures  \  qu'à  l'égard  du  Comp- 
toir d'OftVa ,  il  chargerait  le  Prince  fon  fils  &  fes 
deux  Grands  Capitaines  de  s'y  rendre  en  per- 
forées pour  faire  augmenter  les  bâtimens  ',  mais 
qu'il  ne  pouvait  permettre  aux  Faâieurs  Français 
de  bâtir  fuivant  les  ufages  de  leur  pays  :  «  Vous 
»  comiTiençerez ,  lui  dit-il ,  par  une  batterie  de 
»  deux  pièces  de  canon  -,  l'année  d'après  vous 
n  en  aurez  une  de  qujatre ,  &  >  par  degrés ,  votre 
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5  »  Comptoir  deviendra  un  Fort ,  qui  vous  rendra 
y*  maître  de  mon  pays ,  &  capable  de  me  donner 
39  des  loix.  n 

D'Elbéc  dîna  chez  le  Grand- Prêtre  d'Ardra, 
qui,  par  une  complaifance  finguliere  &  contraire 
aux  ufages  du  pays ,  lui  laifTa  voir  fes  femmes. 
Elles  étaient  raflcmblées  dans  une  galerie  au  nomJ 
bre  de  foixante-dix  ou  quatre- vingt ,  aiîîfes  fur 
des  nattes  des  deux  côtés  de  la  galerie ,  allez 
ferrées  l'une  près  de  l'autre.  L'arrivée  du  Pon- 
tife &  celle  des  Etrangers  parut  leur  caufer  auflî 
peu  d'émotion  que  de  curiofité.  Levir  modeftie, 
dans  une  occafion  fi  extraordinaire,  parut  fort 
louable  à  d'Elbée.  Mais  que  penfer  de  Labat, 
fon  Editeur  ,  qui  femble  croire  ici  qu'en  vertu 
de  fà  correfpondance  avec  le  Diable,  le  Grand- 
Prêtre  avait  fafciné  les  yeux  de  fes  femmes  jufr 
qu'à  les  empêcher  d'appercevoir  les  Français  ? 

Au  coin  de  la  galerie,  d'Elbée  obferva  une 
figure  blanche  de  la  grandeur  d'un  enfant  de 
quatre  ans.  Il  demanda  ce  qu'elle  fignifiait  ; 
«:  C'eft  le  Diable ,  lui  dit  le  Prêtre.  »  Mais  le 
Diable  n'eft  pas  blanc ,  lui  répondit  d'Elbée. 
a  Vous  le  faites  noir,  répliqua  le  Prêtre ^  mais 
»  c'eft  une  grande  erreur.  Pour  moi ,  qui  l'ai  vu 
»  &  qui  lui  ai  parlé  plulieurs  mois ,  je  puis  vous 
»  aflurer  qu'il  eft  blanc.  Il  y  a  fix  mois ,  conti- 
»  nua-t-il,  qu'il  m'apprit  le  defTein  que  vous 
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»  aviez  formé   en  France  de  tourner  ici  votre  — 


3>  commerce.  Vous  lui  êtes  fort  obligé  puifque> 
»  lui  vaut  fcs  avis,  vous  avez  néglige  les  autres 
3»  cantons  pour  trouver  ici  plus  promptement 
5>  vorrc  cargaifon  d'efclaves.  » 

Depuis  que  les  contrées  de  Juida  &  de  Popo 
ont  éié  démembrées  du  Royaume  d'Ardra ,  fon 
éceiKlue  n'efl:  pas  confidérablc  du  côté  de  la  mer. 
Il  n'a  pas  plus  de  vingt-cinq  lieues  au  long  de  la 
côte-,  mais  s'enfonçant  bien  loin  dans  les  terres,  fes 
bornes  à  l'Eft  &  à  l'Oueft,  qui  font  les  rivières  de 
Volta  8c  de  Bénin  ,  renferment  un  efpacc  d  envi- 
ron cent  lieues.  Le  peuple  d'Ardra  ignore  l'arc 
de  lire  &  d'écrire.  Il  emploie  pour  les  calculs  & 
pour  aider  fa  mémoire  de  petites  cordes  ,  avec 
des  nœuds,  qui  ont  leur  fignification -,  ufage  que 
les  Efpagnols  trouvèrent  établi  chez  les  Péruviens. 
Les  Grands ,  qui  entendent  la  langue  Portugaife,  la 
lifent  &  l'écrivent  fort  bien  j  mais  ils  n'ont  point 
de  caradleres  pour  leur  propre  langue. 

D'Elbée  parle  d'une  coutume  fort  bifarre.  Une 
femme  mariée  qui  fe  proftitue  à  un  efclave^  de- 
vient elle-même  l'efclave  du  maître  de  fon  amant, 
lorfque  ce  maître  eft  d'une  condition  fupérieure 
à  celle  du  mari  i  mais  au  contraire ,  li  la  dignité  du 
mari  l'emporte,  c'eft  l'adultère  qui  devient  fon 
efclave. 

Tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  Joignent 


Côte    des 
Efclavcs, 
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le  titre  de  Capitaine  au  nom  de  leur  emploi.  Ainfi, 
Côte    des  Je  Grand- Maître  d'Hôtel  fe  nomme  Capitaine  de 
c  ave  •    j^  Xabiei  le  Pourvoyeur^  Capitaine  des  Vivres*, 
l'Echanfon  ,  Capitaine  du  Vin  ,  &c.  Perfonne  ne 
voit  manger  le  Roi.  Il  eft  même  défendu ,  fous 
peine  de  mort,  de  le  regarder  lorfqu'il  boit.  Un 
O'ficter  donne  le  fignal  avec  deux  baguettes  de 
fer  ,  &  tous  les  alîîftans  font  obligés  de  fe  profter- 
ner  le  vifage  contre  terre.  Celui  qui  préfente  la 
coupe  doit  avoir  le  dos  tourné  vers  le  Roi,  & 
le  fervir  dans  cette  pofture.  On  prétend  que  cet 
iifage  eft  inftitué  pout  mettre  fa  vie  à  couvert  de 
toutes  fortes   de  charmes  &  de   forciléges.    Un 
Jeune  enfant  que  le  Pi  aimait  l^eaucoup,  &  qiri 
s'était   endormi  près  de  lui ,  eut  le  malheur  de 
s'éveiller  au  bruit  des  deux  baguettes,  &  de  lever 
les  yeux  fur  la  coupe  au  moment  que  le  Roi  la 
touchait  de  fes  lèvres.  Le  Grand-Prêire  qui  s'en 
appcrçut,  fit  tuer  aufïî-tôt  l'enfant  &  jetter  quel- 
ques gouttes  de  fon  fang  fur  les  habits  du  Roi, 
pour  expier  le  crime  &  prévenir  de  redoutables 
conféquences.  Le   Roi  eft  toujours  fervi  à  ge« 
noux.  On  rend  les  mêmes  refpeds  aux  plats  qui 
vont  à  fa  table  &  qui  en    fortenf,  c'eft-à-dire, 
qu'à  l'approche  de  l'Officier  qui  les  conduit ,  tour 
le  monde  fe  profterne  &  bailTe  le  vifage  jufqu'à 
terre.  C'ell  un  Ci  grand  crime  d'avoir  jette  les 
yeux  fur  les  alimens  du  Roi ,  que  le  coupdblc  eft 
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puni  de  mort»  &  toure  la  famille  condamnée  ï  4 

refdavage.  Il  faut  fuppofer  néanmoins, ajoute  fort  ^^^^    ^^^ 
ruilément  d'hlbée,  que  les  Cuifiniers  &  les  Offi-    E^laves. 
ciers  qui  portent  les  vivres ,  font  exempts  de  cette 
loi. 

Quoique  les  femmes  du  Roi  foient  en  fort 
grand  nombre ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit  hono- 
rée du  titre  de  Reine.  C'eft  celle  qui  devient  mère 
du  premier  mâle.  Les  autres  font  moins  fes  com- 
pagnes que  fes  efclaves.  L'autorité  qu'elle  a  fur 
elles  eft  il  peu  bornée,  qu'elle  les  vend  quelque- 
fois pour  l'efclavage ,  fans  confulter  même  le  Roi, 
qui  eft  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  celte  vio- 
lence. D'Elbée   fut  témoin   d'une  aventure  qui 
confirme  ce  récit.  Le  Roi  Tofizon  ayant  refufé  <k 
la  Reine  quelques  marchandifes  ou  quelques  bi- 
joux qu'elle  defirait,  cette  impérieufe  Princeflefe 
les  fit  apporter  fecretement,  &  pour  les  payer  au 
Comptoir ,  elle  y  fir  conduire  huit  femmes  du  Roi , 
qui  reçurent  immédiatement  la  marque  de  la  Com- 
pagnie, &  furent  conduites  à  bord. 

Le  commerce  d'Ardra  confifte  en  efclaves  & 
en  provifîons.  Les  Européens  tirent  annuellement 
de  cette  contrée  environ  trois  mille  efclaves.  Une 
partie  de  ces  malheureux  eft  compofée  de  prifon- 
niers  de  guerre*,  d'autres  viennent  des  Provinces 
tributaires  du  Royaume ,  &  font  levés  en  forme 
de  contribution.  Quelques-uns  (ont  des  criminels 
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ï dont  le  fupplice  efl:  changé  en  un  bannidement 

^  ^  ^^^  perpétuel.  D'autres  font  nés  dans  l'efclavage  ,  tels 
*  que  les  enfans  mêmes  des  efclaves,  à  quelque 
Office  que  leurs  pères  aient  été  employés.  Enfin 
d'autres  font  des  débiteurs  infolvables,  qui  ont 
été  vendus  au  profit  de  leurs  créanciers.  Tous 
les  Nègres ,  qui  ont  manqué  de  foumiflîon  pour 
les  ordres  du  Roi ,  font  condamnés  à  mort  fans 
cfpérance  de  grâce  ,  &  leurs  femmes ,  avec  tous 
leurs  parens,  Jufqu'àun  certain  degré,  deviennent 
efclaves  du  Roi. 

Les  Compagnies  de  France  &  de  Hollande 
ayant  eu  quelques  démêlés  pour  la  préféance ,  le 
Roi  d'Ardra  y  pour  s'éclaircir  des  droits  &  de  la 
puidànce  de  leurs  Maîtres,  envoya  un  Ambafla- 
deur  à  Louis  XIV  ,  en  1670-,  on  étala  devant  lui 
toute  la  magnificence  de  la  Cour,  &  l'audience 
fut  pompeufe.  Avant  d'y  arriver ,  il  vifita  les  ap- 
partemens,  il  vit  les  troupes  de  laMaifon  du  Roi, 
&  tout  ce  que  Verfailles  pouvait  avoir  de  plus 
brillant.  Il  regarda  tout  avec  beaucoup  d'attention, 
&  lotfqu'on  lui  demanda  ce  qu'il  en  penfait ,  il 
répondit.  «  Je  vais  voir  le  Roi,  qui  eft  fort  au- 
»  delîus  de  tout  ce  que  je  vois.  »  Cette  réponfe, 
quoiqu'ingénieufe  &  délicate  ne  doit  pas  étonner 
dans  un  Courtifan  d'un  Monarque  Africain , 
accoutumé ,  chez  lui ,  à  rapporter  toutes  fes  idées 
au  refpeél  le  plus  fervile  de  la  Royauté.  Chez  ces 
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peuples  barbares  comme  chez  les  peuples  polis , 
en  fait  flatter  par-tout  où  il  y  a  un  Maître. 

Bofman  &  Barbot,  après  lui,  divifent  cette 
région  en  deux  parties  ,  cju'ils  nomment  le  Grand 
<S'  le  Petit  Ardra.  Sous  le  nom  de  Petit  Ardra ,  ils 
comprennent  toute  la  côte  maritime ,  en  remon- 
tant dans  les  terres  jufqu'au-delà  d'Offra  ,  donc 
elle  porte  auflî  le  nom.  Ils  renferment  tout  le 
refte  fous  le  nom  du  Grand-Ardra, 

Le  pays  eft  plat  &  uni ,  &  le  terroir  fertile. 
On  ne  voit  pas  plus  d'éléphans  dans  le  Royaume 
d'Ardra  que  dans  celui  de  Juida.  Les  Nègres  du 
pays  en  tuèrent  un  du  temps  de  Bofman  -,  mais  ils  af- 
fûtaient qu'on  n'en  avait  pas  vu  d'exemple  depuis 
plus  de  foixante  ans.  Cet  animal  s'était  fans  doute 
égaré  de  quelque  pays  voifin  du  côté  de  l'Eft ,  ou 
le  nombre  de  ces  animaux  eft  extraordinaire. 

Les  Européens  ne  connaiiïent  du  Royaume 
d'Ardra ,  qu'un  petit  nombre  de  Villes ,  la  plupart 
voifines  de  la  mer. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  les  Habitans  de  ce 
Royaume  &  ceux  de  Juida,  pour  les  manières,  le 
gouvernement  &  la  Religion. 

Les  principales  forces  du  Roi  d'Ardra  confiftent 
dans  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de 
cavalerie ,  qu'il  'peut  mettre  en  campagne  au  pre- 
mier ordre.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que  l'enfance  ou  la 
yieilleffe  qui  difpenfent  fes  Sujets  de  prendre 
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les  armes  lorfqu'il  les  appelle  fous  fes  enfeignej. 
L'intérieur  des  terres  a  des  Etats  ei.core  plus 
puifliaiis.  Pendant  que  d'i:lbée  était  à  la  Ccuc 
d'Ardra ,  il  y  vit  arriver  des  Ambafladcurs  d'un 
Grand  Monarque ,  qui  venaient  avertir  le  Roi 
que  pluilcurs  de  Tes  Sujets  avaient  porté  des 
plaintes  à  leur  Maître,  Se  lui  déclarer ,  de  fa  part, 
que  fi  les  Gouverneurs  du  Royaume  d'Ardra  ne 
traitaient  pas  ce  peuple  avec  plus  de  douceur,  il 
Teroit  obligé,  contre  fes  propres  defirs ,  de  marcher 
au  fecours  de  ceux  qui  demanderaient  (a  protec< 
lion.  Le  Roid'Ardra  reçut  cette  menace  avec  un 
fourire,  &  pour  faire  éclater  le. mépris  qu'il  en 
faifair,  il  envoya  les  AmbaHadcurs  au  fupplice. 
Après  cette  infulte,  le  Monarque  des  terres  inté- 
rieures fit  entrer  dans  le  Royaume  d'Ardra  unî 
armée  innombrable,  qui  porta  de  tous  côtés  le 
ravage  &  la  défolation.  Son  Général  retourna  char- 
gé de  butin,  &  s'airendair  à  recevoir  des  récom- 
penfes  du  Roi  ;  mais  ce  fier  Monarque  le  fit  pen- 
dre à  Ton  arrivée ,  parce  qu'il  ne  lui  avait  point 
amené  le  Roi  même  d'Ardra,  dont  fa  vengeance 
demandait  la  tête  plutôt  que  la  ruine  de  fes  Sujets. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparerice  que  certe  Nation 
redoutable ,  dont  l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  le 
nom,  eft  celle  des  Oyos  ou  des  Oycos,  nomnis 
Ybs  pari  Snelgrave. 
Mais,  dans  ces  derniers  tems,  les  Nègres d'Ar- 
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(Ira  n'ont  point  eu  de  plus  mortels  ennemis  que 

ceux  de  Dahoftnay ,  de  l'on  a  déjà  vu  que  leur  ^o^c    dci 
pays  eft  devenu  la  proie  de  ces  Barbares  vain-    ^^<=^»^«»' 
queurs.  La  Nation  Se  h  pays  des  Dahomay  n'ont 
été  guères  connus  que  par  leur  conquêtes  &  leurs 
cruautés. 
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C  H  A  P  I  T-  R  E    IV. 

Royaume  de  Bénin, 

gr— — —  1-E  Royaume  de  Bénin,  dont  les  bornes 
Royaume  ,^g  ^^j^j  p^^  déterminées  avec  beaucoup  de  cer» 
Bénin,  jjfujg  ^  parait  fitué  entre  le  huitième  degré  Nord 
&  l'Equateur.  Il  cft,  borné  à  TOueft  par  le 
Royaume  d'Ardra  j  au  Sud  >  par  le  Golfe  >  &  par 
la  contrée  d'Overry  &•  de  Kallabar  •,  à  l'Eftà 
au  Nord)  par  des  Royaumes  dont  on  ne  connaît 
que  les  noms. 

Juan  Alfonfo  Di  Aveiro  fit  la  découverte  du 
Royaume  de  Bénin  en  remontant  la  rivière  qu'il 
nomma  Formofa  ou  la  Belle  ,  &  que  les  Fran- 
çais» les  Anglais  &  les  Hollandais  appellent  mm 
de  Bénin.  Elle  fc  jette  dans  le  Golfe  de  Guinée, 
près  des  Ifles  Karama ,  à  cinquante  lieues  de  la 
rade  de  Jaquin.  La  multitude  de  Tes  bras  forme 
un  grand  nombre  d'Ifles  ^  entre  lefquelles  il  s'en 
trouve  de  flottantes ,  que  le  vent  &  les  travados 
pouflènt  fouvent  d'un  lieu  à  l'autre,  &  rendent 
par  conféquent  fort  dangereufes  pour  la  naviga* 
tion.  Elles  font  couvertes  d'arbuftes  &  de  ro« 
féaux. 
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La  rivière  de  Bénin  a  quatre  principales  villes, 
oïl  les  Hollandais  portent  leur  commerce,  &  où    Royaume 
cette  raifon  attire  un  grand  nombre  de  Nègres,  <1«    Dcnin, 
fur- tout  à  l'arrivée  des  vailFcaux  :  Bodado,  Arbon  , 
Gatton  Se  Meiherg. 

Quoique  le  Royaume  Toit  fort  peuplé ,  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  le  foie  autant  que  celui  d'Ar* 
,dra>  du  moins  à  proportion  de  la  grandeur.  Les 
1  villes  y  font  fort  éloignées;  l'une  de  l'autre  fur 
la  rivière  &  fur  la  côte.  La  capitale  elt  con(îdé« 
I  rable. 

En  général,  les  habitans  du  Royaume  de  Bénin 
[font  d'un  fort  bon  naturel,  doux,  civils  &  capa- 
Ibles  de  fe  rendre  à  la  raifon  lorfqu'on  emploie 
Ide  bonnes  manières  pour  les  perfuader.  Leur 
Ifoites-vous  des  préfens  ?  ils  vous  en  rendent  au 
[double.  Si  vous  leur  demandez  quelque  chofe 
Lui  leur  appartienne,  il  elt  rare  qu'ils  le  refufent, 
Quoiqu'ils  en  aient  eux-mêmes  befoin.   Mais  les 


de  ^^^"^^'Btraiter  durement,  ou  prétendre  l'emporter  par  la 
|force,  c'eft  s'expofcr  à  ne  rien  obtemr.  Ils  font 


leues 


delà 


bras  form^ Ihabiles  dans  les  affaires,  &  fort  attachés  à  leurs 
belles  11  senBjj,(;j£ns  ufages.  En  fe  prêtanr  un  peu  à  leurs  prin- 
jes  travadostjpgj,^  jj  ^^  ^^ç^  jg  compofer  avec  eux  dans  toute 
&  rendent  ■jgi.jg  j^  commerce. 

la  naviga-B    gi^t^'eux  ils  font  civils  &  complaifans  dans  la 
&  de  '^O'Bociété,  mais  réfervés  &  défians  dans  les  affaires. 
[Is  traitent  tous  les  Européens  avec  poIitefTe ,  à 
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s»  l'exception  des  Portugûis ,  pour  Icfquels  ils  cnc 


Royaume  Je  l'averfion  *,  mais  ils  onr  une  prédiledlion  décla 

de  Bcnin.  tée  pour  les  Hollandais. 

On  repréfenie  les  Nègres  de  Bénin  comme  im 
peuple  ennemi  de  la  violence ,  jude  à  l'égard 
des  étrangers ,  &  H  plein  de  déférence ,  qu'un 
Porte-faix  du  pays,  quoique  peOr.ïojrit  chargé, 
fe  retire  pour  lailTer  le  palla  ;c  linre  4  un  Mate- 
lot de  l'Europe.  C'eft  un  crii-e  :pital ,  dans  U 
Nation  ,  doutragei  le  »•;  indre  Européen.  La 
punition  eu  févere.  On  arrête  le  coupable,  on 
lui  lie  les  mains  derrière  le  dos,  on  lui  bouche 
les  yeux ,  8c  lui  faifant  pencher  la  têre ,  on  la  lui 
abat  d'un  coup  de  hache.  Le  corps  e(l  partagé 
en  quatre  parties  Se  jette  aux  bêtes  farouches. 
Cette  févérité  porte  à  croire  qu'ils  trouvent  de 
grands  avantages  dans  le  commerce  des  Euro- 
péens. 

Ils  font  tous  déréglés  Ans  leurs  mœurs ,  & 
livrés  à  tous  les  excès  de  l'incontinence.  Ils  attri- 
buent eux-mêmes  ce  penchant  à  leur  vin  de 
palmier  &  à  la  nature  de  leurs  alimens.  Ils  évitent 
les  obfcénités  grollieres  dans  leurs  converfationsj 
mais  îh  aiment  les  équivoques,  &  ceux  qui  c  ;t 
l'art  dfnveîopper  les  fr^^.es  fale^  fous  des  expref* 
fions  '  >  n  jet»  >  palTent  pour  des  gens  d'efprit.  Ils 
auraient  la  même  réputation  parmi  nous. 
L'ufage  pour  les  dq,ux  fexes  eit  d'être  uud  juf< 
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qu'au  temps  du  m<iriage>  à  moins  qu'on  n'ob-  mgtmmmm 
licnne  du  Rui  le  privilège  de  porter  plutôt  des  Royaom» 
habits  -,  <  •  qui  palle  pour  une  Ci  grande  faveur  t  ^«  Bénin, 
qu'elle  e(l  célébrée  dans  les  faaàlles  par  des  lé- 
jouidances  &  des  fêtes. 

Le  gouc  de  la  bonne  chère  eft  commun  à 
toute  la  Nation  j  mais  les  perfonnes  riches  n'é- 
pargnent rien  pour  leur  table.  Le  bœuf,  le  mou- 
ion  ,  la  volaille  font  leurs  mets  ordinaires ,  &  la 
poudre  ou  la  farine  d'igname  ^  bouillie  à  l'eau 
ou  culte  fous  la  cendre  ,  leur  compofe  une  efpèce 
de  pain.  Us  fe  traitent  fouvent  les  uns  les  autres »» 
&  les  reftes  de  leurs  fellins  font  diiribués  aux 
pauvres. 

Dans  les  conditions  inférieures  ,  la  nourriture- 
commune  eft  du  poiflon  frais,  cuit  à  ''eau,  ou. 
feché  au  Soleil ,  après  avoir  été  falé. 

La  jaloufie  des  Nègres  eft  fort  vive  entr'eux  ;l 
mais  ils  accordent  aux  Européens  toutes  forces 
de  libertés  auprès  de  leurs  femmes  -,  &  cette 
indulgence  va  fi  loin  qu'un  mari ,  que  fes  nffaires 
appellent  hors  de  fa  maifon,  y  laide  tranquil- 
lement un  Hollandais  ,  &  recommande  j  fes 
femmes  de  le  réjouir  &  de  l'amufer.  D'un  iitre 
côté  ,  c'eft  un  crime  pour  les  Nègres  d'aporo- 
cher  de  la  femme  d'autrui.  Dans  les  vifites  q  j'ils 
fe  rendent  entr'eux  ,  leurs  femmes  ne  paraiffenc 
iainais  &   fe  lienaent  renfermées  dans   quelques 
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i^— — y   appartement  intérieur  -,  mais  tout  efl:  ouvert  pouf 
Royaume    y„  Européen ,  &  le  mari  les  appelle  lui  -  même, 
de  Bcnin.   lorfqu'elles  font  trop  lentes  à  fe  préfenter,  Eft.ce 
déférence  pour   les  Européens  ou  mépris  ? 

Huit  ou  quinze  jours  après  la  naidance,  & 
quelquefois  plus  tard ,  les  enfans  des  deux  fexes 
Reçoivent  la  circoncifion. 

Dans  la  ville  d'Arébo  ,  les  habitans  ont  l'u- 
fage  abominable  d'égorger  une  mère  qui  met 
au  monde  deux  enfans  d'une  même  couche: ils 
la  facrifient  j  elle  &  fes  deux  fruits ,  à  l'hon- 
neur d'un  certain  démon  qui  habite  un  bois  voKin 
de  la  ville.  A  la  vérité ,  le  mari  eft  libre  de 
racheter  fa  femme ,  en  offrant  à  fa  place  une 
cfclave  du  même  fexe,  mais  les  enfans  font  con- 
damnés fans  pitié.  Les  Voyageurs  devraient 
bien  nous  donner  quelque  raifon  ou  quelque 
prétexte  d'une  iî  étrange  barbarie. 

Un  Roi  de  Bénin  n  a  pas  plutôt  rendu  le  der- 
nier foupir  >  qu'on  ouvre  près  du  Palais  une  fort 
grande  fo(Tè  ,  &:  fi  profonde  que  les  ouvriers 
font  quelquefois  en  danger  d'y  périr  ,  par  la 
quantité  d'eau  qui  s'y  amafle.  Cette  efpèce  de 
puits  n'a  de  largeur  que  par  le  fond  i  &  Tentrée, 
au  contraire  ,  en  eft  allez  étroite  pour  être 
bouchée  facilement  d'une  grande  pierre,  On  y. 
jette  d'abord  le  corps  du  Roi.  Enfuite  on  fait 
faire  le  même   faut  à  quantité  de  fes  doinef* 
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tiques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  cjiii  font  choifis  — — — ■ 
pour  cet  honneur.  Après  cette  première  exécu-    Royaume 
tion  ,  on  bouche  l'ouverture  du  puits ,  à  la  vue  ^^  Bcnio, 
dune  foule  de  peuple  ,  que  la  curiofité  retient 
nuit  &  jour  dans  le   même  lieu.   Le  jour  fui- 
vant ,   on  levé  la   pierre  ,  &  quelques  Officiers 
deftinés  à  cet  emploi  bai(ïènt  la  tête  vers  le  fond 
du  trou  ,   pour  demander    à   ceux    qu'on   y  a 
précipités ,  s'ils  ont  rencontré  le  Roi.  Au  moindre 
cri  que  ces  malheureux  peuvent  faire  entendre; 
on  rebouche  le  puits ,  &  le  lendemain  on  recom- 
mence la  même  cérémonie,  qui  fe   renouvelle 
encore  'es  jours  fuivans ,  Jufqu'à  ce  que  le  bruit 
celTant  dans  la  foffe ,  on  ne  doute  plus  que  toutes 
les  vidimes  ne  foient  mortes. 

Après  cette  première  exécution  ,   le  premier 
Miniftre  d'Etat   en   va  rendre   compte   au  fuc- 
celTeur    du  Roi  mort  ,  qui  fe  rend  auffi-tot  fus 
le  bord  du    puits ,  &  qui ,  l'ayant  fait   fermer 
cil  fa  préfence,  fait  apporter  fur  la  pierre  toutes 
fortes  de  viandes  &  de  liqueurs  pour  traiter  le 
peuple.   Chacun   boit  &    mange  abondamment 
jufqu'à  la  nuit.  Enfuite  cette  multitude  de  gens , 
échauffés  par  le  vin  ,  parcourt  toutes  les  rues  de 
la  ville ,  en   commettant  les  derniers  défordres. 
Elle  tue  tout  ce  qu'elle  rencontre ,  hommes  Se 
bêtes  -,  elle  leur   coupe  la    tête  ,    &  porte  les 
corps  au  puits  fépulchral,  où  elle  les  précipites 
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V- '  comme   une  nouvelle  offrande  que  la   Nation 

Boyaumc  ^^j^  ^  ç^^  r^j^  Quelles  mœurs  épouvantables! 
de  Bçnin,  jj  fenible  que  ,  fous  cette  Zone  brûlante ,  les 
têtes  foient  de  temps  en  temps  agitées  d  un  dé- 
lire fanguinaire  ,  8c  que  ces  peuples  barbares  aient 
un  affreux  befoin  de  crimes  ,  de  fuperftitions  j 
&  de  fang.  Tel  eft  donc  l'homme  de  la  Nature , 
fort  au-deflbus  des  tigres  8c  des  finges,  quand 
fa  raifon  n'eft  pas  cultivée  ! 

Ils  ont  peu  d'iiîduftrie  &  de  goût  pour  le 
travail.  Tous  ceux  qui  ne  font  point  afTez  pauvres 
pour  fe  trouver  forcés  d'employer  leurs  bras, 
laiflent  le  fardeau  des  occupations  manuelles  à 
leurs  femmes  &  à  leurs  efclavcs. 

Tous  les  efclaves  mâles ,  qui  fervent  ou  qui 
fe  vendent  dans  le  pays,  font  étrangers -,  ou  fi 
quelques  habitans  font  condamnés  à  l'efclavage 
pour  leurs  crimes ,  il  eft  défendu  de  les-  vendre 
pour  le  iranfporr.  La  liberté  efl:  un  privilège 
naturel  de  la  Nation  ,  auquel  le  Roi  même  ne 
donne  jamais  d'atteinte.  Chaque  particulier  fe 
qualifie  d'Efclave  de  l'Etat  *,  mais  cette  qualité  n'em- 
porte pas  d'autre  dépendance  que  celle  de  tous 
les  peuples  libres  à  l'égard  de  leur  Prince  & 
de  leur  Patrie.  Les  femmes  ,  toujours  humi- 
liées &  maltraitées  en  Afrique  ,  font  feules  ex- 
ceptées d'une  loi  fi  favorable  aux  hommes,  & 
peuvent  être  vçndues  $ç  ifan/port^çs  au  grç  de 
leurs  maris. 
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Le  régne  des  Fétiches  efl:  érabli  à  Bénin  comme  - 


fur  toutes  les  côtes  précédentes.  Mais  les  habirans  RoT^^nae 
ont  des  notions  d'un  Etre  Suprême  &  d'une  Nature  °^^^» 
invifible,  qui  a  créé  le  Ciel  &  la  terre  ,  &  qui  con- 
tinue de  gouverner  le  monde  par  les  Loix  d'une 
profonde  fagefle.  Ils  l'appellent  Oriffa.  lis  croient 
qu'il  eft  inutile  de  l'honorer ,  parce  qu'il  eft  né- 
ceflTairement  bon  -,  au  -  lieu  que  le  diable  étant  un 
efprit  méchant  ,  qui  peut  leur  nuire  _,  ils  fe 
cfoient  obligés  de  l'appaifer  par  des  prières  Se 
des  facrifices.  , 

L'année  eft  compofée  de  quatorze  mois.  Le 
fabbat  ,  ou  le  jour  de  repos  ,  revient  de  cinq 
en  cinq  jours.  Il  eft  célébré  par  des  offrandes  & 
des  facrifices. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  Jours  confacrés  à  la 
Religion.  Dappcr  s'étend  fur  la  féce  anniverfaire 
qu'on  célèbre  à  l'honneur  des  morts  :  il  afture 
qu'on  facrifie  dans  cette  occafion  j  non-feulemeric 
un  grand  nombre  d'animaur  ,  mais  plufieurs 
vidimes  humaines ,  qui  font  ordinairement  des 
criminels  condamnés  à  mort  ,  &  réfervés  pour 
cette  folemnité  :  l'ufàge  en  demande  vingt-cinq  j 
s'il  s'en  trouve  moins  ^  les  Officiers  du  Roi  ont 
ordre  de  parcourir  les  rues  de  Bénin  pendant  la 
nuit ,  &  d'enlever  indifféremment  toutes  les  per- 
fonnes  qu'ils  rencontrent  fans  lumière  :  en  permet 
aux  riches  de  fe  racheter  j  mais  les  pauvre-s  font 
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immolés  fans  pitié  ,  comme  ils  le  font  par- tout  I  we  marq 


Royaume    ailleurs. 

Àc  Bénin.  L'£(aj  ^fl.  compofé  de  trois  ordres,  dont  trois 
Grands  forment  le  premier.  Leur  principale 
fondion  eft  d'être  fans  ceflTe  près  de  la  perfonne 
du  Roi ,  &  de  fervir  d'interprètes  ou  d'organes 
aux  j,raçes  qu'on  lui  demande  ,  &  qu'il  accorde. 
Comme  ils  ne  lui  expliquent  que  ce  qu'ils  jugent 
à  propos ,  &  qu'ils  donnent  le  tour  qu'il  leur 
plaît  à  fes  réponfes ,  le  pouvoir  du  Gouvernement 
femble  réfider  entre  leurs  mains. 

Le  fécond  ordre  de  l'Etat  eft  compofé  de  ceux 
qui  pottent  le  titre  deAredeRoéSj  ou  Chefs  des 
rues.  Les  uns  dominent  fur  le  peuple ,  d'autres 
fur  les  efclaves ,  fur  les  affaires  militaires  ,  fur  les 
beftiaux ,  fur  les  fruits  de  la  terre  ,  &c.  on  aurait 
peine  à  nommer  quelque  chofe  de  connu  dans  la 
Nation  ,  qui  n'ait  aufîi  fon  Chef  ou  fon  Intendant; 
c'eft  parmi  les  Are  de  Rois  ,  que  le  Monarque 
choifît  fes  Vice  -  Rois  ,  ou  Ces  Gouverneurs  de 
Provinces  :  ils  font  foumis  à  l'autorité  des  trois 
premiers  Grands ,  comme  c'eft  à  leur  recomman- 
dation qu'ils  font  redevables  de  leurs  emplois. 

Les  Fiadors  ou  Fiadors,  compofent  le  troi* 
fîeme  oidre,  cefont  les  Agens  du  commerceavec 
les  Européens. 

Lorfqu'un  Seigneur  Nègre  eft  élevé  à  un  de 
ces  trois  grands  poftcs,  le  Roi  lui  donne,  comme 
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une  marque  infigne  de  faveur  &  de  diftinâion  ,  ■— ^*— 
un  cordon  de  corail ,  qui  eft  l'équivalent  de  nos  Royaume 
Ordres  de  Chevalerie.  Cette  grâce  s'accorde  aufli  ^^  Benin. 
aux  Mercadors  ou  Fadbeurs  y  qui  fe  font  lîgnalés 
dans  leur  profeffion  ,  aux  Fulladors  ou  intcr- 
celTeurs,  &  aux  vieillards  d'une  fagelîe  éprouvée: 
ceux  qui  l'ont  reçue  du  Souverain ,  font  obligés 
de  porter  fans  cède  leur  cordon  ou  leur  collier 
autour  du  cou ,  &  la  mort  ferait  le  châtiment  in- 
faillible de  ceux  qui  le  quitteraient  un  inftanti  on 
en  cite  un  exemple  frappant.  Un  Nègre ,  à  qui  l'on 
avait  dérobé  fon  cordon,  fut  conduit  fur-le  champ 
au  fupplice  *,  le  voleur  ayant  été  arrêté ,  fubit  le 
même  fort,  avec  trois  autres  perfonnes  qui  avaient 
eu  quelque  connaifiànce  du  crime ,  fans  l'avoir 
révélé  à  la  juftice  *,  ainlî ,  pour  une  chaîne  de 
corail ,  qui  ne  valait  pas  deux  fous ,  il  en  coûtaia 
vie  à  cinq  perfonnes. 

Les  Nègres  de  ce  pays  n'ont  pas  autant  de  pen- 
chant pour  le  vol  que  ceux  des  autres  contrées  : 
le  meurtre  eft  encore  plus  rare  que  le  vol  :  il  eft 
puni  de  mort  ;  cependant  lî  le  meurtrier  était 
d'une  haute  diftinâ:ion ,  tel  qu'un  des  fils  du  Roi , 
ou  quelque  Grand  du  Seigneur  du  premier  ordre  , 
il  ferait  banni  fur  les  confins  du  Royaume,  & 
conduit  dans  fon  exil  par  une  grofte  efcortej 
mais ,  comme  on  ne  voit  jamais  revenir  aucun  de 
ces  exilés ,  &  qu'on  n'en  reçoit  même  aucune 
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■■Il  II  nouvelle  ,  ces  Nègres  font  perfuadés  qu'ils  paiïeni 
Royaume  bientôt  dans  le  pays  de  l'oubli  :  s'il  arrive  à  quel- 
de  Bcnin.  qu'un  de  tuer  fon  ennemi  d'un  coup  de  poing, 
ou  d'une  manière  qui  ne  foit  pas  fanglante ,  le 
meurtrier  peut  s'exempter  du  fupplice  à  deux 
conditions  ,  l'une  de  faire  enterrer  le  mort  à  fes 
propres  dépens ,  l'autre  de  fournir  un  efclavequi 
ibit  exécuté  à  fa  place  -,  il  paie  enfuite  une  fomnie 
aflfez  confidérable  aux  trois  Miniftres-,  après  quoi, 
il  eft  rétabli  dans  tous  les  droits  de  la  fociétc , 
&  les  amis  du  mort  font  obligés  de  paraître 
(àtisfaits. 

Tous  les  autres  crimes  ,  à  l'exception  de 
l'adultère,  s'expient  avec  de  l'argent  i  l'amende 
eft  proportionnée  à  la  nature  de  l'oftenfe  :  fi  les 
criminels  font  infolvables  ,  ils  font  condamnés  ï 
des  peines  corporelles» 

Il  y  a  plufieurs  punitions  pour  l'adultère ,  la 
baftonnade  parmi  le  peuple  ,  Se  la  mon:  parmi 
les  Grands. 

Après  la  mort  du  Roi ,  le  fuccelfeur  fe  retire 
ordinairemer-  dans  un  village  ,  nommé  Oifébo , 
affez  près  de  Bénin  ,  pour  y  tenir  fa  Cour ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  inftri-'t  des  régies  du  Gouvernement. 
Dans  cet  intervalle  ,  la  Reine- mère  &  les  Mi- 
niftres ,  dépohraires  des  volontés  du  Roi  ,  font 
chargés  de  l'adminiftrarion.  Lorfque  le  temps  de 
rinftrudion  eft  fini  >  le  Roi  quitte  Oifébo ,  & 
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va  prendre  poireffion  du  Palais  &  de  i  autorité 
royale  •,  il  penfe  enfuite  à  fe  défaire  de  fcs  frères }  Royaume 
pour  aflùrer  la  tranquillité  de  Ton  régne.  Les  bar-  ^^  ûcnin, 
baries  politiques  en  ufage  parmi  les  Defpotes 
d'Orient,  qui  ont  à  fe  difputer  de  grands  Em- 
pires ,  fe  retrouvent  dans  les  villages  Nègres 
qu'on  nomme  Royaumes. 

Le  Royaume  d'Overry  ou  d'Oveiro  >  tributaire  ^ 

de  celui  de  Bénin  ,  eft  fitué  fur  le  bord  de  Rio-   Royaume 
Forcado  :  fa  capitale,  qui  communique  fon  nom   **0^cy*« 
à  tout  le  pays ,  cft  fur  la  même  rivière ,  à  trente 
lieues  de  l'embouchure. 

La  pluralité  des  femmes  y  eft  en  ufage  comme 
dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Guinée  \  mais  > 
ï  la  mort  du  mari ,  toutes  les  veuves  appartien- 
nent au  Roi ,  qui  difpofe  d'elles  fuivant  fon  in- 
térêt ou  fon  goût.  La  Religion  du  pays  ne  diffère 
de  celle  de  Bénin  ,  qu'à  l'égard  des  facrifices 
d'hommes  ou  d'enfans ,  dont  on  ne  parle  à  Overry 
qu'avec  horreur.  Les  liabitans  croient  qu'il  n'ap- 
partient qu'au  diable  de  répandre  le  fang  humain  ; 
était-ce  donc  k  ces  peuples  ignorans  &  grofliers, 
que  devait  appartenir  cette  idée  vraiment  fu- 
blime  ,  qui  donne  une  fi  belle  leçon  aux  Nations 
les  plus  policées  ? 

Depuis  le  Cap  de  Formofe ,  en  fuivant  la  côte 
qui  defcend  vers  le  fud  ,  on  trouve  le  pays  de 
Kallabar  ,  ou  BJoréal  ^  &  U  rivière  de  C«ima-. 
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!5   rones    &  la  rivière  d'Angra  :  toutes  ces  régions 


Rio  Gabon. 


Royaume  jufqu'au  Cap  Sainte-Claire ,  n'oftrenc  rien  qui  foit 
de  Bcnin.    ^jg^^  d'attention. 

Après  le  Cap  Sainte -Claire,  la  terre  tourne 
tout-d'un-coup  à  l'eft  pendant  l'efpace  de  fix  lieues, 
pour  former  la  Baie  de  Rio-Gabon  ou  Gabaon  ^ 
comme  l'appellent  les  Portugais. 

Outre  le  motif  de  commerce  ,  quantité  de 
yaiHeaux  font  attirés  dans  cette  Baie  par  la  com- 
modité qu'on  y  trouve  pour  fe  radouber. 

Le  commerc?.  de  Rio-Gabon  confideen  ivoire, 
en  cire  ,  en  miel  ,  Sec.  Les  habitans  ont  une 
coutume  Hnguliere  :  quelqu'avidité  qu'ils  aient  peut 
l'eau-de-vie  ,  ils  n'en  boiraient  point  une  goutte 
à  bord  »  avant  que  d'avoir  reçu  quelque  préfent: 
s'ils  Trouvent  qu'on  ait  trop  de  lenteur  à  l'oiïrir) 
ils  V/t  l'effronterie  de  demander  à  l'on  s'imagine 
qu'ils  foient  capables  de  boire  pour  rien  :  ceux 
qui  ne  les  paient  point  aind  pour  la  peine  qu'ils 
prennent  de  boire ,  ne  doivent  point  efpérer  de 
faire  avec  eux  le  moindre  commerce. 

On  repréfente  les  habitans  de  Rio- Gabon j 
comme  une  Nation  farouche  &  cruelle.  Ils  n'é- 
pargnent perfonne  j  &  bien  moins  les  étrangers. 
En  i6oi  ,les  Hollandais  éprouvèrent  leur  cruauté) 
lorfque  ces  barbares  s'étant  faïCis  de  deux  barques 
de  Delft,  maffacrereot  inhumainement  l'équipage. 
Si  l'on  en  croit  les  Voyageurs,  les  hommes  de  ce 
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pays  font  des  loups  ravidans ,  8c  les  femmes  des  ■»>• 
louves  impudences ,  qui  préviennent  les  defirs  &  Royaume 
les  follidtations  des  étrangers.  Entr'eux  les  pre-  àc  Bénin, 
niieres  loix  de  la  Nature ,  parailTent  inconnues  ou 
comme  et]^acces  par  une  longue  dépravation  -,  la 
mère  reçoit  ouvertement  les  car  elles  de  fon  Hlsi 
&  les  filles  celles  de  leur  père. 

Quoique  les  Nègres  de  Gabon  ne  compofènc 
point  une  Nation  nombreufe ,  ils  font  divifés  en 
trois  cladeS)  Tune  qui  ell  attachée  au  Roi,  l'autre 
au  Prince  fun  fils ,  Se  la  troifîeme  qui  ne  reconnaît 
point  d'autre  maître  qu'elle-même  :  les  deux  pre* 
mieres ,  fans  être  en  guerre  ouverte ,  font  pro- 
fc/Iîon  de  fe  haïr  ,  &  cherchent  pendant  la  nuit, 
l'occafion  de  fe  battre  &  de  s'entre-piller. 

Ils  n'ont  pas  l'ufage  de  boire  en  mangeant  ; 
mais,  après  leur  repas,  ils  prennent  plaifîr  à  s'eni" 
vrer  de  vin  de  palmier ,  ou  d'un  mélange  de  miel 
&  d'eau  qui  reflenible  à  notre  hydromel.  Ils  don- 
nent une  fort  belle  dent  d'éléphant  pour  une 
mefure  d'eau-de-vie  ,  qu'ils  ont  quelquefois  vidée 
avant  que  de  fortir  du  vaiffeau.  Lorfque  l'ivrelTè 
commence  à  les  échauffer,  la  moindre difpute les 
met  aux  mains  j  fans  refpedi;  pour  leur  Roi  8c 
pour  leurs  Prêtres ,  qui  entrent  à  coups  de  poings 
dans  la  mêlée  ,  pour  ne  pas  demeurer  fpedlateurs 
inutiles  :  ils  fe  battent  de  fi  bonne  grâce  ,  que 
leurs  chapeaux  ,  leurs  perruques ,  leurs  habits  , 
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ôc  tout  ce  qu'ils  viennent  d'acheter  des  Européens  I 
Royaume  ç(^  précipité  dans  la  mer  ;  au  reftc ,  ils  font  fi  peu 
de  Bénin,  jjjjjcats  ç^j.  l'eau  de-vie ,  qu'avec  la  moitié  dVau 
claire  8c  un  peu  de  favon  d'Efpagne  pour  faire 
écumer  la  liqueur,  on  peut  l'augmenter  au  double, 
fans  qu'ils  s'en  appcrçoivent. 

En  un  mot ,  dit  Bofman ,  l'univers  n'a  point  de 
Nation  plus  barbare  &  plus  miférable  :  il  juge 
qu'elle  tire  fa  principale  fubiîflance  de  la  chadc 
f'  de  la  pèche  ,  parce  qu'il  n'apperçut  dans  le 
pays  aucune  forte  de  bled  ,  ni  aucune  trace 
d'agriculture. 

Dans  tous  les  pays  qui  bordent  la  rivière, la 
multitude  des  bêtes  farouches  eft  incroyable, 
fur-tout  d'éléphans ,  de  buflles  &  de  fangliers. 
Bofman,  ayant  pris  terre  à  la  pointe  de  fable, 
avec  le  Capitaine  de  fon  vailleau  &  quelques 
domelliques  ,  pourfuivit ,  l'efpace  d'une  heure , 
un  éléphant  qui  avait  marché  pendant  plus  d'une 
lieue  fur  le  rivage  ,  à  la  vue  du  vailTeau  -,  mais  il 
difparut  hcuxeufement  dans  un  bois  *,  car ,  avec  il 
peu  d'hommes  qui  n'étaient  armés  que  de  nioiif- 
quets ,  il  y  avait  de  l'imprudence  à  predcr  un 
animal  fi  redoutable.  En  revenant  de  cette  challe, 
Bofman  rencontra  cinq  autres  éléphanscn  troupes, 
qui  jettant  fur  lui  8c  fur  fon  cortège  un  regard 
indifférent ,  comme  s'ils  n'eufTent  pas  jugé  quel- 
ques hommes  dignes  de  leur  colère ,  les  laidbrenc 

pader 
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pidcr  tranquillement',  Bofman  Se  fesc(Miipagnons,  mmmmmmm^ 
par  cette  efpccc  de  rcfpeftqui  naît  de  U  crainte,    Rûyjume 
les  fjluercnt  en  otant  leur  chapeau.  *^*  Uenin. 

Un  autre  jour ,  Êofmaii  tomba  fur  une  bande 
d'environ  cent  buiîlcs,  &  les  ayanr  forcés  de  Te 
réparer  en  plufieurs  troupes  »  il  s'attacha  aux  plus 
voilins  ,  fur  lercjucls  fcs  gens  firent  pleuvoir  une 
grcle  de  balles  :  il  ne  parut  pas  que  ces  farouches 
animaux  s'en  fuiïcnt  reflèniis -,  mais  ils  regardaient 
leurs  ennemis  d'un  air  irrité  ,  comme  s'ils  leur 
avaient  reproché  cet  outrage. 

La  plupart  de  ces  buffles  étaient  rotigeâtres  V 
lils  avaient  les  cornes  droites  &  penchées  vers  les 
épaules,  de  la  grandeur  à-peu-prcs  de  celles d'ua 
bœuf  ordinaire  :  en  courant»  ils  paraiflaient  boi- 
teux des  pieds  de  derrière  *,  mais  leur  courfe  n'en 
im  pas  moins  prompte. 

Le  Cap  Lopez  -  Confalvo ,  qui  n'efl:  qu'à  dix-  ^ 

huit  lieues  de  Rio -Gabon  ,  fait  les  dernières  CapLopcz* 
bornes  du  Golfe  de  Guinée.  Un  peu  plus  loin  au  Confalvo. 
Sud  ,  on  arrive  à  l'entrée  du  Royaume  d'Angola, 
Arrut  alTure  que  ce  Cap  n'eft  pas  difficile  à  re- 
connaître ,  parce  que  c'eft  l'endroit  de  toute  la 
côte  qui  s'avance  le  plus  à  l'ouefl:  :  fa  (îtuation  efl 
au  premier  degré  de  latitude  au  Sud. 

Les  habitans  font  beaucoup  plus  civilifés  qu'à 
Rio-Gabon  -,  mais  le  pays  n'abonde  pas  moins  en 
toutes  fortes  de  bêtes  farouches, 

O[onic  m,  ^ 


II 


3otf  HISTOIRE    GÉNÉRALE,  &<:; 

Le    poilTon  y  eft  (î  commun ,  que  d'un  feul 
Royaume  ^^^p  ^  ^^  ^^^^  ^^  prendre  de  quoi  charger  une 

^'  ^«"^"'  barque.  * 

Bofman  fait  confifter  le  commerce,  comme  à 
Rio-  Gabon  ,  en  ivoire  ,  en  cire  &  en  miel ,  qui 
«Il  en  fort  grande  abondance  dans  le  pays. 


Fin  du  Livre  cinquième. 
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LIVRE     VI. 

iongo.   Cap   de   Bonne  -  Efpérance  ou 
Hottentots,  Monomotapa, 

CHAPITRE    PREMIER. 

Congo. 

î)i  l'on  CONSIDERE,  avcc  Ics  GéographcSj  _^ 

le  RoyainT)€  de  Congo  dans  toute  fon  étendue,    Congo, 
ia  latitude  comprend  depuis  l'Equateur  jufqu  au 

Vij 


pongo. 


Loango. 
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feizieme  degré  du  Sud.  On  lui  donne  environ 
neuf  cens  cinquante  milles  de  longueur  du  Nord 
au  Sud  ,  Se  fept  cens  de  largeur  de  i'Oueft  ï 
l'Eft. 

Ses  bornes  au  Nord  ,  font  les  contrées  de 
Gabon  ,  de  Pongo  -,  à  l'Eft  ,  le  Royaume  de 
Mokokos  ou  d'Anzibo ,  celui  de  Matamba  &  le 
Territoire  des  Jaggas-Kafangis  -,  au  Sud ,  le  niêm^ 
territoire ,  le  pays  de  Muzumbo  j  Akalunga  & 
celui  de  Mataman  ,  dans  la  région  des  Caffresj 
à  rOueft ,  l'Océan  occidental  ou  Atlantique  -,  mais 
(es  côtes  forment  un  arc  ,  dont  les  deux  extré- 
mités font  le  Cap  de  Sainte- Catherine  &  le  Cap 
Nègre ,  l'un  au  Nord  &  l'autre  au  Sud ,  tous  deux 
célèbres  parmi  les  gens  de  mer. 

Sous  cette  idée  ,  Congo  peut  être  divifé  en 
quatre  principales  parties  j  qui  font  autant  de 
grands  Royaumes:  i.°  Loango,  i°,  Congo  pro- 
prement dit.  5°.  Angola.  4°.  Eenguéla  -,  ces  quatre 
Royaumes  s'étendent  du  Nord  au  Sud  •,  celui  de 
Loango ,  qui  eft  le  plus  feptentrional ,  a  le  pays 
de  Gabon  au  Nord  ,  Mokoko  ou  Annibo  à  l'Eft, 
&  la  rivière  de  Zaïre  au  Sud. 

Lopez  prétend  que  le  Royaume  de  Loango , 
habité  par  les  Bramas ,  commence  ,  du  côté  du 
Nord  ,  à  l'Equateur  ,  &  s'étend  de  la  Côte,  dan! 
l'intérieur  des  terres ,  l'efpace  de  deux  cens  milles, 
en  comprenant  dans  fes  bornes ,  le  Golfe  de  Lopez» 
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Confalvo»  Ce  pays  efl:  peu  connu  desEutopéens, 

l  l'exception  de  quelques  places  au  long  de  la    C°"So* 

Qîte.  De  tous  les  Voyageurs  dont  les  relations 

ont  été  publiées ,  Battelt^  celui  qui  traite  l'article 

de  Loango  avec  le  plus  d'étendue  •,  il  s'accorde 

Bicme  fort  c  xadtement  avec  Bruno  &  Dapper  ^ 

quoiqu'il  faffe  profeflion  de  ne  les  avoir  Jamais 

lus. 

La  Province  de  Mayomba ,  dans  le  Royaume 
de  Loango,  eft  (î  couverte  de  bois,  qu'on  jr 
peut  voyager  à  l'ombre  fans  être  jamais,  incom- 
nodé  par  la  chaleur  du  Soleil.  On  n'y  trouva 
ni  bled  ,  ni  aucune  forte  de  grain.  Les  habiH 
tans  fe  nourriffent  de  plantains  ,  de  racines  & 
de  noix.  N'étant  pas  mieux  fournis  de  volaille 
&  de  beftiaux  que  de  bled  ,  ils  ne  connaifïènt 
point  d'aui^re  chair  que  celle  des  éléphans  &  des 
bêtes  féroces.  Mais  leurs  rivières  fourniflent  du 
poidon  en  abondance. 

Leurs  bois  font  fi  remplis  de  finges  ,  qu^ 
Ile  Voyageur  le  plus  intrépide  n'oferait  y  paffec 
Ifans  efcorte.  On  y  trouve  fur  -  tout  une  mul-r 
Ititude  de  ces  dangereux  (înges  dont  la  grande 
efpèce  fe  nomme  ^0/2^,  &  la  petite  empko.  Les 
Iport  de  Mayomba  eft  à  deux  lieues  au  Sud  dii 
ICap  Nègre  ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  la  noirceuç 
[apparente  de  fes  arbres. 

V  iij 


}io     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

La  ville  de  Mayomba  confifte  dans  une  grande! 
Congo.    j.yg  ^  ç^  proche  de  la  mer  que  les  flots  forcent  quel-  j 
quefois  les  habitans  d  abandonner  leurs  niaifons. 
Les  chades  des  habicans  fe  font  avec  des  chiens  I 
du   pays  qui  n'aboient  point  ,  mais  qui  portent 
au  cou  des  crefleiles  de  bois  donc  le  bruit  g'iidel 
les  chafleurs.  Ils  font  tant  de  cas  des  chiens  de| 
l'Europe  ,  à  caufe  de  leur  aboiement ,  que  l'An- 
glais Battel  leur  en  vit  acheter  un  trente  livres! 
fterlings. 

-    Le  territoire  de  Sette  efl  fitué  ï  cinquante*  j 
cinq  milles  de  la  rivière  de  Mayomba,  du  coté 
du  Nord  ,  &  s'étend  Jufqu'à  Gobbi.  Ce  pays, 
qui  eft  arrofé  par  une  rivière  du  même  nom, 
produit  une   abondance  extraordinaire  de  bois 
ïouge  &  de  olnHeurs  autres  fortes  de  bois.  On 
en  diftingue  deux,  l'un,  nommé  quines ^  que  les! 
Portugais  achètent  ,  mais  qui  n'eft  pas  eftiiué  li| 
Loango  i  l'autre  ,  qui  s'appelle  bifejjè ,  eft  plusl 
pefant  &  plus  rouge  >  &  les  h:ibitans  le  vendenti 
plus  cher.  La  racine  fe  nomme  anganft  abifejo.  Il 
n'y  a  point  de  bois  plus  dur  ni  d'une  couleur  lî 
foncée.   Les  habitans  en  font  un  grand  cominercej 
fur  toute  la  cote  d'Angola ,  &  dans  le  Royaume  del 
Loango  \  mais  ils  ne  traitent  qu'avec  les  Nègres,! 
&:  le  droit  de  leur  Gouverneur  eft  de  dix  pour] 
cent. 
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Le  pays  de  Gobbi  eft  fitué  entre  Sette  &  le 
Cap  Lopès-Confalvo.  La  ville  capitale  eft  éloi-  Congo, 
gnée  d'une  journée  de  la  mer.  La  terre  nourrit 
peu  de  beitiaux ,  &  n'offre  que  des  animaux  fé- 
roces. Un  habitant,  qui  reçoit  la  vifite  d'un  ami, 
commence  par  lui  oftrir  l'ufage  d'une  de  les 
femmes  *,  8c  ,  dans  les  autres  occafions,une  femme 
furprife  en  adultère  reçoit  moins  de  reproches 
que  d'éloges  :  cependant  l'empire  des  hommes 
eft  Cl  abfolu ,  qu'ils  maltraitent  leurs  femmes  avec 
une  rigueur  fans  exemple  ,  &  cette  pratique  leur 
étant  devenue  comme  naturelle,  une  femme  fe 
plaint  de  n'être  pas  aimée  lorfqu'elle  n'eft  pas 
afïez  fouvent  battue  par  Ton  mari.  On  a  vu  autre- 
fois la  mêmechofe  en  Ruiïie,  avant  la  civilifa- 
tion. 

On  trouve  au  Nord- Eft  de  Mani-kefcck ,  à 
huit  journées  de  Mayomba ,  une  Nation  de  Pig- 
mées,  qui  fe  nomment  Matimbas  ^  de  la  hauteun 
d'un  garçon  de  douze  ans  mais  tous  d'une  grof- 
feur  extraordinaire.  Leur  1  )urriture  eft  la  chair 
des  animaux  qu'ils  tuent  de  'eurs  flèches.  Quoi» 
qu'ils  n'aient  rien  de  farouche  dans  le  caradere, 
ils  ne  veulent  point  entrer  dans  les  maifons  des 
Marambas  ,  ni  les  recev^oir  dans  leurs  villes. 
Les  femmes  fe  fervent  de  l'arc  avec  autant  d'ha- 
bileté que  les  hommes.  Elles  ne  craignent  point 
de  pénétrer  feules  dans  les  bois  fans  autre  dcfcnfe- 

V  Iv 
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\ !i  contre  les  Pongos  que  leurs  flèches  empoifonnées. 

Congo,  La  piu5  grande  partie  du  Royaume  eft  un 
pays  plat  &  allez  fertile.  Les  pluies  y  font  fré- 
tjucntes.  La  te.re  y  eft  noirâtre,  au -lieu  que, 
dans  la  plupart  des  autres  pays ,  elle  eft  fablon» 
neufe  ou  de  nature  de  chaux.  Les  habitans  font 
civils  &  humains.  On  raconte  qu'après  avoir  inu- 
tilement invoqué  leurs  Dieux  dans  un  temps  de 
pefte,  ils  les  brûlèrent  en  difant  :  S'ils  ne  nous 
fervent  de  rien  dans  l'infortune ,  quand  nous  fer- 
vironc-ils  3 

Dans  le  pays  d'Angoy  les  Prrnceftes  du  fang 
royal ,  ont  la  liberté  de  choifir  l'homme  qui  leui 
plak,  fans  égard  pour  fa  naillance  ou  fa  condi- 
tion •,  mais  elles  ont  fur  lui  un  pouvoir  abfolu 
de  vie  ou  de  mort.  Pendant  que  le  Miffionnaire 
Mérolla,  dont  nous  tirons  quelques  détails,  fe 
trouvait  dans  le  pays,  une  Dame  de  ce  rang, 
fur  le  fîmple  foupçon  que  fon  mari  vivait  libre- 
ment avec  une  autre  femme,  fit  vendre  fa  mai- 
treffe  aux  Portugais  ;  &,  loin  d'ofer  s'en  plaindre, 
il  fe  crut  fort  heureux  d'une  vengeance  iî  mo- 
dérée. Les  femmes,  qui  reçoivent  les  Etrangers 
dans  leurs  maifons ,  font  obligées  de  leur  accorder 
leurs  faveurs  pendant  les  deux  premières  nuits. 
Auflî ,  dès  qu'un  MilHonnaire  Capucin  arrive  dans 
le  pays,  fes  Interprètes  averiiftent  le  public  que 
l'entrée  de  fa  chambre  eft  interdite  aux  fenmiesi 
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Avec  une  culture  exadte,  ia  terre  de  Loango  c! 


produit  trois  moiffons.  Les  habitans  n'y  emploient    Congo, 
point  d'autre  inftrument  qu'une  force  de  truelle , 
mais  plus  large  &  plus  creufe  que  celle  de  nos 
maçons. 

Entre  les  arbres  extraordinaires ,  on  vante  IV/z- 
landa ,  le  métombas  &  Valikondi  >  qui  fervent 
tous  trois  à  faire  des  étoffes.  Il  ny  a  point  de 
caïKjn  dans  le  Royaume  de  Loango,  qui  ne  pro" 
duife  en  abondance  l'arbre  nommé  métombas, 
&  qui  n'en  tire  beaucoup  d'utilité.  Le  tronc  four- 
nit d'alTez.  bon  vin,  quoique  moins  fort  que  le 
vin  de  palmier  -,  de  fes  branches  on  fait  des  folives 
&  des  lattes  pour  les  maifons  &  des  bois  de  lit. 
Les  feuilles  fervent  à  couvrir  les  toits  &  réfiftent 
aux  plus  fortes  pluies  -,  mais  le  plus  grand  ufage 
eft  pour  la  fabrique  d'une  efpèce  d'étoffe  dont 
tout  le  monde  eft  vêtu  dans  le  Royaume. 

Valikondi  ou  Valekonde  éft  d'une  hauteur  & 
d'une  groffeur  fniguliere  -,  on  en  voit  de  II  gros, 
que  douze  hommes  n'en  embrafferaient  pas  le 
tronc.  Ses  branches  s'écartent  comme  celles  du 
chêne.  Il  s'en  trouve  de  creux ,  qui  contiennent 
une  prodigleufe  quantité  d'eau  :  Mérolla  ne  craint 
pas  de  la  faire  monter  jufqu'à  trente  ou  quarante 
tonneaux  -,  & ,  s'il  faut  l'en  croire  ,  elle  a  fervi , 
pendant vîngt-quatre heures,  à  défakérer  trois  ou 
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^  quatre  cens  Ncgies  fans  cire  entièrement  épuifce. 

°"So»  Ils  emploient,  pour  monter  fur  l'arbre,  des  coins 
.  de  bois  dur  qui  s'enfoncent  aifément  dans  un 
tronc  dont  la  fubftance  eft  fort  tendre.  Ces  arbres 
étant  fort  communs,  &  la  plupart  creux  par  le 
pied ,  on  y  fait  entrer  des  troupeaux  de  porcs 
pour  les  garantir  des  ardeurs  du  Soleil.  Le  truit 
reflemble  beaucoup  à  la  courge. 

Les  peuples, qui  habitent  le  Royaume  de  Loango, 
portent  le  nom  de  Bramas.  Ils  font  fournis  à  la  rigou- 
reiife  pratique  delacirconcifîi^n.  Us  exercent  lecom. 
merce  entr'cux.  Ils  font  vigoureux  &  de  haute  taille*, 
civils ,  quorqu'anciennement  leur  férocité  les  ait  fût 
pafler  pour  antropophagesj  livrés  à  tous  les  excès 
du  libertinage  :  avides  de  s'enrichir ,  mais  généreux 
&  libéraux  les  uns  à  l'égard  des  aurres  ;  paflîon- 
nés  pour  le  vin  de  palmier,  fans  aucun  goût  pour 
celui  de  la  vigne,  &  fans  cetTe  entraînés  par  leurs 
fuperftitions. 

Le  mariage,  dans  le  Royaume  de  Loango,  eft 
fi  débarraflé  de  cérémonies  &  de  formalités ,  qu'à 
peine  fe  foumet-on  à  demander  le  confentement 
des  pères.  On  jette  fes  vues  fur  une  fille  de  l'âge 
de  fix  ou  fept  ans ,  &  lorfqu  elle  en  a  dix ,  on 
l'attire  chez  foi  par  des  careflès  &  des  préfens. 
Cependant  il  fe  trouve  des  pères  qui  veillent 
foigneuf^ment  fur  leurs  filles  jufqu'à  l'âge  nubile  ^ 
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8c  qui  les  venrîeiit  alors  à  ceux  qui  fe  préfentent  — — — 
piHir  le  époufcr.  Mais  une  fille  ,  qui  fe  laille  Congo, 
Tcvluirc  avaiit  Icmnri.^gc,  doit  paraître  à  la  Cour 
avec  Ion  amant ,  déclarer  fa  faute  ,  &^demander 
pardon  au  Roi.  Cette  abfolution  n'a  rien  d  humi- 
liant ,  mais  elle  eft  li  nccellaire  ,  qu'on  croirait 
le  pays  menacé  de  fa  ruine  par  une  éternelle 
/cchcrelFe  ,  [i  quelque  fille  coupable  refufait  de 
ie  foumettre  à  la  loi.  Quoique  le  nombre  des 
femmes  ne  foit  pas  borné,  &  que  plulieurs  en 
aient  huit  ou  dix  ,  le  commun  des  Nègt'es  n'en 
prend  que  deux  ou  trois. 

Les  femmes  font  chargées,  comme  chez  tous 
les  peuples  Nègres,  de  tou§  les  ouvrages  fer- 
viles  ,  extérieurs  &  domeftiques.  Pendant  que  le 
mari  prend  fes  repas,  elles  (e  tiennent  à  l'écart, 
&  mangent  enfuite  fes  reftes.  Leur  foumiffion  va 
fi  loin ,  qu'elles  ne  leur  parlent  qu'à  genoux  ,  & 
qu'à  fon  arrivée  elles  doivent  fe  profterner  pour 
le  recevoir. 

L'aîné  d'une  famille  en  eft  l'unique  héritier, 
mais  il  eft  obligé  d'élever  fes  frères  &  fes  fœuts 
jufqu'à  l'âge  où  l'on  fuppofe  qu'ils  peuvent  fe 
pourvoir  eux-mêmesw  Les  enf;ins  naifïent  efclaves 
lorfque  leur  père  &  leur  mère  font  dans  cette 
condition. 

Tous  les  enfans ,  fuivant  l'obfervaiion  particu- 
lière de  Dapper ,  naiffent  blancs ,   &  dans  l'ef- 
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Sï?Tr5S5  pace  de  deux  Jours  i!s  deviennent  parfaitement 
^^^&°'  noirs.  Les  Portugais,  qui  prennent  des  femmes 
dans  ces  régions ,  y  font  fouvent  trompés.  A  la 
naifTance  d'un  enfant  ils  fe  croient  sOrs  d'en  être 
les  percs  parce  qu'ils  les  voient  de  leur  couleur*, 
mais ,  deux  jours  après ,  ils  font  obligés  de  le 
reconnaître  pour  l'ouvrage  d'un  Nègre.  Cepen- 
dant ils  ne  fe  rebutent  point  de  ces  épreuves, 
parce  que  leur  paffion  ,  dit  le  même  Auteur , 
eft  d'avoir  un  fils  mulâtre  à  toutes  fortes  de  prix, 
Oii  voit  quelquefois  naître  d'un  père  &  d'une 
mère  Nègre  des  enfans  aufli  blancs  que  les  Eu- 
ropéens. L'ufage  eft  de  les  préfenter  au  Roi.  On 
les  nomme  dondos.  Ils  font  élevés  dans  les  pra- 
tiques de  la  forcellerie  •,  &  ,  fervant  de  Sorciers 
au  Roi ,  ils  l'accompagnent  fans  ceffe.  Leur  état 
les  fait  refpeder  de  tout  le  monde.  S'ils  vont  au 
marché,  ils  peuvent  prendre  tout  ce  qui  convient 
à  leurs  befoins.  Battel  en  vit  quatre  à  la  Cour  de 
Loango. 

Dapper  s*étend  un  peu  plus  fur  la  nature  des 
Nègres  blancs.  Il  obfërve  qu'à  quelque  diftance 
ils  ont  une  parfaire  reflemblance  avec  les  Euro- 
péens. Leurs  yeux  font  gris  &,leur  chevelure 
blonde  ou  roude  j  mais,  en  les  confidérant  de 
plus  prcs>  on  leur  trouve  la  couleur  d'un  cadavre, 
&  leurs  yeux  paraident  poftiches.  Ils  ont  la  vue 
très  ùible  pendant  le  Jour,  &  la  prunelle  tournée 
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comme  s'ils  éraient  bigles.  La  nuit,  au  contraire,  «■ 


ils  ont  le  regard  très-ferme,  fur-tout  h  la  clarté  Conp,o. 
de  la  lune.  Quelques  Européens  ont  cru  que  la 
blancheur  de  ces  Nègres  eft  un  effet  de  l'imagi- 
nuioii  des  mères  ,  comme  on  prétend  que  plu- 
iieurs  femmes  blanches  ont  mis  des  enfans  noirs 
au  monde,  après  avoir  vu  des  Nègres. 

Les  Portugais  donnent  à  ces  Mores  blancs  le 
nom  d'albinos ,  &  cherchent  l'occafîon  de  les 
enlever  pour  les  tranfporter  au  Brésil.  On  prétend 
qu'ils  font  d'une  force  extraordinaire  ,  &  par 
conféquenc  très-propres  au  travail  *,  mais  que  leur 
pareffe  eft  extrême ,  &  qu'ils  préfèrent  la  mort 
aux  exercices  pénibles.  Les  Hollandais  ont  trouvé 
des  hommes  de  la  même  efpèce,  non-feulement 
en  Afrique ,  mais  aux  Indes  Orientales ,  dans 
rifle  de  Bornéo  &  dans  la  Nouvelle-Guinée  ,  qui 
s'appelle  aufîi  le  pays  des  Papas.  Les  Nègres 
blancs  du  Royaume  de  Loango ,  ont  le  privilège 
d'être  aflis  devant  le  Roi.  Ils  préfident  à  quantité 
de  cérémonies  rcligieufes,  fur-tout  à  la  compo- 
fition  des  MokiJJbs ,  qui  font  des  idoles  du  pays. 

Il  eft  fort  remarquable,  fuivant  Battel,  que  les 
Nègres  de  Loango  ne  permettent  jamais  qu'un 
Etranger  foit  enterré  dans  leur  pays.  Qu'un  Euro- 
péen meure ,  on  eft  obligé  ,  pour  les  faiisfaire , 
de  porter  fon  corps  dans  une  chaloupe  à  deux 
îpilles  du  rivage,  &  de  le  jetter  dans  la  mer.  Un 
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Négociant  Portugais  étant  mort  dans  une  de  leurs 
Congo.  Villes,  ne  U'iih  pas  d'y  être  enterré  par  le  crédit 
de  (es  amis,  &.  demeura  tranquille  pendant  quatre 
mois  dans  fa  fépulture  \  mais  il  arriva  cette  année 
que  les  pluies ,  qui  commenceit  ordinairement 
au  mois  de  Décembre,  retardèrent  de  deux  mois 
entiers.  Les  Mokidbs  ou  Piètres  Sorciers  ne  man. 
querent  point  d'attribuer  cet  événement  au  méprii 
qu'on  avait  fait  des  loix  en  faveur  du  Portugais. 
Son  corps  fut  exhumé  avec  diverfes  cérémonies 
&  précipité  dans  les  flots.  Trois  jours  après ,  fui- 
vant  Battel,  on  vit  tomber  la  pluie  en  abondance^ 
car  il  fallait  bien  qu'elle  tombât  après  deux  mois 
de  retard. 

Loango  était  autrefois  fournis  au  Roi  de  Congo  ; 
mais  un  Gouverneur  du  pays  s'étant  fait  proclamer 
Roi,  envahie  une  Ci  grande  partie  des  Etats  de 
fon  Souverain,  que  le  Royaume  de  Loango  eft 
aujourd'hui  fort  étendu ,  &  tout-à-faic  indépen- 
dant j  mais  il  eft  toujours  regardé  comme  fiiifant 
partie  du  pays  de  Congo. 

Les  Rois  de  Loango  font  refpedés  comme 
des  Dieux ,  &  portent  le  titre  de  Samba  ôc  de 
Vatigo ,  qui  fignifie ,  dans  la  langue  du  pays ,  Dieu 
ou  divinité.  Les  fujets  font  perfuadés  que  leur 
Prince  a  le  pouvoir  de  faire  tomber  la  pluie  du 
ciel.  Ils  s'aflemblent  au  mois  de  Décembre,  pour 
lavectir  que  c'eft  le  temps  où  les  terres  en  ont 
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bcfoln.  Ifs  le  fupplient  de  ne  pas  dirtcrer  cette  s; 


fjveur,  &  chacun  lui  apporte  un  ptcfeni  dans  Congo. 
cette  vue.  Le  Monarque  indique  un  jour  auquel 
tous  les  Nobles  doivent  fe  préfenter  devant  lui , 
armés  comme  en  guerre  ,  avec  tous  leurs  gens. 
Ils  commencent  les  cérémonies  de  cette  fcte  par 
des  exercices  militaires,  &  rendent  à  genoux  leur 
hommage  au  Roi,  qui  les  remercie  de  leur  fou- 
mKTion  &  de  leur  fidélité.  Eniuite  on  étend  k 
terre  un  tapis  d'enianda  ,  d'environ  quinze  bralFcs 
de  circuit,  fui  lequel  eft  placé  le  trône  oi\  il  eft 
affis.  Alors  il  commande  à  fes  Officiers  de  faire 
entendre  leurs  tambours  &  leurs  trompettes.  Les 
tambours  font  fi  gros ,  qu'un  homme  feul  ne  fuffic 
pas  pour  les  porter.  Les  trompettes  font  des  dents 
d'éléphans  d'une  grandeur  extraordinaire,  creufées 
&  polies  avec  beaucoup  d'art.  Le  bruit  de  cette 
mufique  eft  eftroyable.  Après  ce  concert  barbare  , 
le  Roi  (t  levé,  &  lance  une  flèche  vers  le  ciel, 
>il  pleut  le  même  jour,  les  réjouidànces  8c  les 
ivclamations  font  pouffées  jufqu'à  l'extravagance. 

L'ufage  abfurde  &  barbare  des  épreuves  juri- 
diques ,  qui  domine  dans  toute  la  Guinée ,  n'eft 
pas  moins  en  ufage  à  Loango.  L'engagement  le 
plus  folemnnel  fe  fait  en  avalant  la  liqu::ur  de 
honda. 

Celte  liqueur^  qui  fe  nomme  pflî  imbonda , 
eft  le  )us  d'une  racine.    On  la  râpe  dans  l'eau. 
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-Après  y  avoir  long-temps  fermenté,  elle  forme 

Lon^io.  yj^g  liqueur  aufïi  amere  que  le  fiel.  Si  on  en  râpe 
trop  dans  une  petite  quantité  d'eau,  elle  caufe 
une  fuppreffion  d'urine ,  &  gagnant  la  tête ,  elle 
y  répand  des  vapeurs  Ci  puiflantes ,  qu'elle  ren- 
verfe  infailliblement  celui  qui  l'avale.  C'eft  le  cas 
où  il  efl;  déclaré  coupable. 

La  liqueur  de  Bonda  ferc  auflî  à  découvrir  la 
caufe  des  événemens.  Les  Nègres  de  Loango 
s'imaginent  que  peu  de,  perfonnes  finiflènt  leur 
vie  par  une  mort  naturelle.  Ils  croient  que  tout 
le  monde  meurt  par  fa  faute  ou  par  celle  d'autrui. 
Si  quelqu'un  tombe  dans  l'eau  &  fe  noie ,  ils  en 
accufent  quelque  fortilége.  S'ils  apprennent  qu'un 
tigre  ait  dévoré  quelqu'un ,  ils  aflurent  que  c'eft 
un  Dakkin  ou  un  Sorcier  qui  s'eft  revêtu  de  la 
peau  de  cet  anima!.  Lorfqu'une  maifon  eft  con- 
fumée  par  un  incenaie,  ils  racontent  gravement 
que  quelque  Mokiflb  y  a  mis  le  feu.  Ils  ne  font 
pas  moins  perfuadés ,  lorfque  la  faifon  des  pluies 
arrive  trop  tard ,  que  c'eft  l'effet  du  mécontente- 
ment de  quelque  Mokiflb  qu'on  laiffe  manquer 
de  quelque  chofe  d'utile  ou  d'agréable.  Comme 
il  paraît  important  de  découvrir  la  vérité ,  on  a 
recours  à  la  liqueur  de  Bonda.  Les  perfonnes 
intéreffées  s'adreflent  au  Roi  pour  le  prier  de 
nommer  un  Miniftre,  &  cette  faveur  coûte  une 
certaine  fomme.  Les  Minifttès  de  Bonda  font  au 

nombre 
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fvombre  de  neuf  ou  dix>  qui  Ce  tiennent  ordinai-  ■»— i^ 
tement  affis  dans  les  grandes  rues.  Vers  trois  Congo, 
heures  âprès>midi ,  j^'accufateur  leur  apporte  les 
noms  de  ceux  qu'il  foupçonne ,  &  jure ,  par  les 
Mokiffos ,  que  fes  dépofitions  font  fincercs.  Les 
accufés  font  cités  avec  toute  leur  familie  *,  car  il 
arrive  rarement  que  laccufarioi^  tombe  fur  un 
feu! ,  &  fou  vent  tout  le  voifinage  y  eft  compris. 
Ils  fe  rangent  fur  une  ou  plufieurs  lignes  pour 
s'approcher  fuccelïïvcment  du  Miniftre ,  qui  né 
ceiTe  point ,  pendant  les  préparatifs ,  de  battre 
fur  un  petit  tambour.  Chacun  reçoit  fa  portion 
de  liqueur,  l'avale  &  reprend  fa  place. 

Alors  le  Miniftre  fe  levé ,  &  lartce  fur  eux  de 
petits  bâtons  de  bananier ,  en  les  fommant  de 
tomber,  s'ils  font  coupables,  ou  de  fe  foutenic 
fur  leurs  jambes  &  d'uriner  Jibiement  s'ils  n'ont 
rien  à  fe  reprocher.  Il  coupe  enfuice  une  de  ces 
mêmes  racines  dont  la  liqueur  eft  compoff^e,  & 
jette  les  pièces  devant  lui.  Tous  les  accufés  fonc 
obligés  de  marcher  deftus  d'un  pas  ferme.  Si 
vjuelqu'un  a  le  malheur  de  tomber ,  l'affembléè 
poufle  un  grand  cri ,  &  remercie  les  MokifiTos 
de  l'éclaircidcment  qu'ils  accordent  à  la  vérité. 
Ses  accufateurs  le  conduifent  devant  le  Roi,  après 
l'avoir  dépouillé  de  fes  habits,  qui  font  l'unique 
falaire  du  Miniftre.  La  fentence  eft  prononcée 
auiTi-tôt,  &  le  condamne  ordinairement  au  fup* 
Tome  m  X 
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plice.  On  le  mené  à  quelque  diftance  de  la  ville 
Congo,    Q^  ^Qp  Çq^i  gfl.  {j'tJtre  coupé  en  pièces  au  milieu 

d'un  grand  chemin.  On  accorde  aux  perfonnes 
riches  la  liberté  de  faire  avaler  la  liqueur  par  un 
de  leurs  efclaves.  S'il  tombe,  le  maître  eft  obligé 
d'avaler  la  liqueur  à  fon  cour.  On  donne  l'antidoce 
à  l'efclave  *,  &  fi  le  maître  tombe ,  fes  richefles 
ne  le  garantiflent  point  de  la  mort.  Cependant , 
lorfque  le  crime  eft  léger,  il  acheté  fa  grâce  en 
donnant  quelques  efclaves.  Au  refte  ,  tous  les 
Voyageurs  recounaiflent  que  cette  pratique  eft 
mêlée  de  beaucoup  d'artifice  &  d'impofture.  Les 
Miniftres  font  tomber  l'effet  du  poifon  fur  leurs 
ennemis,  ou  fur  ceux  dont  la  ruine  ="'•:  leur  être 
de  quelque  utilité.  Ils  fe  laiflent  g  ?  .  par  des 
préfens  pour  noircir  l'innocence  ou  pour  fauver 
les  coupables.  Si  les  accufés  font  des  étrangers,  à 
l'égard  defquels  ils  foient  fans  prévention  ,  c'eft 
ordinairement  fur  le  plus  pauvre  qu'ils  font  tom- 
ber la  peine  du  crime.  Maîtres  de  préparer  la 
liqueur ,  ils  donnent  la  plus  forte  doïe  à  ceux 
qu'ils  veulent  perdre ,  quoique  cette  odieufe  pré- 
varication fe  fade  avec  tant  d'adrelTe  que  perfonne 
ne  s'en  apperçoit.  Il  ne  fe  pafTe  point  de  femaine 
où  la  cérémonie  de  l'épreuve  ne  fe  renouvelle  ^ 
Loango ,  &  elle  y  fait  périr  un  grand  nombre 
d'innocens. 
Les  femmes  du  Roi  n'en  font  point  exemptes» 
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fur-tout  dans  les  cas  où  leur  fidélité  paraît  fuf-  i^'^^a 

pede.  La  gioiTelTe  en  elt  un  qui  ouvre  la  porte    ^^^a'^* 

aux  foupçons.  Lorf^u'une  femme  du  Roi  devient 

groiïe,  toute  la  f'gede  de  fa  conduire  n'empêche 

pas  qu'on  ne  farté  avaler  la  bonda  pour  elle  à 

quelque  efclave.  S'il  tombe,  elfe  efl:  condamnée 

au  feu ,  &  l'adultère  efl:  enterré  vif.  Suivant  ie 

récit  des  Nègres  de  Loango ,  leur  Roi  ji'a  pas 

moins  de  fept  mille  femmes.  Il  nomiire  entr'elles 

une  des  plus  graves  &  df.s  plus  expérimenrées, 

qu'il  honore  du  titre  de  fa  mère,  &  qui  efl:  plus 

refpedtée  que  celle  à  qui  cette  qualité  appartient 

par  le  droit  de  la  Nature.  Cette  matrone ,  que  le 

peuple  appelle  Makonda  j   Jouit  d'une  autorité 

fidiftinguée,  que,  dans  toutes  les  artiiircs  d'im- 

poftance  le  Roi  eft  obligé  de  prendre  Tes  conicils. 

S'il  l'oftenfe  ,  ou  s'il  lui  refuie  ce  qu'elle  defire, 

elle  a  le  droit  de  lui  ôter  la  vie  de  Tes  propres 

mains.  Lorfque  (on  âge  lui  lai/Te  du  goût  pour  le 

pkifir ,  elle  peut  choifir  l'homme  qui  lui  plaît , 

&  fes  enfans  font  comptés  parmi  ceux  du   fang 

royal.   L'amant  fur  lequel  tombe  fon  choix,  efl: 

puni  de   mort  ,    s'il  efl:    furpris  avec  une  autre 

femme. 

Une  loi  que  nous  avons  déjà  vue  ailleurs, 
défend  ,  fous  peine  de  mort,  de  voir  boire  on 
manger  le  Roi.  Un  enfant  de  fept  ou  hiiir  ans, 
fils  d'un  Noble  du  premier  ordre  ,  eut  un  Joui  le 

Xij 
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malheur  de  s'endormir  dans  la  fauc  du  feftin  ,  â 
''"^°'    de  s'éveiller  pendant  que  le  Roi  portait  le  verte 
à  la  bouche.  Il  fut  condamné  à  la  mort ,  avec  un 
délai  de  fix  ou  fcpt  jours  en  faveur  du  père  Après 
ce  délai ,  on  lui  cafTa  la  tête  d'un  coup  de  marteau 
fur  le  t3e2^&  lès  Prêtres  firent  tomber  fon  fang^ 
avec  beaucoup  de  foin  ,  fur  les  Mokiflfos  ou  Idoles 
du  Roi.  Enfuite  on  lui  mit  une  corde  au  col ,  pour 
le  traîner  fur  un  grand  chemin  qui  fert  auxexécu. 
lions  publiques.  On  rapporte  un  exemple  encore 
plus  étrange  de  la  même  acrocité.  Un  fils  du  Roi, 
/    âgé  d'onze  ou  douze  ans ,  étant  enfré  dans  la  falle 
tandis  que  fon  pcre  buvait,  fut  faifi  par  l'ordre 
de  ce  Prince,  revêtu  fur-le-champ  d'un  habit  fort 
riche ,  &  traité  avec  toutes  fortes  de  liqueurs  & 
d'alimens.  Mais  aufli- tôt  qu'il  eut  achevé  ce  funefte 
repas ,  il  fut  coupé  en  quatre  quartiers ,  qui  fu- 
rent portés  dans  toutes  les  Villes ,  avec  une  procla- 
mation qui  apprenait  au  public  la  caufe  de  fon 
fupplice.  Ce  trait  exécrable  efl  confirmé  par  une 
barbarie   de  la  même   nature  que   rapporte  un 
témoin.  Un  autre  fils  du  Roi  ,  mais  plus  jeune, 
ayant  couru  vers  fon  père  pour  l'embrafïer  ,  dans 
les  mêmes  circonftances,le  Grand-Prêtre  demanda 
qu'il  fût  puni  de  mort.   Le  Roi  y  confeptir,& 
fur-le-ch<^mp  ,  ce  malheureux  enfant  eut  la  tête 
fendue  d'un  coup  de  hache.  Le  Grand-Prêtre  re- 
cueillit quelques  gouttes  de  fon  fâng ,  dont  il  frotta 
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les  bras  du  Roi ,  pour  détourner  les  malheurs 
d'un  tel  prcfage.  Cette  Loi  s'étend  Jufqu  aux  bêtes» 
Les  Portugais  de  Loango  avaient  fait  préfent  au 
Roi  d'un  fort  beau  chien  de  l'Europe  >  qui  n'étant 
pas  bien  gardé  ,  entra  dans  la  falle  du  feftia  pour 
carelTer  fon  Maître.  Il  fut  malTacré  fur-le-champ. 

Cet  ufage  vient  d'une  opinion  fuperftitieufe  & 

généralement  établie  dans  la  Nation  ,  que  le  Roi 

mouirait  fubitement ,  fi  quelqu'un  l'avait  vu  boire 

ou  manger.  On  croit  détourner  le  malheur  dont 

i!  ell  menacé  ^  en  faifant  mourir  le  coupable  à  fa 

I  place.  Quoiqu'il  mange  toujours  feul,  il  lui  arrive 

quelquefois  de  boire  en  compagnie.   Mais  ceux 

qui  lui  préfentent  la  coupe,  tournent  au(Ii-tôt  le 

vifage  contre  terre,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ceÛé  de 

I  boire.  Si   fes  Courtifans  boivent  dans  la  même 

falle,  ils  font  obligés  détourner  le  dos  pendant 

qu'ils  ont  le  verre  à  la  bouche.  Il  n'efl-  permis  à 

Iperfonne  de  boire  dans  le  verre  dont  le  Roi  s'efl: 

[fervi  j  ni  de  toucher  aux  alimens  dont  il  a  goûté. 

Tout  ce  qui  fort  de  fa  table  doit  être  enterré  fur-» 

le-champ.  Que  d'extravagance  &  de  barbarie  !  & 

quand  l'homme  efl:  fait  ainlî ,  eft-il  un  plus  odieux 

&  plus  méprii'able  animal  .* 

H  y  a  des  Crieurs  publics,  dont  l'office  efl:  de 
proclamée  les  ordres  du  Roi  dans  la  Ville  ^  &  de 
publier  ce  qu'on  a  perdu  ou  trouvé.  Battel  parle 
d'une  fonnette  du  Roi ,  qui  relTemble  à  celle  des 
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•«  v^iciies  de  l'Europe ,  &  dont  le  fon  efl  li  redouta- 
Congo,  ble  aux  Voleurs ,  qu'ils  n'ofc  arder  un  moment 
leurs  vols  après  l'avoir  enrendue.  Ce  Voyageur 
étant  logé  dans  une  petite  maifon  à  la  mode  du 
pays,  avait  fufpendu  foji  fufil  au  mur.  Il  lui  fut 
enlevé  dans  fon  abCence.  Sur  les  plaintes ,  le  Roi 
fit  fonner  la  cloche >&,  dès  le  matin  du  Jour  fui- 
vant ,  le  fulil  fe  trouva  devant  la  porte  de  Battel. 

Vis-à-vis  le  trône  du  Roi  font  affis  quelques 
nains,  le  dos  tourné  vers  lui.  Ils  ont  la  tête  d'une 
prodigieufe  grofTeur,  &,  pour  fe  rendre  encore 
plus  dirtonnes,  ils  font  enveloppés  dans  une  peau 
de  quelque  bête  féroce. 

Les  images  ou  les  ftatues  s'appellent  alnfi  que 
les  Prêtres ,  MokiJ/bs»  comme  on  l'a  déjà  vu.  Les 
Nègres  fe  font  inflruire  par  les  Prêtres  dans  l'art! 
de  faire  des  Mckidos.  Lorfqu'un  Particulier  le 
croit  obligé  de  créer  une  nouvelle  Divinité,  il 
afïcmble  tous  fes  amis  &  fes  voifins.  Il  demande 
leur  affiflance  pour  bâtir  une  hutte  de  btanches 
de  palmier ,  dans  laquelle  il  fe  renferme  pendant 
quinze  jours,  dont  il  doit  pafler  neuf  fans  parler; 
&,  pour  mieux  garder  le  lilence,  il  porte  deux 
plumes  de  perroquets  a'jx  deux  coins  de  la 
bouche.  Si  quelqu'un  le  falue ,  au  lieu  de  bnttre 
les  mains,  fuivant  l'ufagcil  frappe  d'un  petit  ba- 
ron fur  un  bloc  qu'il  tient  fur  fes  genoux,  &  fur 
lequel  eft  gravée  la  figure  d'une  tête  d'homme. 
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A  la  fin  des  quinze  jours  toute  l'afTemblée  fe  i  i  m 
rend  dans  un  lieu  plat  &  uni,od  il  ne  croît  aucun  Congo. 
«brCf  avec  un  dcmbe  ou  un  Tambour ,  autour  du- 
quel on  trace  un  cercle.  Le  tambour  commence 
\  battre  &  à  chanter.  Lorfqu  il  paraît  bien  échaufté 
de  cet  exercice ,  le  Prêtre  donne  le  fignal  de  la 
danfe,  &  tout  le  monde,  à  fon  exemple^  femet 
\  djnfer  ,  en  chantant  les  louanges  des  Molcillbs, 
L'Adoiateur  entre  en  danfe  auili-toc  que  les  autres 
ont  fini,  &  continue  pendant  deux  ou  trois  Jours, 
au  fon  du  même  tambour ,  fans  aurre  inrerruption 
que  celle  des  befoins  indilpenfables  de  la  Nature , 
tels  que  la  nourriture  &  le  fommeil.  Enfin  le 
Prêtre  reparait  au  bout  du  terme ,  «8c ,  pouffant  des 
cris  furieux ,  il  prononce  des  paroles  myftérieufes , 
il  fait ,  de  tems  en  tems ,  des  raies  blaïuhys  & 
rouges  fur  les  tempes  de  l'Adorateur  ,  fur  !  -3 
paupières  &  fur  l'eftomac ,  &  fucceflivement:  lui: 
chaque  membre ,  pour  le  rendre  capable  de  re- 
cevoir le  Molci'  L'Adorateur  eft  agifé^  ront- 
d'un-coup ,  par  des  convulfions  violentes  ,  (^ 
donne  mille  mouvemens  extraordinaires ,  fait 
d'afFreufes  grimaces,  jette  des  cris  horribles  , 
prend  du  feu  dans  fes  mains  &  le  mord  ;  n  grin- 
çant les  dents ,  mais  fans  paraître  en  relTentir  aucun 
mal.  Quelquefois  il  eft  entraîné  comme  malgré  lui , 
dans  des  lieux  déferts ,  où  il  fe  couvre  le  corps 
de  feuilles  vertes.  Ses  amis  le  cherchent ,  battent 
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■I  le  tambour  pour  le  retrouve,  j  &  pa(renc<][uelqu^i, 

Congo,    fois  plufieurs  Jours  fans  le  revoir.  Cependant  s'il 
entend  le  bruit  du  tambour,  il  revient  volontaire- 
ment. On  le  tranfporte  à  fa  maifon  ,  oïl  il  demeure 
couché,  pendant  plufieurs  jonrs,  fans  mouvement 
&  comme  mort.  Le  Prêtre  choifit  un  moment 
pour   lui    demander    quel   engagement   il   veut 
prendre  avec  fon  MolcilTo.  Il  répond ,  en  jettant 
des  flots   d'écume,  Se  avec  des  marques  d'une 
extrême  agitation.  Alors  on  recommence  à  chan- 
ter &  à   danfer   autour  de  lui.  Enfin    le  Prêtre 
lui  met  un  anneau  de  fer  autour  du  bras,  pont 
lui  rappeller  conftamment  la  mémoire  de  fes  pro- 
méfies.  Cet  anneau  devient  Ci  facré  pour  les  Nè-v 
grès  qui   ont  efiuyé  la  cérémonie  du  Mokiiïo, 
que  5  dans  les  occafions  importantes ,  ils  jurent  par 
leur  anneau-,  &  tous  les  Jours  on  reconnaît  qu'ils 
perdraient  plutôt  la  vie  que  de  violer  ce  ferment. 
Le  Voyageur ,   qui  raconte  ces  cérémonies ,  ne 
doute  pas  que  ce  ne  foit  une  manière  folemnelle 
de  fe  donner  au  diable.  Ce  qu'on  doit  obfervetx 
c'eft  que  Tefpèce  d'hommes  qu'on  nomme  convul- 
fionnaires ,  énergumenes,  démoniaques,  joue  à- 
peu-près  les  mêmes  farces  chez  tous  les  peuples 
barbares.  Faut-il   que  des  Nations  policées  aient 
à  rougir  4'avqir  vu  chez  ellçs  les  mçmes  extra- 
vagances? 
îl  paraît  qaç  les  peuples  de  Loango  font  ki 
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pins  fuperftitieux  de  toute  l'Afrique.  In  voya- 
geant pour  le  commerce,  ils  portent  dans  une  Congo, 
inarche  de  quarante  ou  cuiquante  milles,  un  fac 
rempli  de  miférables  reliques ,  qui  pèlent  quel- 
quefois dix  ou  douze  livres.  Quoique  ce  poids , 
Joint  à  leur  charge,  foit  capable  d'épuifer  leurs 
forces ,  ils  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils  en  ref- 
fentent  la  moindre  fatigue",  au  contraire,  ils  af- 
furent  que  ce  précieux  fardeau  fert  à  les  rendie 
plus  légers. 
Le  Royaume  de  Congo  n*a  pas  de  plus  belle 


&  de  plus  grande  rivière  que  celle  de  Zaïre.  ^°"So  ?^^ 
Cette  fameufe  rivip'e  tire   fes  eaux  du  Lac  de    P"^^*"^^ 
Zambrç.  On  voit  dans  ce  grand  Lac  pluficurS  fortes  * 

de  monftres ,  entre  lefquels  (  fi  l'on  en  croie  le 
Miflïonnaire  Mérolla)  il  s'en  trouve  un  de  figure 
humaine  ,  fans  autre  exception  que  celle  du  lan- 
gage &  de  la  raifon.  Le  P.  François  de  Paris, 
Miflïonnaire  Capucin  ,  qui  faifait  fa  réfîdencedans 
le  pays  de  Matomba,rejectoit  toutes  ces  hiftoires 
de  monftres  comme  autant  de  fidlions  des  Nè- 
gres. Mais  la  Reine  de  Singa  ,  informée  de  fes 
doutes,  l'invita  un  jour  à  la  pêche.  A  peine  eût- 
on  jette  les  filets ,  qu'on  découvrit ,  fur  la  furface 
de  l'eau  ,  trois  d-e  ces  poiflons  monftrueux.  Il  fut 
impollible  d'en  prendre  plus  d'un.  C'était  une 
femelle.  La  couleur  de  fa  peau  était  noire  -,  fes 
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— — «  cheveux  longs  &  de  la  mcme  couleur*,  les  ongles 
Congo,  d'une  longueur  lingiilicre.  Mérolla  conjedure 
qu'ils  lui  fcrvaient  à  nager.  Elle  ne  vécut  que 
vingt-quatre  heures  hors  de  l'eau  *,  & ,  dans  cet 
intervalle ,  elle  refufa  toute  forte  de  nourriture. 
Si  cette  efpcce  de  Monftre  exifte,  c'cft  elle  qui 
a  fervi  ie  fondement  aux  Contes  Arabes ,  fur  ce 
qu'ils  appellent  l'homme  de  la  mer, 

Lopez  qui  palTa  plulîeurs  années  à  Congo , 
donne  vingt-huit  milles  de  largeur  à  l'embouchure 
de  cette  rivière.  Elle  entre  avec  tant  d'impétuo- 
fîté  dans  l'Océan,  qu'à  trente  ou  quarante  milles 
de  la  terre,  fes  eaux  fe  confervent  fraîches:  ce- 
pendant elle  n'eft  navigable  qu'à  l'efpace  d'envi- 
ron vingt-cinq  milles,  au-delà  defquels  étant  ref- 
ferrée  par  des  rochers ,  elle  tombe  avec  un  bruit 
épouvantable  qui  fe  fait  entendre  à  fept  ou  huit 
milles.  Les  Portugais  ont  donné  à  ce  lieu  le  nom 
de  Cachivera  ,  c'eft-à-dire ,  chute  ou  cataracte. 

Les  Portugais  &  les  Hollandais  fe  font  procurés 
des  établilïemens  dans  le  Congo,  oi\  ils  ont  fait 
le  commerce ,  &  où  quelquefois  ils  ont  porté  la 
guerre  ,  comme  ont  fait  par-tout  les  Européens. 
Les  Portugais  ont  joui  long-temps  d'une  forte  de 
/  pouvoir  que  leur  donnaient  leurs  Millionnaires, 

&  même  les  petits  Souverains  du  Pays  dépendant 
du  Roi  de  Congo ,  ont  pris  des  noms  Portugais  ^ 
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S:  les  titres  des  dignités  d'Europe ,  comme  ceux 
de  Comtes ,  de  Ducs ,  &c.  D'ailleurs  les  Euro-  Congo. 
péens  ont  toujours  un  grand  avantage  dans  ces 
contrées  en  fe  mêlanc  dans  les  guerres  des  natio- 
naux, &  faifant  payer  leurs  Tervices:  ils  y  ont 
même  tenté  quelquefois  des  conquêtes,  mais  ils 
n'y  ont  pas  fouvent  réufli.  Les  Portugais  y  ont 
même  elluyé  de  cruelles  difgraces. 

Vers  l'année  1680, ils  étaient  établis  à  Angola  ; 
ils  entreprirent  la  conquête  de  la  Province  de 
Sogno.  MéroIIa  rapporte  qu'un  Roi  de  Congo, 
voulant  fe  faire  couronner,  eut  recours  à  l'affif- 
lîftance  des  Portugais,  &  leur  promit  le  Comté 
de  Sogno  ,  avec  deux  mines  d'or ,  qui  n'eurent 
pas  moins  de  force  pour  les  engager  dans  fes  in- 
térêts. Ils  aflemblerent  immédiatement  toutes 
leurs  forces.  Le  Roi  leva ,  de  fon  côté ,  de  nom- 
breufes  troupes,  auxquelles  il  joignit  une  Com- 
pagnie de  Jaggas.  Les  deux  armées  s'étant  unies» 
marchaient  enfembie  vers  Sogno.  Elles  n'y  trou- 
vèrent pas  le  Comte  fans  défenfe.  Il  avait  eu  le 
temps  de  radembler  un  prodigieux  nombre  de 
fes  Sujets  ,  &  fon  courage  le  fit  marcher  au- 
devant  de  rennemu.Mais  la  plupart  de  fes  gens 
manquant  d'armes  à  feu,  &  n'étant  point  accou- 
tumés à  la  manière  de  combattre  des  Européens  » 
il  perdit  la  vie  dans  une  bataille  fanglante ,  après 
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'  avoir  vu  prendre  ou  mafTacrer  une  grande  partie 
de  Ton  armée. 

Le  dcfefpoir  fe  répandit  dans  toute  la  Nation. 
Lorfqu'eilc  s'attendait  aux  dernières  extrémités 
de  la  guerre,  un  Seigneur  du  pays  fe  préfenta 
courag^^ufemenc  &  promit  de  la  délivrer  de  toutes 
fcs  craintes ,  lî  l'on  voulait  le  choifir  pour  fuccé- 
der  au  Comte.  Sa  propofition  fut  acceptée  :  il  com. 
mença  par  rétablir  l'ordre  dans  les  Troupes  dif- 
perféesi  &,  pour  éviter  laconfufion  à  laquelle  il 
atttibuait  leurs  derniers  malheurs,  il  ordonna  qu'à 
l'avenir,  tout  le  monde  aurait  la  tcte  rafée,  fans 
excepter  les  femmes ,  &  que  les  Soldats  fe  cein- 
draient le  front  d'une  branche  de  palmier.  Cet  ufa- 
ge  ,  dont  le  but  n'était  pas  moins  d'infpirer  de  la 
confiance  au  peuple  ,  par  des  préparatifs  extraor- 
dinaires, que  d'apprendre,  en  eftet,  aux  troupes 
à  fe  reconnaître  dans  la  mêlée ,  s'eft  confervé 
jufqu'aujourd'hui  dans  la  Nation. 

Le  nouveau  Comte  exhorta  fes  Sujets  ï  ne  pas 
s'effrayer  du  bruit  des  armes  à  feu ,  qui  n'étaient 
propres, leur  dit- il ,  qu'à  caufer de  l'épouvante  aux 
enfans,  puifqu'une  balle  ne  faifait  pas  plus  d'ef- 
fet qu'une  flèche,  ou  qu'un  coup  de  zagaye, 
iâns  compter  que  le  temps  dont  les  Blancs  avaient 
befoin,  pour  charger  leurs  fufils,  donnaient  beau- 
coup d'avantage  à  ceux  qui  n'avaient  qu'une  flèche 
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à  pofcr  fur  leur  arc.  Il  les  avertit,  fur-tout,  à  ne  -s 


pns  s'arrêter  puérilement  aux  bagatelles  (a),  que    Congo» 
les  Portugais  étaient  accoutumés  de  jettcr  parmi 
eux  pour  caufer  du  défordre  dans  leurs  rangs.  Il 
leur  recommanda  de  tirer  aux  hommes,  fans  s'a- 
muferaux  chevaux,  qui  ne  devaient  pas  leur  pa- 
raître auili  terribles  que  les  lions ,  les  tigres  &  les 
rlcphans.   Il   ordonna   que  celui  qui   rouineraic 
le  dos  fût  tué  fur-lc-champ  par  fes  voifins,  &  que 
fi  pIuHeurs  avaient  cette  lâcheté,  loin  dctre  plus 
épargnés ,  ils  fudent  regardés  par  le    autres  com- 
me leurs  |)remiers  ennemie -,  car  ..  efl:  qi?  ^ion» 
leur  dit-il ,  de  périr  glorieufemcnr ,  plut'^r:  t^je  de 
mener  une  vie  miférable.  Enfin    TJour  ne  laifTer 
aucun  fujet  d'inquiétude  à  ceux  ]ui  promettaieni 
de  le  fuivre ,  il  voulut  que  tous  les  animaux  do- 
nieftiques  fuflR;nt  maflacrés,  &  donnant  l'exemple 
le  premier ,  il  égorgea   auffi-tôt  tous  les  fiens. 
Cet  ordre  fut  exécuté  fi  ponduellement ,  que 
toute  la  race   des  beftiaux ,  fur-tout  celle  des 
vaches  ,  efl:   prefque  entièrement  détruite  dans 
le  Comté  de  Sogno.  On  y  a  vu  vendre  une  pe- 


(a)  Les  Portugais  jettaicnt ,  dans  les  rangs  des  Nègres 
qu'ils  avaient  à  combattre  ,  des  couteaux ,  des  rubani 
k  des  coliûcheisi 
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tite  Hlle  pour  un  veau ,  &  une  femme  pour  une 
Congo,    vache. 

Il  ne  reftait  au  Comte  qu'à  fortifier  fon  armée 
par  le  fecours  de  fes  voifuis.  L'intérêt  commun 
eut  la  force  d'en  ralTembler  un  grand  nombre; 
ainfi ,  marchant  avec  fes  légions  de  Nègres  ,  il 
trouva  bientôt  l'occafion  de  furprendre  des  en- 
nemis, qui  prenaient  trop  de  confiance  dans  leurs 
vi^oires.  Comme  ils  avançaient  fans  ordre  &  fans 
précaution  ,  ils  tombèrent  imprudemment  dans  la 
première  embufcade  :  les  Jaggas  &  leur  Chef 
donnèrent  l'exemple  de  la  fuite  >  ils  furent  fuivis 
par  les  troupes  de  Congo.  Les  efclaves  qu'ils 
avaient  faits  dans  la  première  bataille  ,  étant 
abandonnés  par  leurs  gardes  $  rejoignirent  leurs 
amis,  &  tournaient  avec  eux  toute  leur  fureur 
contre  les  Portugais  ,  qui  difputaient  encore  le 
terrain  ^  mais  ,  accablés  par  le  nombre  ,  ils  fe 
virent  forcés  de  tourner  le  dos .  fans  pouvoir 
éviter  d*être  maflàctés  dans  leur  fuite  :  il  n'en 
refta  que  fix ,  quii  furent  faits  prifonniers ,  & 
préfentés  au  Comte.  Après  les  avoir  regardés 
quelque  temps  d'un  œil  furieux ,  il  leur  laifTk  le 
choix,  ou  de  mourir  avec  leurs  compagnons, ou 
de  vivre  efclaves  :  Mérolla  leur  prête  une  ré- 
ponfe  fort  noble  :  «On  n'a  point  encore  vu  ,  lui 
»  dirent  -  ils ,  de  bl^^rics  qui  aient  daigné  fer  vit 
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(des  Nègres  ,    &  nous  n'en  donnerons  point 
1» l'exemple.»  A  peine  eurent- ils  prononcé  ces 
mots  j  qu'ils  furent  tués  fous  les  yeux  du  vain- 
queur. L'artillerie  &  le  bagage  de  leur  Nation 
tombèrent  entre  les  mains  des  Nègres  de  Sogno  • 
qui  les   vendirent  dans  la  fuite  aux  Hollandais, 
[Mérolla  afTure  que  la  Compagnie  de  Hollande 
I  employa  ces  dépouilles  Portugaifes  j  à  munir  un 
Fort  de  terre  qu'elle  a/ait   fait  bâtir  à  l'embou» 
jchure  de  la  rivière  de  Zaïre  ,  &  qui  commande 
I  cette  rivière  &  la  mer. 

En  partant  r' .  Loanda  pour  fe  rendre  à  l'armée 
[de  Congo,  les  Portugais,  trop  accoutumés  à  la 
vidoire,  pour   douter  du  fuccès  de  leur  entre- 
prife  ,  tivaient  recommandé  à  leurs  marchands  de 
les  fuivre  de  près  ,  &  de  débarquer  au  premier 
endroit  de  la  Cote  de  Sogno,  où  ils  découvriraient 
des  feux  allumés.  Varmadilla  (c'eft  le  nom  qu'ils 
donnent  à   leurs  petites   flottes)  arriva  dans  les 
circonftances  de  la  vidoire  du  Comte,  chargée 
jde  fers  qui  devaient  fervir  aux  efclaves  Nègres , 
&  voyant  fur  la  cote  un  grand  nombre  de  feux, 
que  les  vainqueurs  avaient  allumés  pour  (e  réjouir, 
tile  les  prit  pour  le  lignai  dont  on  était  convenu  5 
mais ,  loifqu'elle  eut  jette  l'ancre  ,  un  Portugais 
qui  fe  fie  appercevoir  fur  le  rivage^  demanda  par 
pluiîeurs   lignes  ,  qu'on  fe   hâtit  de  le   prendre 
dans  une  chaloupe-,  c'était  un  malheureux  fugitif. 


Congo. 
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qui ,  ayant  été  pris  &  conduit  au  Comte  de  Sognoij 
après  l'exécution  des  (îx  autres ,  avait  obtenu  la 
vie  à  des  conditions  fort  humiliantes.  Le  Comte 
s'était  fait  apporter  une  jambe  &  un  bras  des  lîx 
Portugais  qu'il  avait  facrifiés  à  fon  reflèntiment, 
&  lui  avait  ordonné  de  porter  ce  préfent,  avec 
la  nouvelle  de  fa  vidoire  ,  au  Gouverneur  de 
Loanda.  L'armadilla  fe  crut  fort  heureufe  d'une 
rencontre  qui  la  garantirait  peut-être  de  fa  ruine. 

Le  Comte  de  Sogno  «e  Jouit  pas  long -temps 
des  fruits  de  fa  vidoire  :  il  avait  reçu   dans  Is  1 
mêlée  trois  bleflures  ,  dont  il  mourut  à  la  fin  du 
mois  -,  mais  il  lailla  fes  peuples  tranquilles ,  après 
avoir  fait  perdre  à  fes  ennemis  l'efpéranee  de  les  i 
fubjuguer.  ^ 

Tous  ces  démêlés  cauferent  tant  de  ptéjudice 
à  la  Religion  ^  que  le  Millionnaire  Mérolla  étant 
à  Khitombo ,  malheureux  camp  de  la  dernière 
oatjille ,  n'y  trouva  prefque  perfonne  qui  fut  dit 
pofé  à  recevoir  les  Sacreraens  de  l'Eglife. 

Dattel  nous  apprend  que  le  pays  de  Sogno  eft 
voifin  des  mines  de  Demba  ,  d'oii  l'on  tire ,  à 
deux  ou  trois  pieds  de  terre  ,  w»  lel  de  roche 
d'une  beauté  parfaite ,  aulîî  clai,:  que  la  glace,  & 
fans  aucun  mélange  \  on  le  coupe  en  pièces  d'une 
aune  de  long»  qui  fe  tranlpoitent  dans  toutes  les 
parties  du  pays  ,  &  qui  s'y  vendent  mieux  que 
tcute  autre  marchandife. 

Saint  -  Salvador  j 
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Saint-Salvadot ,  ainfi  noratnépar  les  Portugais,  ?** '^*'**' 
tapitale  du  Royaume  de  Congo ,  oii  les  Rois  ^''"S*** 
font  leur  réfidence  ordinaire  ,  portait  ancienne- 
I  ment  le  nom  de  Ban^a  >  qui  fignifie  dans  le  lan- 
gage de  la  Nation,  Cour  ou  demeure  royale.  Elle  eft 
(ituée  à  cent  cinquante  milles  de  la  mer ,  fur  une 
grande  &  haute  montagne ,  qui  n'efl:  prefque  qu'un 
feul  rocher  ,  &  qui  contient  néanmoins  une  mine 
de  fer  ;  le  fommct  oft're  une  plaine  d'environ  dix 
milles  de  tour  ,  bien  cultivée ,  &  fi  remplie  de 
villes  &  de  villages ,  que ,  dans  un  fi  petit  efpace , 
elle  contient  plus  de  cent  mille  âmes  :  les  Portugais 
charmés,  d'un  fi  beau  lieu ,  lui  ont  domié  le  nom 
à'Othéirio , ced-^-dire, perjpeciive^  parce  qu'outre 
les  agrémens  du  terrain  même ,  on  y  a  celui  de 
découvrir  d'un  coup-d'œil  toutes  les  plaines  dont 
la  montagne  eft  environnée  :  elle  eft  fortefcarpée 
du  côté  de  l'Eft  j  mais  fa  hauteur  n'empêche  pas 
qu'elle  n'ait  quantité  de  fources  ,  qui  achèveraient 
d'en  faire  un  féjour  délicieux  ,  fi  l'eau  en  crait 
meilleure  :  les  habitans  tirent  celle  dont  ils  font 
ufage  ,  d'une  feule  fontaine  qui  eft  du  côté  du 
Nord  ,  fur  la  pente  de  la  montagne  ,  oii  leurs 
efdaves  vont  la  puifer  dans  des  vaifteaux  de  bois 
&  de  cuir  :  la  plaine  eft  d'une  fertilité  extrême  en 
grains  de  toutes  les  efpèces  •,  elle  a  des  prairies 
d'une  herbe  excellente ,  ôc  des  arbres  d'une  ver- 
dure continuelle  }  l'air  y  eft  auffi  très -frais  &  très- 

Tome  m.  Y 
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Congo,  doute  pour  y  établir  leur  demeure,  ils  n'y  ont 
pas  été  moins  engagés  par  la  fituation  du  terrain, 
qui  fait  de  leur  Palais  une  retraite  inaccedible , 
&  parce  qu'étant  au  centre  du  Royaume ,  il  leur 
donne  la  facilité  d'étendre  leur  attention  de  toutes 
parrs  à  la  même  diilance. 

Il  y  a  peu  de  régions  aufli  peuplées  que  le 
Royaume  de  Congo.  Carli  allure  hardiment  que 
fes  habitans  font  innombrables  :  les  Mojicongos , 
(tel  eft  le  nom  qu'ils  fe  donnent  eux-mêmes) 
font  communément  noirs  j  quoiqu'il  s'en  rrouve 
un  grand  nombre  de  couîeur  olivâtre  •,  la  plupart 
ont  les  cheveux  noirs  &  frilés  j  mais  il  s'en  trouve 
aulli  qui  les  ont  roux  -,  leur  taille  eft  moyenne, 
&  Cl  l'on  excepte  la  couleur ,  ils  ont  beaucoup  de 
reflemblance  avec  les  Portug.iis  ;  les  uns  ont  k 
prunelle  des  yeux  noite  ,  d'autres  d'un  verd  de 
mer  •,  leurs  lèvres  ne  font  pas  grolfes  &  pen- 
dantes ,  comme  celles  des  Nubiens  &  des  autres 
Nègres. 

Quand  le  Roi  &  les  principaux  Seigneurs 
du  Royaume  ont  embradé  le  Chriftianifme/ils 
ont  adopté  l'habillement  Portugais ,  ils  ont  pris 
les  manteaux  à  l'Efpagnole  ,  le  chapeau ,  la  vefte 
de  foie,  les  mules  de  velours  ou  de  maroquin, 
&  les  botines  à  la  Portugaife  ,  avec  des  épces 
auflî  longues  qu'on  en  ait  jamais  portées  dans  la 
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Cidille  :  la  nécefîiré  borne   encore  les  pauvres        '.'—' 
1  à  leurs  anciens  habits  -,  mais  les  femmes  de  dif-    ^°"So« 
tindion    imitent    les    ufages    des    femmes    dé 
1  Lisbonne. 

Ils  n'ont  aucune  trace  des  fcrences ,  ni  la  moin* 

Idre  inclination  aies  cultiver*,  on  ne  trouve  point 

j parmi  eux  d'anciennes  liifloires  de  leur  pays,  ni 

des  regiftres  des  temps  éloignés  ,  où  la  mémoire 

|&  le  nom  de  leurs  Rois  foient  confervés.  Jufqu'à 

l'arrivée  des  Portugais ,  ils  n'avaient  pas   connu 

l'art  de  l'écriture  -,  la  date  des  faits  était  la  mort 

Ide  quelque  perfonne  remarquable •■,  cela  eft  arrivé, 

difaient-ils  ,   avant   ou  après   la  mort  d'un  tel. 

lis  comptaient    les   années   par  les  kcjjîonos  ^ 

pu  les  hivers  ,  qui    commencent  pour  eux  au 

mois  de  Mai ,  &  finiflent  au  mois  de  Novembre  -, 

leurs  mois  par  les  pleines  Lunes  ,  &  les  jours 

de  la  femaine  par  leurs   marchés  :  mais  ils  né 

pondaient  pas    plus  loiu  la  divifion   du  temps. 

De  même  ,   ils  n'avaient  pas  d'autre   régie  pour 

juger  de  la  grandeur  d'un  pays  ,  que  le  nombre 

des  marches  ou  des  journées,  qu'ils  diftinguaienc 

feulement   par    îe  terme  de    voyage    lib,e  ou 

àaroi. 

Mérolla  nous  repréfente  une  de  leurs  fctes. 
Ils  choififlènt  ordinairement  le  temps  de  la  ituit , 
&  s'alTemi^!  at  en  fort  grand  nombre.  Leur  pof- 
ture  favorite  eft  d'être  ^lïis  en  rond  -,  i"v.\  ïU 
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choi(î(ïent  quelque  arbre  épais ,  fous  lequel,  jlj 
Congo.  Çq  placent  fur  l'herbe.  Le  centre  du  cercle  eft 
occupé  par  un  grand  plat  de  bois ,  qui  contient 
que<c|ue  îTjclan?»e  de  leur  goût.  L'ancien  de  la 
troupe,  qu'ils  apptlkît  Makolotitu,  divife  les 
ponkrns  ,  ife  les  d^duouc  avec  une  égalité  qui 
ne  Lifi  ,•  aucun  fujet  de  plainte.  Ils  n'emploient 
pour  boire  )  ni  verres  ni  talTes.  Le  Makolontu 
prend  le  flact  s^  ,  qu'iiS  appelleiît  moringo  ,  le 
porte  fuccefFvement  à  la  bouche  de  tous  les 
cor;vive5;  y  laii Ij  boire  à  chacun  la  mefure  qu'il 
Juge  convenable ,  &  le  remet  à  fa  place.  Cette 
méthode  s'obferve  jufqu'au  dcrniar  moment  de 
1?  fête. 

Mais  ce  qui  parut  beaucoup  plus  fiirprenant 
à  Mérolla  ,  il  ne  paffait  perfonne ,  près  de  l'af- 
femblée  ,  qui  ne  fe  plaçât  fans  façon  dans  le 
cercle  ,  &  qui  ne  reçût  fa  portion  comme  les 
auues  ,  quoiqu'il  fût  arrivé  après  la  diftribution, 
Le  Makolontu  prenait  fur  chaque  part  de  quoi 
compofer  celle  de  l'étranger.  On  apprit  à  Mé- 
rolla que  cette  cérémonie  ne  s'obferve  pas  moins, 
quand  les  paffans  fe  préfentervt  en  pluà  gi^-id 
nombre.  Ils  fe  lèvent  aufli  -  tôt  que  le  plat  eft 
vide,  &  continueni  leur  chemin ,  fans  prendre 
congé  de  l'alîerablée,  &  ,  fans  dire  un  morde 
remerciement.  Les  V  oyageurs  profitent  de  ces  ren- 
contres pour  ménager  Itjrs  propiiev,  ^  rcyiiîon?, 
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pas  la  moind 
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|ll  n'ed  pas  moins  étrange  que  l'alTemblée  nefa^Te  — — 
pas  la  moindre  queftion  à  ces  nouveaux  venus ,  Congo, 
pour  favoir  d'eux  ,  où  ils  vont  &  d'où  ils 
viennent.  Tout  fe  pafle  avec  un  filence  admirable. 
On  croirait  ,  dit  Mérolla  ,  qu'ils  veulent  imiter 
les  Locriens  ,  ancien  Peuple  d'Achaïe  ,  qui  , 
fuivant  le  témoignage  de  Plutarque  ,  punilTait, 
par  une  amende,  ceux  qui  fe  rendaient  impor- 
tuûs  par  leurs  queftions.  \Jn  Jour  Mérolla  trai- 
tant plu  (ieurs  Nègres,  qui  lui  avaient  rendu  quel- 
que fervice  ,  remarqua  que  le  nombre  de  Tes 
convives  était  fort  augmenté.  Comme  il  ne  fe 
croyait  pas  obligé  de  recevoir  des  inconnus  ,  il 
demanda  qui  étaient  ces  étrangers.  On  lui  ré- 
pondit qu'on  l'ignorait.  Pourquoi  fouffrez-vous  , 
dit -il,  que  des  gens  qui  n'ont  point  de  part  à 
votre  travail  viennent  partager  votre  nourriture  ? 
ils  lui  téponditent  fimplement  que  c'était  l'ufage» 
Avec  un  peu  de  réflexion  ,  cette  charité  lui 
parut  ii  louable  qu'il  fit  doubler  la  portion  corn-; 
mu  ne. 

On  remarque  peu  de  différence  entre  les  édi- 
fices de  Congo  &  ceux  dç  toute  la  côte  Occi- 
dentale d'Afrique. 

Ceux  des  habicans ,  qui  font  leur  demeure  dans 
les  villes ,  tirent  leur  fubfiftance  du  commerce. 
Ceux  qui  demeurent  à  la  campagne ,  vivent  de  • 
i's^riçulturç  &  de  l'entretien  des  beftiaux.  Ceux 

Y  iij 


541      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

iMii  iM  qui  fonc  établis  fur  les  bords  du  Zaïre  &.  des  ] 
Congj.  autres  rivières,  fubfillent  de  la  pêche.  D'autres] 
gagnent  leur  vie  à  recueillir  le  vin  de  Tomba; 
d'autres  à  fabriquer  les  étoiles  du  pays.  Il  y  a 
peu  de  Moficongos  qui  ne  foient  experts  dans 
quelque  métier,  mais  ils  ont  tous  une  extrême 
averfion  pour  le  travail  pénible. 

Les  habitans  des  limites  orientales  du  Royaume 
&  des  pays  voilîns ,  font  d'une  habileté  finguliere 
pour  la  fabrique  de  plufieurs  fortes  d'étofFes,  telles 
que  les  velours,  les  tilfus,  les  fatins,  les  damas 
&  les  taffetas.  Leurs  fils  font  compofés  de  feuilles 
de  divers  arbres,  qu'il?  empêchent  de  s'élever  en 
les  coupant  chaque  année,  &  les  arrofant  avec 
beaucoup  de  foin  ,  pour  leur  faire  pouflèr  au 
printemps  des  feuilles  plus  tendres.  Les  fils  font 
très -fins  &  très -unis.  Les  plus  longs  fervent 
à  compofer  les  grandes  pièces.  Les  Portugais 
ont  commencé  à  les  employer  pour  faire  des 
tentes ,  &  s'en  trouvent  bien  contre  la  pluie  & 
le  vent. 

Les  richeffes  des  Moficongos  confiftent  prin- 
cipalement en  efclaves,  en  ivoire  &  en  fimbos, 
qui  font  de  petites  coq^uilles,  qui  tiennent  lieu  de 
monnoie.  Congo ,  Songo  &  Bamba  vendent  peu 
d'cfclavcs ,  &  ceux  qu'on  tire  de  ces  trois  Pro- 
vinces ne  paflent  pas  pour  les  meilleurs,  parce 
qu'étant  accoutumés  à  vivre  dans  l'indolence  >  ils 
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fuccombent  bientôt  aux  travaux  pénibles.  Les 
principales  marchandifes  du  Comté  de  Sogno  fonc  Congo, 
IcB  étoffes  de  fombos,  l'huile  de  palmier  &  les 
noix  de  Icola.  Le:;  dents  d'éléphans ,  qu'on  y  appoi- 
tait  aiurefois  en  grand  nombre  ,  y  fjnt  deve- 
i.ues  plus  rêires.  Au  refte ,  c'eft  la  ville  de  Sjinc- 
Salvador  qui  eft  le  centre  du  commerce  Pv)r- 
tugsis. 

Quoique  le  Chriftianifme  ait  fait  de  grands 
progrès  dans  le  Royaume  de  Congo ,  la  feule 
contrée  de  l'Afrique  oïl  les  Portugais  aient  envoyé 
des  Miflionnaires  ^  quoique  les  mariages  y  foienc 
célcbrés  avec  les  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine, 
i!  a  toujours  été  fort  difficile  de  faire  perdie 
aux  habitans  le  goiir  du  concubinage.  Malgré  les 
plaintes  &  les  reproches  des  Millionnaires  ,  ils 
prennent  au  ..me  de  maîtreflès  qu'iL  en  peuvent 
entretenir.  L'ancien  ufage  des  Ncgres  âv  Sogno 
était  de  vivre  quelque  temps  avec  leuis  iCLimes, 
avant  que  de  s'engager  dans  le  mariage  ,  pour 
apprendre  à  (c  connaître  mutuellement  par  cette 
épreuve.  La  méthode  chrétienne  leur  paraît  con- 
traire au  bien  de  la  fociété ,  parce  qu'elle  ne  per- 
met point  qu'on  salîure  auparavant  de  la  fécon- 
dité d'une  femme  ni  des  autres  quali;:/':  convenables 
à  l'état  conjugal.  Auili  les  Miflionnaires  n'ont-ils 
pas  peu  de  peine  à  leur  faire  abandoimer  la  pra- 
tique de  leurs  Ancêtres,  qui  confifle  dans  un  trailî 
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fort  ijmple.  Les  parens  d'un  jeune  homme  envoient 
Congo,  à  ceux  d'une  jeune  fille  pour  laquelle  il  prciidj 
derinrliniiion,  un  prcfent  quipalTe  pour  douaire, 
&  leur  font  propofer  leur  alliance.  Ce  préfenc 
eft  accompagné  d'un  /^rand  flacon  de  vin  de  pal- 
mier. Le  vin  doit  être  bu  par  les  parens  de  U 
fille ,  avant  que  le  préfent  foit  accepté  j  con- 
dition C\  nécelTaire,  que  la  conduite  du  père  & 
de  la  mère  paierait  autrement  pour  un  outrage. 
Enfuite  le  père  fait  fa  réponfe.  S'il  retient  le  pré- 
fent, il  n'y  a  pas  befoin  d'autre  explication  pour 
marquer  fon  confentement.  Le  jeune  homme  & 
tous  Tes  amis  fe  rendent  au(Ti-tôt  à  fa  maifon ,  & 
reçoivent  fa  fille  de  fes  propres  mains.  Mais  (\ 
quelques  femaines  d'épreuves  &  d'obfervations 
font  conn''ître  au  mari  qu'il  s'efl:  trompé  dans  fou 
choix,  il  renvoie  fa  femn»  &  fç  fait  eftituer  fon 
préfent.  Si  les  fujets  de  méLontentement  viennent 
de  lui,  il  perd  fon  droit  à  la  r?ftitution.  Mais  de 
quelque  côté  qu'il  puiffe  venir ,  la  jeune  femme 
n'en  eft  pas  regardée  avec  plus  de  Uicpris,  &  ne 
trouve  pas  moins  l'occafion  de  fubir  bientôt  une 
nouvelle  épreuve. 

Les  femmes  ont  droit  aufli  de  mettre  leurs 
maris  à  Teflai ,  &  l'on  reconnaît  tous  les  Jours 
qu'elles  font  plus  inconftantes  &  plus  opiniâtres 
que  les  hommes  *,  car  on  les  voit  profiter  plus 
fouvcnt  de  U  liberté  qu'elles  ont  de  fe  retiçei; 
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jivant  la  célébration  du  mariage}  quoique  leurs 
maris  n'épargnent  rien  pour  les  retenir. 

Une  femme  qui  laifTe  prendre  fa  pipe  par  un 
homme  ,  &  qui  lui  permet  de  s'en  fervir  un 
moment,  lui  donne  des  droits  fur  elle,  &  s'en- 
gage à  lui  accorder  fes  faveurs.  Dans  le  cas  de 
i'adultere,  la  Loi  condamne  l'amant  à  donner  la 
valeur  d'un  efclave  au  mari  ,  &  la  femme 
à  demander  pardon  de  fon  crime ,  fans  quoi  le 
mari  obtiendrait  facilement  la  permiffîon  du 
divorce. 

L'économie  domeftique  a  fes  loix,  qui  font 
uniformes  dans  toute  la  Nation.  Le  mari  eft  obligé 
de  fe  pourvoir  d'une  maifon  *,  de  vciir  fa  femme 
&  fes  enfans  fuivant  fa  condition  j  d'émonder  les 
arbres  ,  de  défricher  les  champs  &  de  fournir  fa 
maifon  de  vin  de  palmitr.  Le  devoir  des  femmes 
eft  de  faire  les  provifions  qui  regardent  la  nour- 
riture ,  &  de  prendre  tous  les  foins  du  marché. 
Auffi-tôt  que  la  faifon  des  pluies  eft  arrivée,  elles 
vont  travailler  aux  champs  jufqu'à  midi,  pendant 
que  les  maris  fe  repofent  tranquillement  dans 
leurs  huttes.  A  leur  retour,  elles  prépatent  le  dîné. 
S'il  manque  quelque  chofe  pour  la  fubfiftance  de 
la  famille ,  elles  doivent  rjcheier  fur-le-champ 
de  leur  propre  bourfe  ou  fe  le  procurer  par  des 
échanges.  Le  mari  eft  aflîs  feul  à  table ,  tandis  que 
fa  femme  &  fes  enfans  font  debout  pour  le  fervir. 


Congo. 


J4«     l'STOl  R  E    GÉNÉRALE 

,  '         "!  Aprcsfondînc,  elles  mangent  fcs  rettes ,  mais  fr.nj 

Congo,    céder  de  fe  tenit  debout ,  par  la  force  d'une  an- 

cienne  tradition ,  qui  leur  perfuade  que  les  femmes 

font  faites  pour  fcrvir  les  hommes  8c  pour  leur 

obéir. 

Dans  la  première  JeunefTe  des  Nègres,  on  les 
lie  avec  de  certaines  cordes  compnfécs  par  les 
Sorciers,  ou  les  Prêtres  du  pays,  avec  quelques 
paroles  myftérieufes  qui  accompagnent  cette  ccié- 
.   '        iiiOnie. 
^  Lorfque  les  Miflîonnaires  trouvent  ces  corde<; 

magiques  fur  les  enfans  qu'on  prcfente  au  bap- 
tême, ils  obligent  les  mères  de  fc  mettre  à  genou, 
&  leur  font  donner  le  fouet  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  reconnu  leur  erreur.  Une  femme  que  !c 
.  Millionnaire  Carli  avait  condamné  à  ce  châtiment, 
s'écria  fous  les  verges  :  «  Pardon ,  mon  Père ,  pour 
«l'amour  de  Dieu.  J'ai  ôcé  trois  de  ces  cordes 
»en  venant  à  l'églife  ,  &  c'eft  par  oubli  que  J'ai 
«laiHé  la  quatrième.  » 

Les  Nègres  (jui  n'ont  point  embraffé  le  Chrif- 
tianifme,  ou  qui  ne  font  pas  fermes  dans  la  foi, 
préfentent  leurs  enfans  aux  Sorciers  dès  le  moment 
de  leur  naiffance.  ' 

L'afcendant  des  Sorciers  fur  les  Nègres  va  juf- 
qu'à leuir  interdire  l'iifige  de  la  chair  de  certains 
animaux  ,  &  de  tels  fruits  ou  de  tels  légumes, 
avec  d'autres  prefcripâons  ridicules  -,  &  ce  joug 
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religieux  porte  le  nom  de  kéjilla.  Rien  n'approche  — ^v,^ 
de  la  foumillion  des  jeunes  Nègres  pour .  les  Congo. 
Ordonnances  de  leurs  Prêtres.  Ils  pafferaient  plu- 
tôt deux  jours  à  jeun  que  de  toucher  aux  alimcns 
qui  leur  font  défendus  j  &  H  leurs  parens  ont 
négligé  de  les  aifujettir  au  kéjilla  dans  leur  en- 
fance, à  peine  font-ils  maîtres  d'eux-mêmes  qu'ils 
fe  hâtent  de  le  demander  au  Prêtre  ou  ju  Sor- 
cier -,  perfuadés  qu'une  prompte  mon  ferait  le 
châtiment  du  moindre  délai  volontaire.  Mérolla 
raconte  qu'un  jeune  Nègre,  étant  en  voyage, 
s'arrêta  le  foir  chez  un  ami ,  qui  lui  ot!rir  à  fou* 
per  un  canard  fauvage,  parce  qu'il  le  croyait 
meilleur  que  les  canards  domeftiques.  Le  jeune 
Etranger  demanda  de  bonne  foi  (i  c'était  un 
canard  prive.  On  lui  répondit  que  c'en  était  un. 
11  en  mangea  de  bon  appétit  comme  un  voya- 
geur atfamé.  Quatre  ans  après,  les  deux  iimis  s'ét^nc 
rencontrés  ,  celui  qui  avait  trompé  l'autre  / 
demanda  s'il  voulait  manger  avec  lu|  d'un  car  ri 
fauvage.  Le  jeune  homme,  qui  n'était  ppint  en.'i'n  c:- 

marié,  s'en  défendit  parce  qvie  c'étî^it.fc  !  '•^iJib. 
Quel  fcrupule  !  lui  dit  fon  ami  •,  ^  pourv:i;vv* 
refufer  aujourd'hui  ce  que  vous  acçepta,tes  il  y 
a  quatre  ans  à  ma  table  ?  Cette,  déclaration  fui; 
un  coup  de  foudre  qui  fit  trembler  le  jeune  Nègc^ 
de  tous  (es  membres,  &  qui  lui  troubla  l'imagi-. 


f:  ■     -1; 
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■*  nation  jufqu'à  lui  caufer  la  mort  dans  l'efpace  de 


Congo,    vingt-quatre  heures. 

Le  Royaume  de  Congo  n'a  point  de  Méde- 
cins ni  d'Apothicaires ,  ni  même  d'autres  remèdes 
que  les  fimpîes ,  l'écorce  des  arbres ,  les  racines, 
les  eaux  &  l'huile  qu'on  fait  prendre  aux  malades 
prefqu'indiftéremment  pour  toutes  fortes  de  ma- 
ladies. Le  climat  d'ailleurs  eft  fain ,  &  les  habi* 
tans  font  fobres. 

Dans  les  Royaumes  de  Kakonga  &  d'Angoy, 
l'ufage  ne  permet  pas  d'enfeveltr  un  parent  li 
toute  la  famille  ne  fe  trouve  ademblée.  L'éloi- 
gnemént  des  lieux  n'eft  pas  même  un  fujet  d'ex, 
ception.  Les  funérailles  commencent  par  le  facrl" 
fice  de  quelques  poules ,  du  fang  defquelles  on 
arrofe  les  dehors  &  le  dedans  de  la  maifon. 
Enfuite  on  jette  les  carcalTes  pardelTus  le  toit 
pouE  empêcher  que  l'ame  du  mort  ne  falîe  le 
:^mbi,  c'eft-à-dire>  qu'elle  ne  revienne  troubler 
les  habitans  par  des  apparitions  \  car  on  efl  par* 
fuàdé  que  celui  qui  verrait  l'ame  d'un  mort  tom- 
berait mort  lui-même  fur-le-champ.  Cette  perûia' 
fion  eft  fi  fortement  gravée  dans  l'efptic  des 
Nègres,  que  l'imagination  feule  a  fouvent  pro- 
duit tous  les  effets  de  la  réalité.  Ils  adurent  auift 
que  le  premier  mort  appelle  le  fécond,  fur-tout 
lorfqu'ijs  ont  eu  quelque  démêlé  pendant  leui 
vie. 
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Après  la  cérémonie  des  poules,  on  continue 
de  faire  des  lamentations  fur  le  cadavre  ;  Se  fi  Congo, 
la  douleur  ne  fournit  pas  des  larmes,  on  a  foin 
de  fe  mettre  dans  le  nez  du  fdiquajîre  ou  du 
poivre  indien ,  qui  les  fait  couler  en  abondance. 
Lorfiqu  on  a  crié  &  pleuré  quelque  temps ,  on 
pafle  tout-d'un-coup  de  la  trifteffe  à  la  joie,  en 
faifant  bonne  chère  aux  frais  des  plus  proches 
parens  du  mort,  qui  demeure  pendant  ce  temps-là 
fans  fépulture.  On  celTe  de  boire  &  de  manger, 
mais  c'eft  pour  fuivre  le  fon  des  tambours ,  qui 
invite  toute  l'alï^mblée  à  danfer.  Le  bal  com- 
mence. Auiïixtôt  qu'il  efl:  fini,  on  fe  retire  dans 
des  lieux  indiqués  ,  où  tous  les  fpedlateurs  des 
deux  ÎQyiCS  font  renfermés  enfemble  dans  l'obf- 
curité,  avec  la  liberté  de  fe  mêler  fans  diftinc- 
tion.  Comme  le  fignal  de  cette  cérémonie  fe 
donne  au  fon  des  tambours,  l'ardeur  du  peuple 
eft  incroyable  pour  fe  rendre  à  l'adèmblée.  Il  eft 
prefque  impoffible  aux  mères  d'arrêter  leurs  filles, 
&  plus  encore  aux  maîtres  de  retenir  leurs  ef- 
ciaves.  Les  murs  &  les  chaînes  font  des  obftacles 
trop  faibles  ',  miis  ce  qui  doit  paraître  encore 
plus  étrange ,  fi  c'eft  le  maître  d'une  maifon  qui 
eft  mort ,  (à  femme  fe  livre  à  tous  ceux  qui 
demandent  fes  faveurs ,  à  la  feule  condition  de 
ne  pas  prononcer  un  feu!  mot ,  tandis  qu'oq  efi 
feul  avec  elle. 
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,. Le  Confeil  de  Congo  cft  compofé  de  dix  ou 

<-Gngo.  f^Qxj2e  perfonnes  qui  font  dans  la  plus  haute  faveur 
auprès  du  Roi ,  &  fur  lefquelles  il  fe  repofe  des 
affaires  d'état ,  de  l'adminirtration  de  la  paix  & 
de  la  guerre ,  &  de  la  publication  de  fes  ordres. 

Sa  Cour  eft  fort  nombreufe.  Elle  eft  compofée 
d'une  partie  de  fa  nobleffe,  qui  fait  fa  réfîdence 
au  Palais  ,  ou  dans  les  lieux  voilîns ,  &  d'une 
multitude  de  domeftiques  ou  d'Officiers  de  fa 
raaifon.  Il  a  pour  garde  un  corps  d'/.  izikos  & 
de  plufieurs  autres  Nations.  Son  habillement  eft 
très -riche.  C'eft  ordinairement  quelque  étoffe 
d'or  ou  d'argent,  avec  un  manteau  de  velourî. 
Il  fe  couvre  la  tête  d'un  bonnet  bbnc.,  comme 
tous  les  Hidalgos  ,  qu'il  honore  de  fes  bonnes 
grâces.  C'eft  une  marque  Ci  certaine  de  faveur, 
qu'au  moindre  mécontentement  il  le  fait  ôter  à 
ceux  qui  lui  déplaifent.  En  un  mot,  le  bonnet 
blanc  eft  un  caradere  de  Noblelîe  &  de  Che- 
valerie à  Congo  ,  comme  la  Toifon  d'Or  & 
le   Saint -Efprit  en  Europe. 

Le  Roi  donne  deux  audiences  publiques  dans 
le  cours  de  chaque  femaine  •,  mais  la  liberté  de 
lui  parler  n'eft  accordée  qu'aux  Seigneurs.  Lorf- 
qu'il  fe  rend  à  l'Eglife  ,  tous  les  Portugais ,  foir 
Eccléfiaftiques  ,  ou  Séculiers  ,  font  obligés  de 
groffir  fon  cortège  ,  &  de  l'accompagner  de 
même  à  fon    retour  Jufqu'à  la  porte  du  Palais. 
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Mais  c'efl:  la   feule  occafion  où  ce  devoir   leur  g??»""^ 
l'oit  impofé.  Congo. 

Parmi  les  moyens  c|n'empipie  le  Monarque 
pour  llippléer  ,  par  des  rapines,  à  la  modicité  de 
fes  revenus,  on  en  raconte  un  bien  bizarre,  (î 
quelque  cliofe  peut  ie.  paraître  dans  un  defpote. 
Lorfqu'il  fort  en  bonner  blanc  avec  les  Seigneurs 
de  Ton  cortège ,  il  Te  fait  quelquefois  apporter  un 
chapeau  dans  fâ  marche ,  &  s'en  fert  quelques 
momens ,  enfuire  redemandant  fon  bonnet ,  il  le 
met  (\  négligemment ,  qu'il  peut  être  abattu  par  le 
moindre  vent.  S'il  tombe  en  eflet,  les  Hidalgos  s'era* 
nreffent  pour  le  ramaiî'^r.  Mais  le  Roi  j  offenfé 
de  cette  difgrace  >  refuie  de  le  recevoir  &  re- 
tourne au  Palais  fort  mécontent.  Le  lendemain, 
I il  fait  partir  deux  ou  trois  cens  Soldats,  avec  or- 
dre de  lever  fur  le  peuple  une  grofle  impoli- 
don.  Ainli  l'Etat  eft  menaté  d'un  grand  malheur 
quand  le  Roi  a  mis  fon  bonntt  de  travers. 

Il  peut  lever,  dir- on  ,  des  armées  innonjbrabîes 
&  les  mettre  en  campagne.  C  ^rli  &  d'autres  Voy«- 
gcurs,  racontent  qu'un  Ro»  d^  <  ongo  marchi 
contre  les  Portugais,  à  la  t/'e  de  neuf  ce.»-  nulle 
hommes.  On  aurais  cru  qu'il  fë  propofait  la  cdfti- 
quête  de  i'Univefs,  Cependant  il  n'avait  a  com- 
battre que  trois  ow  <^uacre  cens  Mouf^tetakêê 
Portugais ,  qui  n'a-vaé^nr  |HHir  armes ,  avec  leur* 
tulils,  que   deux  pi«<€5  de  rampagne.  Mais  le? 
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S2  ayant  chargées  à  cartouche  ,  l^'exécution  qu'elles 


^ongo.  firent  dans  les  premiers  rangs  des  Nègres ,  Jetta 
la  confternation  dans  une  armée  11  nombreufe,  & 
la  mort  du  Monarque  acheva  de  les  mettre  en 
déroute.  Le  Portugais,  qui  avait  coupé  la  tête  à 
ce  Prince  ,  afïura  que  fes  armes  Royales  & 
tous  les  udendles  dont  il  fai^'ait  ufage  étaient 
d  or  battu. 

La  manière  ordinaire  de  combattre  dans  toutes 
ces  régions,  ne  prouve  pas  plus  de  courage  que 
de  difcipline.  Deux  armées  Nègres  qui  font  en 
pïiicr.cs ,  commencent  par  difcuter  froidement 
le  fujet  de  leur  querelle.  Elles  paflent  fucceflive- 
ment  aux  reproches  &  aux  injures.  Enfin  ,  la  cha- 
leur augmentant  par  dégrés  ,  on  en  vient  aux 
coups.  Les  tambours  fe  font  entendre  avec  beau- 
coup de  confufion.  Ceux  qui  font  armés  de  fulîls 
les  jettent  après  la  première  décharge ,  parce 
qu'ils  font  plus  occupés  de  leur  propre  frayeur  que 
de  l'envie  de  nuire.  D'ailleurs  la  méthode  qu'ils 
prennent  pour  tirer ,  eft  rarement  dangereufe.  Ils 
appuient  la  crolïe  du  fufil  contre  l'eftomac,  liins 
aucun  point  de  mire  ,  &  les  balles  palTenr  en  Tair, 
pafrdelTus  la  tête  de  leurs  ennemis  •,  d'autant  p'us 
que  des  deux  cotés,  l'ufage  eft  de  s'acroipir  .■•-(' 
qu'ils  voient  le  premier  feu  de  la  poudre,  hnluiie 
les  deux  partis  fe  relèvent  &  fe  fervent  de  ieurs 
arcs.    S'ils  font  à  quelque  diftance ,   ils  lancent 

Uurs 
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ie'irs  flèches  en  l'air,  perfuadés  qu'elles  font  '  ' 
pliir  d'exécution  dans  leur  chiite  *,  mais,  lorfqu'ils  ^""So« 
lonr  fort  près ,  ils  tirent  en  droite  ligne.  Les  flè- 
ches font  quelquefois  empoifonnées*,  &  le  pre- 
mier remède  qu'ils  .appliquent  à  leurs  blellutes» 
eft  leur  propre  urine.  Ils  ramaiïent  les  flèches 
qu'ils  découvrent  autour  d'eux  ,  pour  les  employer 
contre  ceux  qui  les  ont  tirées. 

L?  fucceffion  au  Trône  n'a  point  d'ordre  établi  j 
du  moins  n'en  a-t-elle  pas  qui  ne  puifle  être 
renverfé  par  la  volonté  des  Grands  ,  fans  aucun 
égard  pour  le  droit  d'aînefle,  ou  pour  la  légiîl- 
mité  de  la  naiflance.  Ils  choififlbnt  entre  les  fils 
du  Roi,  celui  pour  lequel  ils  ont  conçu  le  plus 
de  refpedl,  ou  qu'ils  croient  le  plus  capable  de 
les  gouverner.  QLielquefois  ils  rejettent  les  en- 
fans,  pour  donner  la  Couronne  au  frère  ou  aux 
neveux. 

Dans  le  couronnement  du  Roi,  l'ufage  efl:  de 
faire  une  proclamation  qui  prouve  le  crédit  des 
Portugais  dans  ces  contrées*,  un  Héraut  dit  à  naute 
voix:  «  Vous  qui  devez  être  Roi,  ne  foyez  ni 
j»  vo^leur,  ni  avare,  ni  vindicatif-,  foyez  l'ami 
»  d^^'s  pauvres.  Faites  des  aumônes  pour  la  rançon 
»  des  prifonniers  &  des  efclaves  -,  afliftez  les  mal- 
I»  heureux  -,  foyez  charitable  pour  l'Egiife  :  eftor- 
«  !  z-vous  d'entretenir  la  paix  &  la  tranquillité 
>>  dans  ce  Royaume ,  &  confervez  avec  une  Édé- 

7b me  IIL  2. 
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I    '  »  lité  inviolable  le  traité  d'alliance  avec  votre  frcre 
Congo,    »  le  Roi  de  Portugal.  » 

Enfuitedeux  Hidalgos  fe  lèvent  pour  aller  cher- 
cher le  Prince ,  comme  s'il  était  confondu  dans 
la  foule.  L'ayant  bientôt  trouvé,  ils  l'amènent, 
l'un  par  le  braà  droit,  l'autre  par  le  bras  gauche. 
Ils  le  placent  fur  le  fauteuil  Royal ,  lui  mettent  la 
couronne  fur  la  tête  j  les  bratïelets  d'or  aux  poi- 
gnets, &  fur  le  dos  un  manteau  noir,  qui  fert 
depuis  long-tems  à  cette  cérémonie.  Alors  on  lui 
préfente  un  livre  d'Evangile,  foutenu  par  un  Prê« 
tre  en  lutplis.  Il  y  porte  la  main ,  &  Jure  d'obferver 
tout  ce  que  le  Héraut  a  prononcé.  Toute  l'alTeni- 
blée  Jette  auflî-tôt  un  peu  de  fable  &  de  terre 
fur  lui,  non-feulement  comme  un  témoignage  de 
la  joie  publique ,  mais  encore  pour  l'avertir  que 
fa  qualité  de  Roi  n'empêchera  pas  qu'il  ne  foit 
réduit  quelque  Jour  en  poudre.  Il  fe  rend  enfuite 
au  Palais ,  accompagné  des  douze  principaux 
Nobles  qui  ont  pré/idé  à  la  fête. 

Chaque  Province  de  Congo ,  quoique  gouver- 
née par  un  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume, 
fous  le  titre  de  Mani ,  fe  divife  en  plufieurs  petits 
cantons ,  qui  ont  auffi  leur  Mani  particulier-,  mais 
d'un  rang  inférieur.  Ainfi ,  le  Mani  ou  le  Seigneur 
de  Varnma ,  qui  n'ed  qu'une  divifion  de  Province, 
n'efl:  pas  du  même  rang  que  le  Mani  Bamba,  qui 
gouverne  une  Province  entière. 
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Le  Roi  nomme ,  dans  chaque  Province  ,un  Juge  2: 


revêtu  de  fon  autorité  pour  la  décilion  de  toutes  Congo, 
les  caufes  civiles.  Comme  il  n'y  a  point  de  loix 
écrites,  les  Juges  n'ont  pour  régie,  dans  l'exer- 
cice de  leur  Jurildidion ,  que  leur  caprice  ou  ce- 
lui de  l'ufage.  Mais  leurs  Sentences  ne  vont  jamais 
plus  loin  que  Temprifonncmenc  ou  l'amende. 
Dans  les  matières  importantes ,  les  Accuf-és  appel- 
lent au  Roi,  feul  Juge  des  caufes  criminelles-,  il 
porte  fa  Sentence  ,  mais  il  eft  raie  qu'elle  foit  à 
mort.  Les  oflenfes  des  Nègres  contre  les  Portugais, 
lont  Jugées  par  les  loix  du  Portugal.  Ordinaire- 
ment le  Roi  fe  contente  de  bannir  le  coupable 
dans  quelque  Ifle  déferre.  S'ils  ont  le  bonheur 
d'y  vivre  onze  ou  douze  ans ,  il  leur  accorde  un 
pardon  formel ,  &  ne  fait  pas  même  difficulté  de 
les  employer  au  fervice  de  l'Etat ,  comme  des 
gens  d'expérience  ,  qui  ont  eu  le  temps  de  s'endur- 
cir à  la  fatigue. 

Le  véritable  nom  du  pays  d'Angola  eft  Dongo.  ' 
Les  Portugais  l'ont   nommé  Jngola,  du  premier       "^°  '^* 
Pfince  qui  l'ufurpa  fur  h  Couronne  de  Congo. 
Elle  portait  anciennement  le  nom  âLAmbanda , 
&  fes  habirans  fe  nomment  encore  Anihandos, 
comme  ceux  de  Loango  fe  nomment  Bramas. 

Le  Royaume  d'Angola  eft  borné  ,  au  Nord, 
par  celui  de  Congo  ,  dont  il  eft  féparé  par  la 
rivière  de  Danda  ^  que  d'autres 
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III  ■  -k  l'Eft,  par  le  Royaume  de  Matamba-,  au  Sud, 
^"So.  par  BenguéU-,  &  à  l'Oueft ,  par  l'Océan.  Sa  fitua- 
tion  eft  entre  fept  degrés  trente  minures,  &  dix 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud. 

Dans  la  Province  de  MaJJingan  ou  de  Maffim- 
gano ,  les  Portugais  ont  un  Fort  près  d'une  pe- 
tite rivieie  du  même  loom ,  entre  les  rivières  de 
Quanza  &  de  Sunda.  La  Quanza  coule  au  Sud ,  & 
la  Sunda  a-,:  Nord  -,  mais  leurs  eaux  fe  mêlent  à 
la  diftance  d'une  lieue  -,  &  c'eft  de  cette  jondioii 
que  la  Ville  tire  le  nom  de  Majjan^anc ,  qui  fi- 
gnifie,  d?ns  la  langue  du  pays,  uni;  'ange  d'eau. 
Elle  n'était  autrefois  qu'un  grand  Village  ouvert; 
mais  le  foin  que  les  Portugais  ont  pris  d'y  bitii 
un  grand  nombre  de  belles  mailons  de  pierre, 
en  a  fait  une  Ville  confidérab'e.  Ce  changement 
&  l'éredion  du  Fort  font  de  l'année  1578  ,  lorf- 
qu'avec  le  fecours  du  Roi  de  Congo,  les  Portu- 
gais pénétrèrent  dans  le  Royaume  d'Angola.  La 
Ville  cft  habitée  aujourd'hui  par  quantité  de  fa- 
milles Portugaifes ,  &  par  un  grand  nombre  de 
mulâtres  &  de  Ncgtes. 

Le  Roi  d'Angola  fait  fa  réfidence  ordinaire  un 
peu  au-delTus  de  Maflangnno  ,  dans  l'intérieur 
d'une  forte  montagne  ,  d'environ  fept  lieues  de 
tour,  oîi  la  richelfe  des  campagnes  &  des^rairies 
lui  fournie  des  provifio«s  en  abondance.  On  n'y 
peut  pénétrer  que  par  uu  feul  paliage  j   &  ca 
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Piince  l'a  fortifié  avec  tant  de  foin  9    qu'il  efl;  à  ■»■■ 


couvert  des  inf^iltes  de  la  Reine  de  Singa  8c  des     Congo» 

La  Province  de  Loanaa  tient  le  pi  smier  rang 
par  fâ  grandeur  &  Ces  richel/es.  Sa  Capitale  efl 
la  Ville  de  Loanda ,  qu'on  nomme  aufR  Saint  Paul 
de  Loanda  ,  pour  la  diftinguer  d'une  Ille  du 
mcme  non,,  C'-'^  la  Capitale  de  toutes  les  pof- 
fcllions  Portugaifes  dans  cette  grande  partie  de 
l'Afrique  &'  la  rélidcnce  du  Gouverneur. 

Saint-Paul  de  Loanda  doit  fon  origine  aux 
Poi  lugais  en  i-^-  78,  lorfque  Paul  Dia\  de  Novais 
fut  envoyé  dans  cette  contrée  pour  en  ctre  le 
premier  Gouverneur.  Elle  cil:  grande  &  remplie 
de  beaux  édifices  ;  mais  far.s  murs  &  fans  fortifi- 
cations ,  à  la  réferve  de  quelques  petits  forts  éle* 
vés  fur  le  rivag'?  pour  la  fureté  du  port.  Les  mai- 
fons  des  Blancs  font  de  pierre  &  couvertes  de 
tuiles.  Celles  des  Nègres  ne  font  que  de  bois 
&  de  paille.  î ,  nvêone  d'Angola  &  de  Congo  y 
fait  fa  réfidence  à  \\  t3:e  d'an  Chapitre  de  neuf  ou 
dix  Chanoines 

La  ville  efl  habitée  par  trois  mille  blancs  Se 
par  un  nombre  prodigieux  de  Nègres,  qui  fervent 
les  blancs  en  q  laiité  d'efclaves  jou  dedomeftiques 
libres.  Il  efl  -«-«mmun  pour  un  Portugais  dç 
Loanda  ,  d'avoir  cinquante  efclaves  à  fon  fervioe  > 
les  plus   riches   en  ont  deux  ou  trois  cens,  & 
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■— — *■  quelques-uns  jufqu'à  trois  mille  i  c'efl:  en  quoi 
Congo,  condfte  leur  ridjelîe,  parce  que  tous  ces  Nègres 
étant  propres  à  quelque  travail  ,  s'occupent  , 
fuivant  leur  piofeffion,  &  qu'outre  la  dcpenfede 
leur  entretien  qu'ils  épargnent  à  leur  maître,  ils 
lui  apportent  chaque  jour  le  fiuit  de  leur  travail; 
mais,  à  l'exception  de  MaÛr4ngano  Se  de  quelques 
autres  places  imérieures  ,  les  Portugais  ne  poflé- 
dent  rien  au-delà  des  côtes. 

Le  nombre  des  mulâtres  eft  fort  grand  :  ils 
portent  une  haine  mortelle  aux  Nègres ,  fans  en 
excepter  leur  mère  Négrefle,  &  toute  leur  am- 
bition  condlle  à  fe  mettre  dans  une  certaine  éga- 
lité avec  les  blancs  -,  mais  ,  loin  d'obtenir  cette 
grâce ,  ils  n'ont  pas  même  la  liberté  de  paraître 
allis  devant  eux. 

Les  enfans  que  les  Portugais  ont  de  leurs 
Négrelles  ^  pallent  généralement  pour  efclavcs, 
à  moins  que  le  pcre  ne  fe  détermine  à  les  déclarer 
légitimes.  A  la  moindre  faute  ,  ces  miférables 
vidlimcs  font  vendues  &  tranfporrées  fans  aucun 
égard  pour  les  loix  de  la  Religion  &  de  la 
Nature.  Un  Portugais  avait  deux  filles  ,  l'uni? 
veuve  &  l'autre  à  marier  :  dans  la  vue  de  prorurcr 
un  meilleur  établidemenr  à  la  féconde  ,  il  dé- 
pouilla l'autre  de  tout  ce  qu'elle  poflédaic  j  celle- 
ci  ne  pouvant  rien  oppofer  à  cette  injuftice ,  prit 
une  autre  réfolution  ,  qu'elle  ne  fit  pas  difficulté 
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de  déclarer  à  Mcrolla.  «Je  ne  veux  pas  dé-  — ^w ■ 
»  plaire  à  mon  Pcrc  ,  lui  dit  -  elle  ,  il  c(i  le*  Congo. 
»  maître  de  me  traiter  à  fou  gré  -,  mais,  après  la 
smort,  je  vendrai  ma  fœur,  parce  qu'elle  cfl:  née 
»de  mon  efclave ,  8c  je  me  dédommagerai  fans 
sbruir  du  lorr  qu'il  me  fait.  »  Voilà  les  abo- 
niiiiJtions  qi         oduti  le  commerce  descfclaves. 

L'ufage  des  &  à  la  naiiï;ince  de  chaque 
fiifant  ,   e(l  frer  les  tbndcniens  d'une  nou- 

velle maifon ,  j  •  loger  après  Ton  mariage  j 

les  murs  s'élèvent  à  mefure  que  l'enfant  croîr  en 
âge.  On  n'a  point  d'autre  arme  que  la  poudre  des 
écailles  d'huîtres  calcinées  au  feu. 

Les  bornes  du  pays  de  Benguéla  que  l'on  — — — 
nomme  Bankella  ,  font  au  Nord  ,  le  Royaume  "*"S»t  ». 
d'Angola  ,  dont  quelques-uns  le  regardent  comme 
une  partie-,  à  l'Eft ,  le  pays  de  Joggi-Kqffanjiy 
duquel  il  eft  féparé  par  la  rivière  de  Kunéni  ;  au 
Sud  ,  celui  de  Martaman ,  &:  la  mer  à  l'Oueft  i 
fa  (îtuation  eft  entre  dix  degrés  trente  minutes  , 
&  feize  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du 
Sud. 

L'air  eft  (i  dangereux  dans  Icpays  de  Benguéla, 
&  communique  aux  alimens  des  qualités  lî  per- 
nicieufes ,  que  les  étrangers  qui  en  ufenr  à  leur 
arrivée ,  n'évitent  point  la  mort  ou  de  facheufes 
maladies.  On  confeille  ordinairement  aux  pafïàgers 
de  ne  pas  defcendre  au  rivage,  ou  du  moins  de 
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ne  pas  boire  de  l'eau  du  pays ,  qu'on  prendrait 
Congo,  pour  une  lie  épaiflè.  On  reconnaît  aiféinent  com- 
bien l'air  eft  dangereux  pour  les  blancs  -,  tous  ceux 
qui  habitent  le  pays ,  ont  l'air  d'autant  de  morts 
fortis  du  tombeau  •,  leur  voix  eft  faible  &  trem- 
blante j  &  leur  refpiration  entre-coupée,  comme 
s'ils  la  retenaient  entre  les  dents.  Carli,  qui  fait 
d'eux  cette  peinture ,  fe  difpenfa  de  rédJer  dans 
un  Cl  trifte  lieu, 

Du  temps  de  Lopez  &  deBattel,les  Européens 
n'avaient  qu'un  établifTement  dans  cette  Baie^  mais 
dans  la  fuite  les  Portugais  y  ont  bâti  du  côté  du 
Nord,  une  ville  qu'ils  ont  nommée  San-Filipej 
ou  Saint-Philippe  de  Benguéla ,  &  qu'ils  appel- 
lent auffi  le  Neuf  Benguéla,  pour  le  diftinguec 
d'une  ancienne  ville  du  même  nom ,  qui  eft  fitiiée 
fur  les  bords  de  cette  contrée  du  côté  du  Nord» 
entre  le  port  de  Soto  &  la  rivière  de  Longo  ou 
de  Morena.  Carli ,  qui  fe  trouvait  dans  le  pays  en 
1666  ,  dit  que  la  ville  de  Benguéla  eft  gardée 
par  une  garnifon  Portugaife  ,  avec  un  Gouverneur 
de  la  naême  Nation  :  il  ajoute  que  le  nombre  des 
blancs  qui  l'habitent ,  eft  d'environ  deux  cens  , 
que  celui  des  Nègres  eft  très  ^  grand  ,  que  les 
4Tiaifons  ne  font  bâties  que  de  terre  &  de  paille, 
que  l'Eglife  &  les  Forts  ne  font  pas  mieux. 

Mérolla  parle  avec  horreur  d'un  ufage  établi 
^ans  yn  port  de  ce  Royaume ,  où  fon  vaifteîivi 
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relâcha  :  les  femmes,  d'intelligence  avec   leurs 

maris  ,  emploient  tous  les  artifices  de  leur  fexe    Congo. 

pour  attirer  d'autres  hommes  dans  leurs  bras  j  & 

livrent  leurs  amans  au  mari ,  qui  les  cmprifonne 

aufli  -  tôt ,  pour  les  vendre  à  la  première  occa- 

(ion  >  fans  avoir  aucun  compte  à  rendre  de  cette 

violence. 

Dans  toutes  les  parties  du  Royaume  d'Angola , 
on  diftingue  quatre  ordres  de  Nègres  qui  com- 
pofent  la  Nation  :  le  premier  ,  qui  eft  celui  des 
Nègres,  fe  nomme  Mokata  ;  on  donne  au  fécond , 
dans  la  langue  du  pays  ,  le  titre  d'en/ans  du  Do-' 
maine  :  il  renferme  tous  lés  habitans  libres ,  qui 
font  la  plupart  artifans  ou  laboureurs  -,  le  troi- 
(ieme  ordre  eft  celui  d'une  forte  d'efclaves  qui 
appartiennent  au  domaine  de  chaque  noble ,  Se 
qui  palTe  de  même  à  l'héritier  •,  enfin  le  quatrième 
eft:  l'ordre  des  Mokikas  ou  des  efclaves  ordi- 
naires ,  qui  s'acquièrent  par  la  guerre  ou  par  le 
commerce. 

En  général,  les  habitans  d'Angola  &  de  Ben- 
guéla  ,  n'amaffent  point  de  richeffes.  Ils  fe  con- 
tentent d'un  peu  de  millet  ,  &  de  quelques 
beftiaux ,  de  leur  huile  &  de  leur  vin  de  palmier. 
Le  principal  commerce  des  Portugais  &  des  autres 
Européens  dans  le  Royaume,  confifteen  efclaves, 
qu'ils  tranfportent  à  Porto  -  Rtcco  ,  à  Rio  -  Plata  _, 
è  Saint-Domingue ,  à  la  Havanne j  à  Cartagene  » 


Congo. 
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&  fur -tout  au  Bréfil ,  pour  le  fer  vice  des  plan» 
rations  &  des  mines.  Autrefois  les  Efpagnols 
tranfportaient  annuellement  plus  de  quinze  mille 
cfclaves  dans  leurs  propres  Colonies,  &  l'on  juge 
qu'aujourd'hui  les  Portugais  n'en  tranfportcnt  pas 
moins.  Leurs  agens  le;^  achètent  à  cent  cinquante 
&  deux  cens  milles  dans  l'intérieur  des  terres.  Lorf- 
qu'ils  arrivent  fur  la  Côte ,  ils  font  ordinairement 
fort  maigres  &  très -faibles  ,  parce  qu'ils  font 
mal  nourris  dans  le  voyage ,  &  qu'on  ne  leur 
donne  la  nuit  que  le  Ciel  pour  toit  e!c  la  tetre 
pour  lieu  de  repos.  Mais ,  avant  que  de  les  em- 
barquer ,  l'ufage  des  Portugais  de  Loanda  eft  de 
les  bien  traiter  >  dans  une  grande  maifon  qui  n'a 
point  d'autre  emploi.  Ils  leur  fournilTent  de 
l'huile  de  palmier  pour  fe  frotter  le  corps  Sck 
rafraîchir.  S'il  ne  fe  trouve  point  de  vaideau  prêt 
à  les  recevoir  ,  ou  s'ils  ne  font  point  en  adez 
grand  nombre  pour  faire  une  carg?'^oncomplette^ 
ils  les  emploient  à  la  culture  ieurs  terres, 
Lorfqu'ils  font  à  bord ,  ils  prennent  foin  de  leur 
famé  j  ils  font  pourvus  de  remèdes,  fur -tout 
de  limons  Ôc  de  blanc  de  plomb  ,  pour  les  ga- 
rantir du  fcorbut.  Si  quelqu'un  d'entr'eux  tombe 
malade  ,  ils  ne  manquent  point  de  le  loger  à 
part  Se  de  lui  faire  obferver  un  régime  falutaire. 
Dans  leurs  vaifleaux  de  tranfport  ^  ils  leur 
donnent  des  nattes,  qui  font  changées  régulie- 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  j^j 

rement  de  douze  en  douze  jours.  L  avarice  même 
peut  donc  quelquefois  ramener  à  l'humanité  ! 

Lopez  rend  témoignage  que  )  de  Ton  temps» 
le  Roi  d'Angola  &  tous  Tes  Sujets  n'avaient  point 
encore  d'autre  Religion  que  Tidolâtrie.  Il  ajoute 
o'je  ce  Prince  ayant  formé  le  deflein  d'embraflfer 
la  foi  Qirétienne ,  à  l'exemple  du  Roi  de  Congo , 
lui  fit  demander ,  par  un  Ambaflàdeur,  des  Prêtres 
&  des  Midionnaires  i  mais  que  le  Royaume  de 
Congo  n'en  avait  point  aflèz  pour  s'en  défaire 
en  faveur  de  Tes  voifins.  Depuis  le  même -temps, 
l'état  de  la  Religion  a  reçu  peu  de  changement 
dans  le  Royaume  d'Angola  ,  excepté  dans  les 
villes  de  Loanda ,  de  MaU'angano  ,  &  quelques 
autres  lieux  immédiatement  fournis  aux  Portugais. 
Loanda  ed  un  (îégc  Epifcopal  »  fuâ'ragant  de  celui 
de  Saint -Thomas. 

La  langue  du  Royaume  d'Angola  n'eft  pas  plus 
différente  de  celle  de^Congo,  que  le  Portugais 
ne  l'eft  du  Caftillan ,  ou  le  Vénitien  du  Calabrois  » 
c*eft-à-dire,  que  la  diftérence  confiile  principale- 
ment dans  la  prononciation  ',  cependant  elle  efl: 
adez  grande  pour  en  faire  comme  une  autre 
langue.  Toutes  ces  régions  n'ont  point  de  carac- 
tères pour  l'écriture. 

Les  Rois  d'Angola  n'éraient  anciermement  que 
des  Gouverneurs  ou  des  Licutenans  du  Roi  de 
Congo  ,  qui  s'étaient  emparés  de  l'autorité  par 
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*^^*'^*'**^  rérendue  de  leur  adminiftration;  cnfuire  ils  ufiir- 
perent  le  pouvoir  abfolu  dans  un  pays  qu'ils  gou. 
vernaient  au  nom  d'autrui  ,  &  ioignant  diverfes 
conquêtes  au  Royaume  d'Angola ,  ils  devinrent 
aufli  riches  &  prefqu'aufïi  puidans  que  leur  maî- 
tre -,  cependant  ils  ont  toujours  confervc  une 
ombre  de  dépendance ,  fous  le  nom  d'un  tribut 
qu'ils  ne  paient  qu'à  leur  gré. 

Les  Rois  d'Angola  entretiennent ,  comme  ceux 
de  Congo,  un  grand  nombre  de  paons*,  ce  pri- 
vilége  ert  réfervé  à  la  Famille  Royale.  Leur  vé- 
nération va  fi  loin  pour  ces  animaux  ,  qu'un  de 
leurs  fujets,  qui  aurait  la  hardielTè  d'en  prendre 
une  feule  plume  ,  n'éviterait  pas  la  mort  ou 
l'efclavage. 

Les  Provinces  d'Angola  font  gouvernées,  fous 
l'autoritc  du  Roi  ,  par  les  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  \  &  chaque  canton  par  un  Chef  infé- 
rieur, qui  porte  le  nom  de  Sova. 

On  ne  connaît ,  dons  le  Royaume  d'Angola , 
qu'une  (orre  de  punition  pour  les  crimes,  c'ell 
Tefclavage  au  profit  du  Sova. 
*  Le  Roi  de  Portugal  rire  du  Royaume  d'An- 
gola un  revenu  confidérable  ,  foit  du  tribut 
annuel  des  Sovas,  (ok  des  droits  qu'il  impofe 
fur  la  vente  des  niarchandifes  t5c   ics  eltlaves. 

Les  révolutions  du  Royaume  d'Angola  n'ont 
point  empêché  qu'il  ne  foit  demeuré  fort  puif- 
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l'aiir.  Lopcz  obferve  qi^e  depuis  l'écablifTement  1  1 
du  Chriftianifme  dans  le  Royaume  de  Congo,  ^ons®» 
le  nombre  des  habitans  y  e(l  beaucoup  diminué*, 
au  lieu  que  i'..ncicn  ufage  de  la  polygamie,  qui 
fubUfte  toujours  dans  le  Royaume  d'Angola ,  le 
rend  plus  peuplé  qu'on  ne  peur  fe  l'imaginci.  Le 
même  Auteur  ajoute  que,  fuivant  l'ufagedu  pays, 
qui  oblige  tous  les  fujets  de  fuivre  le  Monarque 
è  la  guerre ,  il  peut  mettre  en  campagne  un  mil- 
lion d'hommes.  Dapper  confirme  ce  nombre  i  mais 
il  ajoute  que,  dans  une  occalîon  prelTantc,  le  Roi 
peut  lever  promptement  cent  mille  volontaires  ; 
puifFance  redoutable  ,  h  la  conduite  &  le  cou- 
rage y  répondaient.  On  reconnut  adez  que  ces 
deux  qualités  leur  manquent ,  en  15S4,  lorfque 
cinq  cens  Portugais ,  afîiftés  d'un  périt  nombre 
de  Moficongos  ,  défirent  une  armée  de  douze 
cens  mille  Angoliens.  L'année  fuivante ,  deux 
cens  Portugais  &  dix  mille  Nègres  en  battirent 
lîx  cens  mille. 

Quoique  la  foi  chrétienne  ait  fait  quelques 
progrès  dans  ces  trois  contrées,  la  plus  grande 
partie  des  habitans  obferve  encore  l'ancienne 
Religion ,  qui  confifte  dans  le  cuire  des  Mokilïos. 

Tous  les  Sovas  Chrétiens  ont  un  Chapelain 
dans  leur  Banza  ou  leur  village  pour  baptifec 
les  enfans  &  célébrer  les  faints  myfteres.  Mais, 
entre  ceux  qui  font  profedioa  du  Chridianiiînie, 
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I  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  demeuremiautre  côté 
Congo,    attachés  fecrettement  à  l'idolâtrie.  Ihaine    mon 

Les  Gangas  ou  les  Prêtres  nommés  Singhillis Mioit  par   le 
c*eft-à-dire  Dieux  de  la  terre  j  ont  un  fupérieurB^oivent ,  fc 
ou  un  fouverain  Pontife)  qui  porte  le  titre  de |P<)ganiniie. 
Ganga  Kitorna,  &  qui   pafTe  pour  le  premier 
Dieu  de  cette  efpèce.  C'eft  à  lui  qu'on  attribue 
toutes  les  produdlions  terreftres,  telles  que  les 
fruits  &  les  grains.  On  lui  offre  les  premiers 
comme  un  jufte  hommage  *,  &  lui-même  fe  vante 
de  n'être  pas  fujet  à  la  mort.  Pour  confirmer  les 
Nègres  dans  cette  ridicule  opinion ,  lorfqu  il  fe 
fcnt  près  de  fa  fin  par  la  faiblefle  de  l'âge,  ou 
par  la  maladie ,  il  appelle  un  de  Tes  difciples  pout 
lui  communiquer  le  pouvoir  qu'il  a  de  produire 
les  biens  de  la  terré.  Enfuite  il  le  fait  étrangler 
publiquement  avec  une  corde ,  ou  tuer  d'un  coup 
de  maffue.  Cette  exécution  fe  fait  à  la  vue  d'une 
jnombreufe  aflèmblée.  Si  l'office  du  grand  Pontife 
n'était  pas  rempli  continuellement ,  les  habitans 
font  perfuadés  que  la  terre  deviendrait  ftérile, 
&  que  le  genre-humain  toucherait  bientôt  à  fa 
ruine.  Les  Gangas  inférieurs  finirent  ordinaire- 
ment leur  vie  par  une  more  violente. 
^   '     Comme  tous  les  Gangas  prétendent  à  la  divi- 
nation ,  nos  Miflionnaires  leur  ont  donné  le  nom 
de  Sorciers,  &  les  perfécutent  faïus  ceflTe  dans 
tous  les  lieux  oii  ils  ont  quelque  pouvoir.  D'un 
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demeurentliucre  côté  ,  les  Prêtres   Idolâtres    portent  une  i»  1 1  ■■  1 
haine   morcelle  à   ceux  de  l'Eglife  Rotnaine  ,    Congo. 

5//7£'/i/7/M,Bfoit  par  le  relTentiment  des  injures  qu'ils  re- 
n  rupérieurl^oivenc ,  foie  par  zèle  pour  le  récablidemenc  du 
le  titre  delP^ganiHiie. 
le  premier 
on  attribue 
les  que  les 
s  premiers 
ne  fe  vante 
infirmer  les 
lorfqu  il  fe 
e  l'âge  j  ou  | 
ciples  pout 
[e  produire! 
it  étrangler] 
:  d'un  coup 
i  vue  d'une 
ind  Pontife 
es  habitans 
ait  fliérile, 
ientôt  à  fa 

ordinaiie- 


à  la  divi- 
ne le  nom 
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CHAPITRE    IL 

Hiftoire  Naturelle  de  Congo  ,  d^ Angola 
&   de  Benguzla, 

\J MtL    DE    Congo,    généralement   parlant, 

Congo.    g(^    pjyj  tempéré  qu'on  n'eft   porté   à   fe  l'ima- 

■I  giner.  L'hiver  y  renTenible  à  l'automne  de  Rome. 

Climat.    On  n'y  eft   Jamais  obligé  d'augmenter  l'épaiiïeiir 

des  habits  ,  ni    de  s'approcher   du  feu.  Il  n'y  a 

poihc  de  diftércnce  pour  le  froid  entre  le  fom- 

met   des    montagnes   &    les   plaines.  On    voit 

même  des   hivers  où   la  chaleur  eft  plus  vive 

qu'en  été. 

La  différence  des  Jours  &  des  nuits  n'eft  que 
d'un  quart- d'heure  pendant  toute  Tannée. 

L'hiver  commence  au  mois  de  Mars,  lorfque 
le  Soleil  entre  dans  le  figne  du  Nord ,  &  l'été  au 
mois  de  Septembre ,  lorfque  le  Soleil  pafTe  dans 
les  lignes  du  Sud.  Il  ne  tombe  Jamais  de  pluie 
pendant  l'é.é  •,  mais  elle  dure  fans  interruption 
pendant  les  mois  d'Avril ,  Mai ,  Juin ,  Juillet  & 
Août ,  qui  compofent  l'hiver.  Les  beaux  Jours 
du  moins  3c.  ^onc  fore  rares.  On  eft  furpris  de  la 

force 
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I  force  des  pluies  &  de  la  grolTcur  des  gouttcs«  "Sf: 
Lorfque  les  terres  font  bien  abreuvées  j  toutes  ^onô*** 
|lïs  rivières  s'enflent  &  répandent  leurs  eaux  dans 
l«s  pays  voifins.  Les  premières  pluies  commencent 
I ordinairement  le  quinze,  &  quelquefois  plus  card* 
jDelà  vient  que  ces  nouvelles  eaux  du  Nil,  qui 
font  attendues  avec  tant  d'impatience  en  Egypte  ^ 
arrivent  plutôt  ou  plus  tard* 

Dans   toutes  ces  contrées  les  vents  d'hivef 
Ifoulîlent  du  Nord  à  l'Oueft  &  du  Nord  au  Nord* 
Eft,  Ils  ont  été  nommés  pat  les  Portugais  venti 
Uénéraux  ;  ce  font  les  mêtncs  que  les  Romains 
pommaient  Etéjiens  ^  &  qui  foufflent  en  été  dnni 
l'Italie»  Ils  poullènt  avec  beaucoup  de  force  les 
nues  vers  les  grandes  montagnes ,  ou  fe  rafTemblantl 
8c  fe  trouvant  prelFéeS,  elles  fe  condenfent  beau- 
coup* A  l'approche  de  la  pluie  ^  elles  parailTene 
tomme  perchées  au  fommet  de  ces  montagnes; 
&de-là  viennent  les  inondations  du  Nil,  du 
Sénégal  &  des  autres  rivières,  qui  fe  déchargent 
Idans  les  ttiers  Orientales  &  Occidentales. 

Pendant  l'été  du  pays*  qui  eft  l'hiver  de  Rome* 
es  vents,  fouflflent  du  Sud  au  Sud  Eft.  En  net- 
toyant les  parties  Méridiohales  du  ciel  ^  ih  pouftent 
la  pluie  vers  les  régions  du  Nord.  Leur  effet 
le  plus  falutaire  eft  de  répandre  de  la  fraîcheuif 
dans  toutes  ces  contrées  \  fans  quoi  il  ferait  im-* 
Ifoflible  d'y  réiifter  à  des  chaleurs  (î  excelîivesi 
Tome  m  A  a 
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que»  pendant  la  nuit  même)  on  ell  contraint  de 
tiOngo,  fufpçnjre  au-de(ïus  de  foi  deux  couvertures  pour 
(c  garantir  de  rembrâfement  de  l'air.  Les  Voya< 
geurs  remarquent  aufli  qu'il  ne  tombe  jamais  de 
neige  à  Congo  &  dans  les  pays  voilîns,  &  qu'un 
n'en  apperçoit  point  au  fommet  des  plus  hautes 
montagnes ,  excepté  vers  le  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance  &  fur  quelques  autres  monts,  que  les  Por- 
tugais ont  nommes  Sierra  Nevada  ou  Monts  de 
Ntige.  Mais  on  ne  vante  point  cette  propticié 
du  pays  comme  un  avantage  *,  car  un  peu  de  neige 
ou  de  glace  paraîtrait  à  Congo  plus  précieux  ({w 
l'or. 
*i  On  trouve,  dit -on,  dans  le    Royaume  de 

Minéraux,  Congo,  des  mines.de  divers  métaux,  fans  eu 
excepter  Tor  Se  l'argent  i  mais  les  habitans  ont 
toujours  refufé  de  les  découvrir  aux  Etrangers. 

Le  cuivre  y  efi:  fort  commun ,  fur-tout  dans  la 
Province  de  Pemba ,  près  de  la  ville  du  même 
nom.  La  teinture  de  jaune  ed  il  forte  dans  les 
terres ,  que  les  Artiftes  l'ont  prife  pour  de  l'or. 
Sogno  n'en  eft  pas  moins  rempli ,  8c  fon  cuivre 
étant  encore  meilleur  que  celui  de  Pemba ,  on 
en  fabrique  à  Loanda  les  bracelets  &  les  anneaux 
que  les  Portugais  tranfportent  à  Kallabar,  à  Kio< 
deikey  &  dans  d'autres  lieux.  Linfchoten  allure 
que  Bamba  produit  des  mines  d'argent  &  de 
quelques  autres  métaux.  Il  place  à  Sunda,  du 
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er te  de  l'Eft  ,  des  mines  de  cryftal  Se  de  fer.  Les  '  ■■■<■' 
dernières ,  dit-il ,  font  les  plus  eftiniécs  des  Nègres ,    Congo, 
parce  qu'ils  font  de  ce  métal  des  couteaux ,  des 
épées  Se  d'aiifres  armes. 

Les  monragnes  de  Congo  portent ,  en  plu'^eurs 
endroits,  dirtérenres  fortes  de  très-belles  pierres i 
dont  on  pourrait  faire  des  colonne»^  des  chapi- 
teaux Se.  des  bafes  d'une  relie  grandeur ,  que ,  fi 
l'on  en  croit  Lopez  ,  on  y  couperait  facilement 
une   Eglife  d'une  feule  pièce  ,   &  de  la  même 
pierre  que  l'obélifque  Romain   de  la  Porta  del 
Popolo.  On  y  trouve  des  monts  entiers  de  por- 
phyre ,  de  jafpe  &  de  marbre  de  diftérentcs  cou- 
leurs ,  qui  portent  à  Rome  le  nom  de  marbres 
de  Numidie  ,  d'Afrique  &  d'Ethiopie.  On    en 
voit  quelques  piliers  dans  la  chapelle  du  Pape 
Grégoire.  Les  mêmes  montagnes  ont  une  pierre 
marquetée  ,   dans  laquelle  il   fe  trouve  de  fort 
belles  hyacinthes,  c'eft- à- dire,  que  les  raies  ou 
les  veines  qui  font  diftribuées  par-tout  le  corps, 
peuvent  en  être  tirées  comme  les  pépins  d'une 
grenade,  &  tombent  alors   en  petites  pièces  du 
plus  parfait  hyachinte.  Mais  on  ferait ,  de  la  maflè 
entière,  des  colonnes  d'une  beauté  merveilleufe. 

Enfin    les    montagnes    de  Congo   renferment 

d'aurres  efpcces  de  pierres  rares,  qui  paraillent 

imprégr.é'i'S  de  cuivre  &  d'autres  métaux.  Elles 

prennent   le  plus  beau  poli  du  monde,  &  font 

Tome  IIL  *A   a  i] 
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d'un  ufage   admirable   pour  la   fculpture  3c  I9 
Congo,     gravure. 

Ce  grand  Royaume  produit  chaque  année  deux 


Véiécuix.  moifTons  régulieies.  On  commence  à  femer  au 
mois  de  Janvier  pour  recueillir  au  mois  d'Avril. 
La  chaleur  recommence  au  mois  de  Septembre, 
&  rend  les  terres  propres  à  recevoir  de  nouvelles 
femcnces ,  qui  offrent  une  moifTon  abondante  au 
mois  de  Décembre. 

La  terre  eft  ncire  &  féconde  comme  les  femmes 
qui  la  cultivent. 

Dans  le  Royaume  d'Angola  ,  le  pain  fe  fajt  de 
la  racine  de  maniok.  Les  habitans  la  nomment 
mandiol:a. 

On  doit  ctre  accoutumé,  par  les  relations  pré- 
cédentes 5  à  lire  fans  étonnement  que  l'Afrique 
produit  des  arbres  d'une  hauteur  &  d'une  grof- 
feur  Cï  déme'urée  ,  qu'un  fcul  fournit  à  la  conf- 
trud:ion  d'un  grand  nombre  de  maifons  Se  de 
canots.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  eft  nommé 
enjaka  par  les  habitans ,  figuier  indien  par  Clu- 
(îus  ,  &  par  Lin'choten  arhor  de  rail,  *^"  l'arbre 
des  racines.  Il  s'en  trouve  pluûeurs  dans  l'Ifle  de 
Loanda. 

Toutes  les  parties  du  Royaume  de  Congo  pro- 
duifent  beaucoup  d'arbres  fruitiers.  Dans  la  Pro^ 
vince  de  Pemba  ,  le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tans fe  nourrit  de  fruits.  Les  citrons,  leslimons^ 
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les  bananes  )  &  fur  -  tout  les  oranges  »  y  font  en 
abondance.  Elles  rendent  Leaucoup  de  jus ,  fans  Coag©* 
être  aigres  ni  douces,  &  ne  font  jamais  nuiflbles» 
dans  l'ufage.  Pour  faire  juger  de  la  fertilité  da 
pays,  Lopez  rend  témoignage  que,  pendant  Tcf- 
pace  de  quatre  jours,  il  vit  croître  affez  haut 
un  petit  citronnier  d'un  pépin  qu'il  avait  planté». 

Le  plus  furprenant  de  tous  les  arbres  de  Congo. 
efl  le  mignamigna ,  qui  produit  du  poifon  d'un- 
CJté  &  l'antidote  de  1  autre..  Si  Ton  eft  empoi- 
fonné  par  le  bois  ou  par  le  fruit ,  les  feuilles, 
fervent  de  contre- poifon.  Au  contrauc,  (î  Ton  a 
pris  du  poifon  par  les  feuilles»  il  faut  avoir  çecours 
au  bois  ou  au  fruit. 

Mérolla ,  après  avoir  obfervé  que  ces  régions 
otFrent  une  variété  furprenante  de  toutes  fortes 
d'oifeaux  ,  fait  une  remarque  iînguliere  flir  les 
moineaux.  Ils  ^ont  de  la  même  forme  que  ceux 
de  l'Europe,  aufli-bien  que  les  tourterelles  v  niais» 
dans  la  faiibn  des  pluies,,  leuc  plumage  devient 
rouge  ,  &  reprend  enAjiie  C\  première  couleur.. 
On  voit  arriver  la  même  chofe  aux  autres  oifeaux» 

Les  oifeaux  que  les  Nègres  appellent  dans  leur 
langue  oifeaux  de  mufiqucy  font  un  peu  plus  gros 
que  les  lerins  de  Canarie.  Quelques-uns  font  tout- 
à  fait  rouges ,  d'autres  verdj  avec  les  pieds  &  le 
bec  noirs  *,  d'autres  font  blancs,  d'autres  gris  oia 
&ûics.^  Les  derniers  fur-tout  ont  le  ramage  chac* 
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mant.  On  croirait  qu*ils  parlent  dans  leur  chant; 
Les  Seigneurs  du  pays  les  tiennent  renfermés  dans 
des  cages. 

Mais  de  tous  les  habitans  ailés  de  ce  climat ,  il 
n'y  en  a  point  dont  Mérolla  parle  avec  tant  d'ad- 
miration que  d  un  petit  oifeau  décrit  par  Cavazi. 
Sa  forme  eft  peu  différente  de  celle  du  moineau  j 
mais  fa  couleur  eft  d'un  bleu  fî  foncé,  qu'à  la 
première  vue  il  paraît  tout-à-fait  noir.  Son  ramage 
commence  à  la  pointe  du  jour ,  8c  fait  entendre 
fort  diftindement  le  nom  de  Je/us  Chrifî.  N'ejl-il 
pas  farprenant  ,  dit  Mérolla  ,  que  cette  exhor- 
tation  naturelle  n'ait  pas  la  force  d'amollir  k 
cœur  des  habitans  pour  leur  faire  abandonner 
l'idolâtrie  ? 

Le  Père  Caprani  parle  d'un  oifeau  metveil- 
kux,  dont  le  chant  confifte  dans  ces  deux  mots: 
ya  drittOj  c'eft-à-dire,  va  droit.  Un  autre,  dans 
les  mêmes  contrées,  mais  fur-tout  dans  le  Royaume 
de  Matamba ,  chante  continuellement  vuiéki , 
yuiéki^  qui  fignifie  miel  en  langue  du  pays.  Il 
voltige  d'un  arbre  à  l'autre  pour  découvrir  ceux 
où  les  abeilles  ont  fait  leur  miel,  &  s'y  arrête 
)ufqu'à  ce  que  les  paflans  l'aient  enlevé  :  enfuite 
il  fait  fa  nourriture  de  ce  qui  refte.  Mais ,  par  un 
autre  jeu  de  la  Nature ,  le  même  chant  attire  les 
Hons  i  ou  du  moins ,  en  fuivant  Toifeau  ,  le  paf- 
i^ïïî  tombe  quelquefois  dans  les  griffes  d'un  lion  ' 
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Se  trouve ,  dit  Mérolla ,  îa  mort  au  lîeu  de  miel. 
Dapper  parle  d'un  autre  oifeau  qui  fe  trouve  dans    Congo, 
le  Royaume  de  Loango ,  &  dont  les  Nègres  font 
perfuadés  que  le  chant  annonce  l'approche  de 
quelque  bête  féroce. 

Il  y  a  peu  d'animaux  dans  le  Royaume  de 
Congo,  qui  ne  lui  foienr  communs  avec  le  Royaume 
d'Angola.  Tels  font  les  éléphans ,  lés  rhinocéros , 
les  tigres ,  les  léopards ,  les  lions  j  les  buffles 
rouX)  les  ours,  les  loups,  les  renards,  les  grands 
chats  fauvages,  les  cat amonts ,  les  mahakos,  les 
empalangast  les  civettes,  les  fangliers ,  les  engallas 
&  les  caméléons. 

Il  fe  trouve  des  éléphans  dans  toutes  tes  parties 
du  Royaume  de  Congo.  Les  habitans  du  psys 
prétendent  que  cet  animal  vit  1 50  ans  ,  &  ne 
ceffe  pas  de  croître  jùfqu'au  milieu  de  cet  âge,. 
Lopez  prit  plaifîr  à  pefér  pludéurs  dents ,  donsi 
chacune  était  d'environ  200  livres, 

La  peau  des  éléphans  de  Congo  eft  d'une  dureté 
incroyable.  Elle  a  quatre  pouces  d'épaiffeur. 

Les  éléphans  ont  à  la  queue  une  forte  de  poiî 
ou  de  foie  de  l'épaiffeur  d'un  jonc  &  d'un  noir 
fort  brillant.  La  force  &  la  beauté  de  ce  poil* 
augmentent  avec  l'âge  de  l'animal.  Un  feul  fé- 
vend  quelquefois  deux  ou  trois  efcl'aves,  parce: 
que  les  Seigneurs  &  les  femmes  font  palîionnéa 
pour  cet  ornement.  Tous  les  efforts  d'un  homme^ 
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avec  les  deux  mains,  ne  peuvent  le  brifer.  Quanil 
touga,  jjj^  ^ç  Nègres  fe  hafjrdens  à  couper  la  queue  de 
l'éléphant ,  dans  la  feule  vue  de  fe  procurer  ces 
poils.  Ils  le  furprennent  quelquefois  tandis  qu'il 
monte  par  quelque  palTage  étroit,  dans  lequel  il 
pe  peut  fe  tourner ,  ni  fe  ranger  avec  fa  trompe. 
D'autres  beaucoup  plus  hardis ,  prennent  le  temps 
ou  ils  le  voient  paître ,  lui  coupent  la  queue  d'un 
feul  coup  ,  &  fe  garantilTent  de  fa  fureur  pat 
des  mouvemens  circulaires ,  que  la  pefanteur  de 
l'animal  &  la  difficulté  qu'il  trouve  à  fe  tourner, 
pe  lui  permettent  pas  de  faire  avec  la  même  vî- 
telle  5  cependant  il  court  plus  vite  en  droite  lignç 
que  le  cheval  le  plus  léger ,  parce  que  fes  pas 
font  beaucoup  plus  grands. 

L'éléphant  eft  d'un  naturel  fort  doux  &  peu 
inquiet  pour  fa  fûieré,  parce  qu'il  fe  repofe  fut 
fa  force.  S'il  ne  craint  rien ,  i}  ne  cherche  pas  non, 
plus  à  nuire.  Il  s'approche  des   tnaifons  fans  y 
caufer  aucun  défordre.  Il  ne  fait  aucune  attention 
aux  hommes  qu'il  rencontre.  Quelquefois  il  en- 
levé un  Nègre  avec  fa  trompe  ;,  &  le  tient  fufpeni 
du  pendant  quelques  momens  »  mais  ç'eft  pour  Iç 
remettre  tranquillement  à  terre,  Il  aime  les  ri- 
vières &  les  lacsi  fjr-tout  vers  le  temps  du  midi, 
pour  fe  dcfàltérer  ou  fe  rafraîchir-,  il  fe  met  dans 
J'eau  jufqu'au  ventre,  Sf  fe  lave  le  reftç  du  corp 

«Yçç  1  €^u  qu'il  prend  d^ns  fa  tïoiupe.  l«opez  çk 
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perfuadé  que  ceft  ia  multitude  des   étangs    âc 

des  pâtuMges  qui  attirent  un  fi  grand  nombre   Congo, 

d'élcphans  d;>fis  le  Royaume  de  Congo.  Il  Te  fou- 

vient  j  dit- i!,  d'en  avoir  vu  plus  de  cent  dans 

une  feule  troupe  ,  entre  Kazanzc  6c  Loanda  ',  car 

ils  aiment  à  marcher  en  compagnie',  &  les  jeunes 

fur-tout  vont  toujours  à  la  fuite  des  vieux. 

Avant  l'arrivée  des  Portugais.,  les  Nègres  de 
Congo   ne  faifaient  aucun  cas  des  dents  d'élé'  , 

pliant.  Ils  en  confervaient  un  grand  nombre  de- 
puis plufîeurs  nécles  j  mais  fans  les  mettre  au  rang 
de  leurs  marchandifes  de  commerce.  De-là  vient 
que  les  vaiffeaux  de  l'Europe  en  apportaient  une 
fi  prodigieufe  quantité  de  Congo  &  d'Angola, 
Jufqu'au  milieu  du  dernier  fiécle.  Mais  ils  épuife- 
lent  enfin  le  pays,  &  les  Habitans  font  obliges, 
aujourd'hui  d'avoir  recours  aux  autres  contrées 
pour  en  fournir  au  commerce  de  l'Europe. 

Les  peuples  de  Bamba  n'ont  jamais  eu  l'art 
d'apprivoifer  les  éléphans  ;  mais  ils  entendent  fort" 
bien  la  manière  de  les  prendre  en  vie.  Leur  mé- 
thode eft  d'ouvrir,  dans  les  lieux  que  ces  ani- 
maux fréquenteiit ,  de  larges  foliés  qui  vont  en  fe 
rétréciiïant  vers  le  fond.  Ils  les  couvrent  de  bran- 
ches d'arbres  &  de  gazon ,  qui  cachent  le  piège, 
Lopez  vit  fur  les  bords  de  la  Quanza  un  jeune 
éléphant,  qui  était  tombé tlans  une  de  ces  tran- 
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chées.  Les  vieux ,  après  avoir  employé  inmilement 
Congo,  toute  leur  force  &  leur  adreflè  pour  le  tirer  du 
précipice j  remplirent  la  foflfe  de  terre*,  comme 
s'ils  eufTent  mieux  aimé  le  tuer  &  l'enfevelir, 
que  de  l'abandonner  aux  charteurs.  Ils  exécutèrent 
cette  opération  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de 
Nègres ,  qui  s'efforcèrent  envain  de  les  chafler  par 
le  bruit ,  par  la  vue  de  leurs  armes ,  &  par  des 
feux  qu'ils  leur  jettaient  pour  les  effrayer. 

Dapper  obferve  que  l'éléphant  ,  après  avoir 
été  bleflë ,  emploie  toutes  fortes  de  moyens  pour 
tuer  fon  ennemi  •,  mais  que ,  s'il  obtient  cette  ven- 
geance ,  il  ne  fait  aucune  infulte  ï  fon  corps  :  au 
contraire ,  fon  premier  foin ,  eft  de  creufer  la  terre 
de  fes  dents,  pour  lui  faire  un  tombeau,  dans 
lequel  il  l'étend  avec  beaucoup  d'adrefle  j  enfuite 
il  le  couvre  de  terre  &  de  feuillages. 

L'élan ,  cet  animal  (i  rare  &  Ci  falutaire ,  efl  afles 
commun  dans  le  Royaume  de  Congo.  Les  vertus 
qu'on  fuppofe  à  l'un  de  Ces  pieds ,  lui  ont  fait  don- 
ner par  les  Nègres  le  nom  de  nokoko ,  qui  ffgnifie 
dans  leur  langue  excellente  bëte»  Comme  la  diffi- 
culté confifte  à  découvrir  dans  quel  pied  cette 
propriété  réiîde ,  leur  méthode  eft  de  le  frapper 
d'un  coup  qui  foit  capable  de  l'abattre ,  &  d'ob» 
fcrver  quel  pied  il  levé  d'abord,  pour  s'en  faire 
un  remède  contre  fa  BlelTure.  Il  commence  par 
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s*en  gratter  l'oreille,  &  les  chalTeurs ,  attentifs  à  " 
fcs  mouvemens ,  lui  coupent  ce  précieux  membre  ^°"8o» 
d'un  coup  de  cimeterre.  On  prétend  qu'il  n'y  a 
point  de  fpécifîque  plus  infaillible  pour  le  mal 
caduc  &  les  évanouilTemens.  Pedro-Gobero  Se- 
badiano  raconte  dans  Tes  Voyages,  qu'il  a  vu  quan* 
lité  de  ces  animaux  en  Pologne.  Ceux  dont 
Mérolla  parle  aufli  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
pres yeux,  font  de  la  groiïeur  d'un  petit  âne, 
&  de  couleur  brunâtre ,  avic  de  longues  &  lar- 
ges oreilles  ,  qui  leur  pendent  comme  aux  Epa- 
giieuls. 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  quan- 
tité de  ces  grands  animaux  ,  qu'on  nomme  orange 
outang  aux  Indes  Orientales,  &  qui  tiennent 
comme  le  milieu  entre  l'efpèce  humaine  &  les 
babouins.  Battel  raconte  que,  dans  les  forêts  de 
Mayomba ,  au  Royaume  de  Loango ,  on  voit 
deux  efpcces  de  ces  motiftres ,  dont  les  plus  grands 
fe  nomment  pongos ,  &  les  autres  jokos.  Les  pre- 
miers ont  une  rellemblance  exacte  avec  l'homme  ; 
mais  ils  font  beaucoup  plus  gros  &  de  fort  haute 
taille.  Avec  un  vifage  humain ,  ils  ont  les  yeux 
fort  enfoncés.  Leurs  mains,  leurs  joues,  &  leurs 
oreilles  font  fans  poil-,  à  l'exception  des  fourtils , 
qu'ils  ont  fort  longs.  Quoiqu'ils  aient  le  refte  du 
corps  alTez  velu,  le  poil  n'en  eft  pas  fort  épais, 
&  fa  couleur  eft  brune.  Enfin  la  feule  partie  qui 
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- Jiîï  les  diftingue  des  hommes ,  eft  la  jambe  qu'ils  ont 

Congo.  |-g,^5  mollet.  Ils  marchent  droits ,  en  Te  tenant  de 
la  main  le  poil  du  cou.  Leur  retraite  eft  dans  les 
bois.  Ils  donnent  fur  les  arbres  i  Se  s  y  font  une 
efpèce  de  toit,  qui  les  met  à  couvert  de  la  pluie. 
Leurs  alimens  font  des  fruits  ou  des  noix  fauvagec. 
Jamais  ils  ne  mangent  de  chair.  L'ufage  des 
Nègres,  qui  traverfent  les  forets,  eft  d'y  allumer  des 
feux  pendant  la  nuit.  Ils  remarquent  que  le  ma- 
tin ,  à  leur  départ ,  leifongos  prennent  leur  place 
«utour  du  feu ,  &  ne  fe  retirent  pas  qu'il  ne  foit 
éteint  j  car,  avec  beaucoup  d'adrefle  >  ils  n'ont  point 
allez  de  fens  pour  l'entretenir,  en  y  apportant 
du  bois. 

I!s  marchent  quelquefois  en  troupes ,  &  tuent 
les  Nègres  qui  traverfent  les  forêts.  Ils  fondent 
même  fur  les  éléphans ,  qui  viennent  paître  d«ns- 
les  lieux  qu'ils  habitent ,  &  les  incommodent  Cï 
fort ,  à  coups  de  poings  ou  de  bâtons ,  qu'ils  les 
forcent  à  prendre  la  fuite  en  pouftant  des  cris.. On 
ne  prend  jamais  de  pongos  adultes  >  parce  qu'ils, 
font  fi  robuftes,  que  dix  hommes  ne  fuftiraienc 
pas  pour  les  arrêter..  Mais  les  Nègres  en  prennent 
quantité  de  jeunes ,  après  avoir  tué  la  mère,  an 
corps  de  laquelle  ils  s'attachent  fortement.  Lorf» 
qu'un  de  ces  animaux  meurt ,  les  autres  couvrent 
fon  corps  d'un  amas  de  branches  &  de  feuillages. 
PurchalT ajoute,  en  forme  de  note j  que  dans  les 


DES     VOYAGES.  ?î?i 

eonverfarions  cju'il  avait  eues  avec  Bittel,  il  avait 
appris  de  lui-mcmc  qu'un  pongolui  eileva  un  peiit  Congo. 
Nègre,  qui  palïa  un  mois  entier  dans  la  focicté  de 
ces  animaux  ',  car  ils  ne  font ,  dit- il ,  aucun  mal  aux 
hommes  qu'ils  furprennent.  M;iis  comment  accor- 
der cette  obfervation  Je  PurchafTavec  ce  qu'on 
vic.'it  de  dire  d'après  d'autres  Voyageurs,  que  les 
pcngos  attaquent  les  Ncgres  dans  Tes  forêts?  Ne 
fiiut-il  pas  en  conclure  que  ces  circonftances 
mient  félon  les  lieux  que  les  Obfervateurs  ont 
vilîcés  ?  Au  refte,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
lepongo  efl:  le  fatyre  des  Anciens. 
Lopéz  parle  d'un  ferpent  d'excefïîvc  grandeur, 

Lut  a  quel  juefois  vingt  cinq  enipans  de  long  fur 
cinq  de  large,  8c  dont  la  gi.eule  &  le  ventre  font 
livaftes,  qu'il  eft  capable  d'avalet  un  cerf  entier. 
Les  Nègres  l'appellent  dans  leur  Iji.gue ,  le  grand 

mpent  d'eau  ^  ou  h  grande  hydre.  Il  vit  en  effet 
dans  les  rivières  •■,  mais  il  cherche  fa  proie  fiir  terre, 

\^  mente  fur  quelque  arbre  ,  d'oi\  il  guette  les 
beftiaux.  S'il  en  voit  un  qu'il  puifïe  faitir ,  il  Ce 
laille  tomber  deiïus,  s'entortille  autour  de  lui ,  le 
feire  de  fa  queue,  &  l'ayant  mis  hors  d'état  de  Ce 
défendre  ,  il  le  tue  pir  Tes  morfures.  Enfuite  il  le 
traîne  dans  des  lieux  écartés,  oîlille  dévore  à  Ton 

me-^  peau  ,  dit  Lopez,  os  &  cornes.  Lorfqu'il  eft 
bien  rempli ,  il  tombe  dans  une  efpcce  de  ftupidité , 
ou  de  fommeil  fi  profond ,  qu'un  enfaut  ferait  csir. 
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55!!^  pable  de  le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  érac  Vefpsie 

Congo,      jç  cinq  ou  fix  jours  i  alors  il  revienr  h  Ini-mcme, 

Cette  redoutable  efpèce  de  ferpeni  chaupe  de  peau 

danslafaifoti  ordinaire,  &  quelquefois  nprcs s'erre 

mourtrueufement  ralTifiée.  Ceux  qui  la  trouvent  ne 

manquent  pas  delà  montrer  en  fpeiflacle.  Lachiir 

de  cet  animal  pafle,  entre  les  Nègres,  pour  un  mets 

plus  délicieux  que  la  volaille.  Lorf^u'il  leur  arrive 

de  mettre  le  feu  à  quelque  bois  épais ,  ils  y  trouvent 

quantité  de  ces  ferpens  tous  rôtis ,  dons  ils  font  un 

admirable  feftin. 

Ce  ferpent  paraît  être  le  même  qui  porte ,  fuivant  j 
Dapper,  le  nom  d'embamba,  dans  le  Royaume 
d'Angola  ,  &  celui  de  minia  dans  le  p  <ys  des 
Quojas.  Il  s'étend  dans  les  chemins  comme  une 
pièce  de  bois  •,  &  d'un  mouvement  fort  léger , il  fe 
jette  fur  les  padans,  hommes  ou  animaux. 

Le  ferpent  le  plus  remarquable  que  Mérolla 
ait  vu  ,  fe  nomme  capra.  La  Nature  a  mis  Ton 
poifon  dans  fon  écume,  qu'il  crache  ou  qu'il  lance 
de  fort  loin  dans  les  yeux  d'un  paffant.  Elle  caufe 
des  douleurs  fi  vives  ,  que  s'il  ne  fe  trouve  pas 
bientôt  quelque  femme  pour  les  appaifer  avec 
fori  lait,  l'aveuglement  efl: inévitable.  Ces  ferpens 
entrent  dans  les  maifons  &  montent  aux  arbres 
la  nuit  comme  le  Jour. 

Lopez  décrit  une  autre  efpèce  de  ferpent ,  qui 
a,  vers  l'extrémité  de  fa  queue,  une  petite  tumeur 
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^e  laquelle  il  fort  un  bruit  éclatant  comme  celui  «ai-— mi^ 
d'une  fonneue.  Il  ne  peut  fe  remuer  fans  fe  faire    Congo, 
entendre ,   comme   fî  la  Nature  avait  pris  foin 
d'avertir  les  padans  du  danger. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  fe  trouve,  dans  le 
Royaume  de  Congo,  des  vipères  Ci  venimeufes, 
que ,  dans  l'espace  de  vingt«quatre  heures ,  elles 
caufent  la  mort  -,  mais  que  les  Nègres  connaiffent 
des  (impies  dont  l'application  eft  un  remède  allu- 
re, lorfqu'elle  eft  afe  prompte.  Il  dit  encore  que 
ce  pays  produit  d'autres  créatures  de  la  grotTeur 
du  bélier ,  avec  des  ailes.  Elles  ont  une  longue 
queue  &  une  gueule  fort   alongée  ,  armée  de 
Iplulieurs  rangées  de  dents:  elles  fe  nourrifTenc 
de  chair  crue.  L'Auteur  ne  leur  donne  que  deux 
jambes.  Leur  couleur  eft  bleue  &  verte,  &  leur 
peau  paraît  couverte  d'écaillés.  Les  Payens  Nègres 
leur  rendent  une  forte  de  culte.  On  en  voyait 
un  aiTez  grand  nombre  à  Congo    du  temps  de 
Lopez ,  parce  qu'étant  fort  rares  dans  les  Provin- 
ces, les  principaux  Seigneurs  prennent  beaucoup 
de  foin  pour  les  conferver.  Ils  fouftrent  que  le 
peuple  leur  rende  des  adorations ,  en  faveur  des 
préfens  &  des  offrandes  dont  elles  font  accom- 
pagnées. 

Les  caméléons  du  pays  font  leur  demeure  dans 
les  rochers  &  fur  les  arbres.  Ils  ont  la  tête  poin- 
tue, 8c  la  queue  en  forme  de  fcie. 
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Les  rivières  de  Congo  8c  d'Angola  abondeftf 
Coflgo,  en  poidon  de  dirtéremes  efpèces.  Celle  de  Zaïre 
en  produit  un  fort  remarquable ,  qui  Ce  nomme 
ûmbi-{agulo ,  porc  ,  parce  qu'il  n'efl:  pas  moins 
gras  que  cet  animal  &  qu'il  fournit  du  lard.  La 
Nature  lui  a  donné  deux  mains  8c  lui  a  formé  le 
dos  comme  une  targette.  Sa  chair  c(l  fore  bonnr, 
mais  elle  i>'a  pas  le  goût  de  poillôn.  Sa  gueule 
reflemble  à  celle  du  bceuf.  Il  fe  nourrit  de  l'herbe 
qui  croît  fur  les  bords  de  la  rivière,  fans  jajr>?; 
monter  fur  la  rive.  Quelques-uns  de  ces  pjidonj 
pefent  jufqu'à  cinq  cens  livres. 

Pendant  le  féjour  que  Carli  fit  ï  Colombo  ^  le; 
Pécheurs  prirent  un  grand  poîflbn,  de  forme  ron- 
de, comme  une  roue  de  carrolTe.  Il  a  deux  dents 
au  milieu  du  corps,  &  pluHeurs  trous  par  lefquels 
il  voit ,  il  el1tc^2a,  il  mange.  Sa  gueule ,  qui  e(l  une 
de  ces  ouvertures ,  n'a  pas  moins  d'un  empan  de 
long.  Sa  chair  eft  délicieufe  8t.  reOfemble  au  veau 
pour  fj  blancheur. 

Lopez  prétend  que  la  rivière  de  Zaïre  produit 
des  crocodiles ,  &  que  les  Nègres  du  pays  leur 
donnent  le  nom  de  kaymans,  Mérolla ,  au  contrai. 
re ,  allure  formellement  qu'il  ne  s'^în  frouvc  poinr, 
Mais  on  convi  ni  qu'il  s'en  troi'"c  ••>p  »  >nd  nom 
bre  dans  les  autres  rivières  dL.  ;  ^epa/s.  Bartcl, 
pour  nous  donner  une  idée  de  la  grandeur  & 
deTavidicé  de  ces  monflces>  rapporte  que ,  dans  le 

Royaume 
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Royaume  de  Loango  ,  un  crocodile  dévora  une  f 
dlibamba  einiere,  c'eft-à-dirc,  ■  me  troupe   tie 
huit  ou   neuf  efclaves,  liés  de  la  même  chaîne. 
Mais  le  fer  >  qu'il  ne  put  digérer  >  lui   cajfa  la 
mort ,  &   fut  trouvé  enfuite  dans  Tes  entrailles. 

|Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  a  vu  des  croco- 
diles ^»uii vr '."ir  proie,  la  faifir,  &  traîner  dans 
b  M'iete  des  chevaux,  des  hommes  &  d'autres 

'atiimau..  Jn  (bldat,  qui  avait  été  faifi  :i\'e- cette 
«lolence  >  tira  Ton  coup  »  &  frappa  H  heureufe- 

Iment  le  crocodile  au  ventre  ,  qu'il  le  tua  fur- 

|le-champ. 
En  finilfant  la    dcfcription    du   Royaume  de 

I  Congo,  il  ne  fera  point  inutile  de  jetterun  coup* 
d'oeil  iur  les  Nations  voifines,  particulièrement 
fur  celles  des  Anzikos  &  des  Jaggas,  qui  environ- 
nent fort  loin  le  Royaume  à  l'Eft  ,  &  qui  fe 
font  rendues  redoutables  par  leurs  fréquentes  in< 

I  vafions. 

Les  Anzikos   font  d'une  extrême   agilité.  Ils 

I courent  fur  les  montagnes,  comme  autant  de 
chèvres.  On  ne  vante  pas  moins  leur  courage  > 
leur  douceur,  leur  droiture  &  leur  bonne -/où 
Il  n'y  a  point  de  Nègres  pour  lefquels  les  Por- 
tugais aient  tant  de  confiance.  Cependant  ils 
font  d'un  caractère  fî  fauvage  &  fi  grofîier ,  qu'il 
n'y  a  point  de  converfation  à  former  avec  eux. 
jLe  commerce  les  attiie  à  Congo.  Ils  amènent; 
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■ji  ■'  ■  I  "  des  cfclaves  de  leur  propre  Nation ,  &  des  dentil 
Congo;  d'éléphans  ou  des  étoffes  de  la  Nubie,  dont  ils 
font  voifins.  En  échange ,  ils  emportent  du  fel 
êc  des  zimbis  ou  grains  de  verre ,  qui  leur  fervent 
de  monnoie,  outre  une  autre  efpèce  de  grandes! 
coquilles  qui  viennent  de  l'Ifle  de  Saint-Thomas, 
&  qui  fervent  à  leur  parure.  Ils  reçoivent  aulTi 
des  foies,  des  toiles,  de  la  verrerie,  &  d autres] 
marchandifes  apportées  du  Portugal. 

Ils  ont  l'ufage  de  la  circoncifion  ,  &  ,  dès  l'en»! 
fance  ,  ils  fe  marquent  &  fe  cicairifent  le  vifage 
avec  la  pointe  d'un  couteau. 

La  chair  humaine  fe  vend  dans  leurs  marchés,! 
comme  celle  de  bœuf  dans  nos  boucheries  de  l'Eu-l 
rope,  car  ils  mangent  rous  lesefclaves  qu'ils  pren- 
nent à  laguerre.  Ils  tueur  même  leurs  propres  efcla- 
ves,  lorfqu'ils  les  jugent  allez  gras,  ou  s'ils  tiouventj 
cette  voie  moins  avantageufe ,  ils  les  vendent  pour 
la  boucherie  publique.  Lorfqu'ils  font  fatigués  de 
la  vie ,  ou  quelquefois  pour  monrrer  feulemeilt 
le  mépris  qu'ils  en  font ,  ils  s'offrent  avec  leurs 
efclaves,  pour  être  dévorés  par  leurs  Princes.  On 
trouve  d'autres  Nations  qui  fe  nourrirent  de  la  ! 
chair  des  étrangers-,  mais  on  ne  connaît  que  les 
Anzikos  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres,  fans 
excepter  leurs  propres  parens. 

Maramba  efl  habité  par  les  Jaggas.  Il  a,  du! 
côté  de  r£fl;  &  du  Sud ,  le  pays  des  Jaggas  de 
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NafTanJi  :  cette  région  s'étend  du  Nord-Eft  au  Sud- 
lOueft  ,  au   long  de  Macamba  &  de  Benguéla  ,    Congo. 
Ilefpace  d'environ  neuf  cens  milles. 

Les  Jaggas  font   répandus  dans  une   grande 
Ifartie  de  l'Afrique,  depuis  les  confins  de  l'Aby  fîinie 
h  Nord  ,  jufqu'àu  pays  des  Hottentots  au  Sud  j 
2: ,  outre  les  pays  qu'on  a  déjà  nommés ,  ils  poffé- 
lieiit  une   partie  confidérable  du  Monéinu]i.  Dé- 
ifie les  place  au  Nord  de  cet  Empire',  Lopcz  leur 
]it  habiter  les  bords  de  cette  vafte  contrée,  au 
ong  des  deux  rives  du  Nil ,  depuis  fa  fource ,  qu'il 
y.ace  dans  des  lacs  qui  font  à  l'Efl:  de  Congo  > 
lofqu'à  l'Empire  du  Prêcejcan  ,  par  jç;quel  il  cn- 
lîiid  l'Aby ffi nie. 

Leur  figure  efl:  fort  noire  &  fort  difforme.  Ils 
lopt  le  corps  grand  8c  l'air  audacieux  -,  leur  ufage 
|el  de  le  rincer  des  lignes  fur  les  joues  avec 
fer  chaud  -,  ils  s'accoutument  auflî  à  ne 
Liurer  que  le  blanc  des  yeux  ,  en  bainfant 
|a  paupière  ,  ce  qui  achevé  de  les  rendre  tièsr 
lliOLribies. 

Ils  lont  tout -à -fait  nuis,  &  tout  refpire  la 
barbarie  dans  leur  manière.  Oi\  ne  leur  conjiaîc 
[point  de  Rois  :  ils  vivent  dans  les  forérs ,  errans 
Icomme  les  Atabcs  i  leur  férocité  les  porte  à  ra- 
Ivager  le  pays  de  leurs  voilins  ,  ôc  dans  leurs  at- 
m\iQs ,  ils  poulTent  des  cris  affreux  ,  pour  com- 

isncer  par  infpirer  la  terreur.  Si  l'on  en  croit 
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Lopez,  leurs  plus  reJourables  adverfaires  font  lesl 
Congo.    Amazones  ,  race   de  femmes  guerrières ,  qu'il 
place  dans  le   Monomotapa.  Us  fe    rencontrent  1 
fur   les  frontières  de  cet   Empire ,  &   fe  font 
des  guerres  prefque  continuelles. 

Ils   ne  trouvent   de  fatisfadion  que  dans  les! 

pays    oii  les  palmiers  croiflent  abondamment , 

parce  qu'ils  font  paffionnés  pour  le  vin  &  lel 

fruit  de  cet  arbre.   Le  fruit  eft  pour  eux  d'uni 

double  ufage  •,  ils  le  mangent  &  remploient  à 

faire  de  l'huile.  Leur  méthode  pour  tirer  le  vin,| 

eft  diftérente  de  celle  des  Imbondas  ,  qui  ont 

l'art  de  gr  "^ipcr  fur  un   arbre  ,  fans  y  toucher 

avec  les  mains ,  &  qui  remplident  leurs  flaconsl 

au  fommet.   Les  Jaggas  abattent  l'arbre   par  lal 

racine ,  &  le  lailïent  couché  pendant  dix  ou  douzej 

jours,  avant  que  d'en  faire  fortir  le  vin  -,  enfuira 

ils  y  creufent  deux  trous  quarrés,  l'un  au  fommet] 

l'autre  au  milieu  ,  de  chacun  dcfquels  ils  tirent, 

du  matin  au  foir ,  une  quarte  de  liqueur  :  ch.iqiie 

arbre  fournit  ainfi  pendant  vingt-fix  jours,  deux 

quartes  de  vin ,  après  quoi  il  fe  flétrit  &  fcche  en-j 

tierement.  Dans  tous  les  lieux  où  ils  font  quelque 

féjour,  ils  coupent  alTez  d'arbres  pourfe  fournie 

de  vin  l'efpace  d'un  mois.  A  la  fin  de  ce  tpriiie 

ils  en  abattent  le  même  nombre  j  ainfi ,  dans  peu 

de  tems  ,  ils  ruinent  le  pays. 

Jls  ne  s'arrêtent  dans  un  lieu  qu'auffi  long] 
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temps  qu'ils  y  touvent  des  provifions.  Au  temps  S! 


de  h  moifîon ,  ils  s'établiflèiit  dans  le  canton  le    Congo, 
plus  fertile  qu'ils  peuvent  découvrir ,  pour   re- 
cueillir les  grains  d'autrui,&  faire  main- bafTe fur 
les  beftiaux  ,  car  ils  ne  plantent  &  ne  fement 
jamais  *,  ils  n'entretiennent  point  de  troupeaux  , 
&  leur  fubfiftance  eft  toujours  le  fruit  de  leurs 
rapines.  Lorfqu'ils  entrent  dans  quelque  pays  ov\ 
ils  fe  croient  menacés  d'une  vigoureufe  réfiftance, 
leur  uHîge  eft:  de  fe  retrancher  pendant  un  ou 
deux   mois  ,   ils  ne  cèdent   point   de   harceler 
les  habitans  ,  &  de  les  tenir  dans  des  alarmes 
continuelles.  S'ils  font  attaqués  ,  ils  fe  tiennent 
fur    la    défendve  ,    &    laifTent   deux    ou  trois 
jours  à  l'ennemi   pour   épuifer    fa   fureur.   En- 
fuite  leur  Général   met ,  pendant  la  nuit ,  une 
partie  de  fes  troupes  en  embufcade ,  à  quelque 
diftance  du  camp  •,    &  fi  l'attaque  eft:  renouvel- 
Ice  le  lendemain  »   l'ennemi ,  prefifë  furieufement 
de  deux  côtés ,  fe  défend  mal  contre  l'artifice  & 
la  force.  Ils  ne  penfenc  plus  alors  qu'à  ravager 
le  pays. 

Leurs  femmes  font  fécondes  •,  mais ,  dans  leurs 
marches  j  les  Jaggas  ne  fouffrent  pas  qu'elles  multi- 
plient ,  &  leurs  enfans  font  enfévelis  au  moment 
qu'ils  voient  le  jour.  Ainfi,  ces  guerricrserrans meu* 
rem  ordinairement  fans  poftérité.  Ils  apportent 
pour  raifon  de  leur  conduite,  qu'ils  ne  veulent  pas 
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I     ■  être  troublés  par  le  foin  d'élever  des  enfans ,  nil 
Congo,    retardés  dans  leurs  marches.  Mais ,  s'ils  prennentl 
quelques  villes ,  ils  confervent  les  garçons  &  ka 
filles  de  douze  ou  treize  ans,  comme  s'ils  étaienti 
nés  d'eux  ,  tandis  qu'ils  tuent  les  pères  &  les  mères 
pour  les  manger.  Ils  traînent  cette  jeunelTe  dansl 
leurs  courfes  ,  après  leur  avoir  mis  un  collier,  qui! 
efl:  la  marque  de  leur  difgrace ,  &  que  les  garçons! 
doivent  porter  Julqu'à  ce  qu'ils  aient  prouvé  leur! 
courage  ,  en  otlrant  la  tê:e  d'un  ennemi  au  Général,} 
La  trace  de  leur  infamie  difparait  alors.  Le  jeune- 
homme  eft  déclaré  ^on/o  j  c'eft-à-dire,  foldaf.l 
Rien  n'a  tant  de  force  que  cette  efpérance  pour! 
échaufFer  leur  courage.  En  général ,  ce  peuple  fem-j 
ble  être  un  compofé  de  la  grofîîereté  des  Anciensl 
peuples  Nomades  &  de  la  férocité  des  Flibuftiers,! 
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CHAPITRE    III, 

Cap  de    Bonne  -  EJpérance,  Hottentots. 

iLYAPEude  lieux  dans  le  monde  dont  on  SES 
trouve  aufli  fouvenc  la  defcription  dans  les  re-       ^^     ^ 
lations  des    Voyageurs  ,  que   celle  du  Cap  de     °"" 
Bonne  -  Efpérance ,  parce  que  les  vaideaux  n'ayant 
point    d'autre   route   pour  fe  rendre  aux  Indes 
Orientales  ,  y  touchent  fort  fouvent  au  paflage. 
Nous'  avons  même  des  Traités  particuliers  fur  ce 
fameux  Cap  j  &  fur  la  Nation  des  Hottentots , 
qui  habite  les  pays  voifins.  Celui  de  Guillaume 
Ten  Rhyne  y  eft  un  ouvrage  fuperficiel  &  rempli 
d'erreurs.  Celui  de  Kolben  ,  au  contraire ,  efl:  fait 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'exaélitude.  Il  y  dé- 
couvre beaucoup  de   jugement.  Il  y  a  obfervé, 
avec  la  plus  grande  attention  les  ufages ,  les  ma- 
nières &  les  opinions  des  Hottentots.  En  un  mot, 
il  a  mis  leur  Hiftoire  dans  un  nouveau  jour  ,  & 
corrigé  fouvent  les  erreurs  ou  les  faufletés  des 
autres  relations. 

Le  Cap  de  Bonne -Efpérance,  comme  on  la 
dit ,  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage , 
fut  découvert ,  pour  la  première  fois,  en  145)3  > 
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îïï  fous  le  régne  de  Jean  II,  par  Barthélemi  Diaz; 
Cap  de  Amiral  Portugais. 
Donne -Ef-  Dans  la  fuite,  il  ne  parait  pas  que  le  Cap  ait 
été  vilicéjpar  it's  Européens,  jufqu'à  l'année  1600, 
où  les  vailleaux  de  la  Compagnie  Hollandaife 
des  Indes  Orientales,  qui  était  alors  dans  fon en- 
fance »  commencèrent  à  s'y  arrêter  dans  le  cours 
de  leurs  Voyages.  Cependant  cette  Compagnie, 
qui  s'eft  diftinguée  depuis  avec  tant  de  gloire, 
par  fon  génie  pour  le  commerce  8c  la  naviga- 
tion ,  ne  conçut  pas  tout -d'un  coup  les  avantages 
qu'elle  pouvait  tirer  d'un  établilTement  au  Cap 
de  Bonne*  Efpérance.  Ses  vailTeaux,  à  la  vériré, 
coiitinuerenc  d'y  relâcher  en  allant  aux  Indes, 
ou  à  leur  retour  -,  mais  elle  ne  penfa  point  à  s'y 
établir  avant  les  repréfentations  &  les  inftances 
de  Van-Ricbeck,  Chirurgien  d'une  flotte  qui 
s*y  était  arrêtée  en  1650 ,  comme  on  le  rapportera 
dans  le  cours  de  cet  Article. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  fixer  au  jufte  les  dimenlîons 
du  pays,  qui  eft  habité  par  les  Hottentots.  tmre 
plufieurs  Géographes,  Dclille  étend  ces  Nations 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  en  remonranc 
vers  le  Nord  ,  jufqu'au  -  delà  du  Tropique  du 
Capricorne  ,  &  leur  donne  de  ce  coté  pour 
boriies  les  Royaumes  de  Mataman ,  d'Abutua  & 
de  Monomocpa  *,  du  coté  de  l'Eft,  il  le  repré- 
fente  bordé  par  le  Monomotapa  &  les  terres 
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maritimes  de  Zangana^  dos  Fumos  ,  dos  Nao- 
ueùos  &  de  Natal  ;  au  Sud  &  à  l'Oueft ,  par  Hotentoti.J 
l'Océan.  Aiiifi,  la  région  des  Hotteiitots  étant 
environnée  de  trois  côtés  par  la  mer  ,  peut 
être  regardée  comme  la  pointe  de  la  langue  de 
terre ,  qui  forme  la  partie  Méridionale  de  l'A- 
frique. Sa  fituation  eft  entre  le  vingt-deuxième 
&  le  trente  -  cinquième  degré  de  latitude 
Sud. 

Un  peu  au  Sud  de  la  Baie  de  Sainte-Hélène 
eft  celle  de  Saldagna,  célèbre  dans  les  relations 
de  tous  les  Voyageurs,  &  fur-tout  dans  celles 
des  Anglais.  Vingt  lieues  au  Sud  de  Saldagna , 
on  arrive  à  la  Baie  de  la  Table  ^  qui  appartient 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Au-delà  du  Cap, 
du  côté  de  l'Eft,  on  trouve  la  Baie  Falfi ,  dont 
la  pointe  Orientale  forme  le  Cap  Faljà.  La  Baie 
fui  vante  eft  celle  de  Stung,  à  l'Eft  du  Cap  das 
Agulhas  y  ou  des  Aiguilles. 

Kolben  réduit  les  Nations  des  Hottentots ,  qui 
font  contenues  dans  cette  partie  de  l'Afrique  ,  au 
nombre  de  dix-fept,  dont  il  rapporte  les  noms: 
les  Gungemans ,  les  Kokhaquas ,  les  Suffaquas  , 
les  Odiquasy  les  Khirigriquas,  les  grands  Nama- 
quas  &  les  petits,  les  Khorogauquas ,  les  Kop- 
mares,  les  HeJ/aqua s ,  les  Souquas,  les  DunquaSt 
les  Damaquas ,  les  G  auras  ou  les  Gauriquas  ^ 
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f!— '— **  les  Hoitteniquas ,  les  Kkamtoveres  Se  les  Heyhomu 
I^otcQtots.  Kolben  ayanr  parcouru  la  plupart  de  ces  Nations > 
eft  perfuadé  qu'on  n'en  trouverait  pas  beaucoup 
davantage. 

Toutes  les  Nations  des  Hottcntots  font  dans 
Tufage  de  pafler  avec  leurs  huttes  &  leurs  trou- 
peaux d'un  endroit  de  leur  territoire  à  l'autre 
pour  la  commodité  des  pâturages.  L'herbe  y  croît 
fort  haute  &  fort  épaifl'ej  mais,  lorfqu'elle com- 
mence à  vieillir,  ils  la  brûlent  jufqu'à  la  racine, 
&  changent  de  canton  pour  revenir  dans  un  autre 
temps ,  qui  n'eft  Jamais  fort  éloigné  j  car  les  cendres 
cngraifTent  beaucoup  la  terre ,  &  les  pluies  ne 
41  manquent  pas  pour  la  rafraîchir.  L'ufage  de  brû- 
ler les  herbes  efl:  établi  de  même  entre  les  Hoj- 
Lindais  du  Cap.  Ils  creufent  un  foflé  autour  de 
l'efpace  qu'ils  veulent  brûler  pour  arrêter  la  com- 
munication des  flammés. 

Les  Kfiirigriquas  habitent  les  bords  de  la  Baie 
de  Sainte- Hélène.  C'eft  une  Nation  nombreufe, 
diftinguée  parifculrerement  par  la  force  du  corps 
&  par  une  adrede  extraordinaire  ^  lincer  la 
zagaye.  La  belle  rivière  de  ï Eléphant ,  qui  tire 
fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  ou'on 
voit  fur  fes  bords ,  traverfe  le  territoire  des 
Khirigriquas.  Il  eft  rempli  de  montagnes  dont  le 
fommet  eft  couvert  de  beaux  pâturages,  comme 
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files  le  font  prefqiie  routes  dans  le  pays  des 
Hotteniots.  Les  terres  l'emportent  beaucoup  pour 
la  bonté  fur  celles  des  SafKiquas  &  des  Odiquas. 
Les  vallées  font  ornées  d'une  grande  variété  de 
fleurs  d'une  beauté  &  d'une  odeur  txiraordinaiicsj 
mais  elles  fervent  de  retraite  à  quantité  de  fcr- 
pens ,  entre  lefquels  çn  trouve  le  cérajîe  ou  le 
ferpent  cornu.  On  y  voie  aulîi  des  cailloux  de 
différentes  formes  &  de  diverfes  couleurs. 

Les  Namaquas  font  divifés  en  deux  Nations  ', 
l'une  des  grands  &  l'autre  des  petits  Namaquas. 
Ceux-ci  habitent  la  côte.  Les  gr^fids  occupent  le 
pays  voifin  du  côté  de  l'Efl:.  Ces  deux  peuples 
différent  entr'eux  dans  leur  gouvernement  &  dans 
leurs  ufages,  mais  ils  fe  lelTemblent  par  la,  force, 
la  valeur  &  la  difcrétion  -,  ils  font  également 
refpetSlés  de  tous  les  autres  Kottentots.  Kolbsn 
'les  repréfente  comme  les  Nègres  les  plus  fenfés 
qu'il  ait  vus  dans  cette  région.  Ils  parlent  peu. 
Leurs  réponfes  font  courtes  &  méditées.  Ils 
peuvent  mettre  en  campagne  une  armée  de  vingt 
mille  hommes.  Le  territoire  des  deux  Nations 
eft  rempli  de  montagnes ,  où  l'herbe  ne  peut 
pénétrer  au  travers  du  fable  &  des  pierres  qui 
les  couvrent.  Les  vallées  ne  font  pas  plus  fertiles. 
Il  n'y  a  dans  tout  le  pays  qu'un  petit  bois  &  une 
fontaine.  La  rivière  de  l'Eléphant  j  qui  le  trâ- 
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verfe,  efl  la  feule  relTource  des  habirnns  pour  Te 
Hotemoti,  procurer  de  l'eau.  Les  lieux  qu'elle  arrole  font  la 
retraite  d'une  infinité  de  bctes  farouches  «  fur-iout 
d'une  forte  de  daims  mouchetés  qui  font  propres 
à  ces  cantons.  Ils  font  moins  gros  que  ceux  de 
l'Europe  i  mais  d'une  légèreté  qui  furpafïe  l'ima- 
gination. Leurs  taches  font  jaunes  Se  blanches. 
On  ne  les  voit  jamais  qu'en  troupeaux,  8c  quel- 
quefois jufqu'au  nombre  de  mille. 

Prés  de  la  fontaine  des  Namaquas ,  on  trouve 
un  rocher  taillé  en  forme  de  dongeon  ou  de 
forterelTe.  On  le  nomme  Château  de  Méroy  du 
nom  d'un  Capitaine  du  pays,  qui  fe  fit  un  amu- 
femenc  de  lut  donner  cette  forme.  Mais  Kolben 
doute  qu'un  Hottentot  puiffe  avoir  été  capable 
d'une  entreprife,  qui  demandait  autant  d'indudrie 
que  de  travail ,  fur-tout  dans  deux  logemens  qu'il 
trouva  fort  bien  imaginés ,  &  qui  peuvent  conte- 
nir un  afTez  grand  nombre  d'hommes.  En  un 
mot,  c'efl  l'ouvrage  le  plus  précieux  qui  fe  trouve 
dans  tout  le  pays  des  Hottentots. 

Dapper  dit  que  la  Nation  des  Namaquas  eft 
fort  nombreufe ,  8c  leur  donne  une  taille  gigan* 
tefque.  Les  hommes  portent  une  plaque  d'ivoire 
devant  leurs  parties  naturelles,  8c  un  cercle  de 
la  même  matière  au  bras ,  avec  quantité  d'anneaux 
de  cuivre.  Chacun  a  fa  petite  felle  de  bois  »  gac- 
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nie  de  cordes,  qui  lui  fervent  à  la  porter  conti- 
nuellement  pour  s'adéoir  dans  toutes  fortes  de  Hotentot», 
lieux. 

Les  Houténiquas  font  bordés  par  les  Kamto- 
yers  ou  les  Hamtovers,  qui  poflédent  un  territoire 
fort  beau  &  fort  uni.  Ses  prairies  &  fes  bois,  qui 
produifent  les  plus  grands  &  les  plus  beaux  arbres 
de  toute  la  région  des  Hortentots  j  l'abondance 
de  (on  gibier  &  de  toutes  fortes  de  bcres  fau- 
vages  :  enfin  la  multitude  de  fes  rivières,  où  Von 
trouve  diverfes  efpcces  de  poiflons  d'eau  douce 
&  quelquefois  de  mer ,  entre  lefquelles  on  voit 
fouvent  paraître  la  manatée  ou  la  vache  marine» 
en  font  un  féjour  également  riche  &  agréable, 
Kolben  apprit  ,  par  de  bonnes  informations  ,  que 
plusieurs  Européens ,  en  traverfant  les  bois ,  y 
avaient  trouvé  des   cerifiers   &   des  abricotiers 
chargés  de  fruits, 'fans  avoir  rencontré  un  élé- 
phant ni  un  buffle  ,  quoique  ces  deux  efpècçs 
d'animaux   foient   fort  communs  dans  tous   les 
autres  pays  des  Hotientots  •,  mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  les  habitans  les  tuent  lorP- 
qu'ils  paraiflent  ou  les  chaffent  de  leurs  limires. 
Une  troUpe  de  Marchands  Hollandais ,  qui  étaient 
venu  chercher  des  beftiaux  dans  cerce  Province» 
fe  laiderent  un  jour  engager  dans  un  bois  où  les 
habitans  fondirent  fur  eux  avec  leurs  zagayes  & 
leurs  flèches.  Us  crurent  leur  perte  inévitable. 
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Cependiiiit  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  rallier ,  avant 
Hotcntots.  ^^|g  d'avoir  reçu  la  moindre  bleiïure,  ils  firent 
une  décharge  qui  refroidit  l'emportement  de 
leurs  ennemis ,  &  qui  les  força  de  prendre  la 
fuite.  Le  Jour  fuivant,  fes  hoftilités  fe  terminèrent 
par  un  traité  d'amixié.  Un  Capitaine  des  Kamto- 
vers,  qui  favait  quelques  mots  de  Hollandais, 
fe  remit  entre  leurs  mains  avec  ce  difcours  : 
«  Nous  nous  fommes  crus  fupérieurs  à  toute  autre 
»  Nation  par  les  armes  >  mais  nous  reconnailïons 
»que  les  Hollandais  nous  ont  vaincus,  &  nous 
»  nous  foumcttons  à  eux  comme  à  nos  maîtres.  » 
Les  Hcykoms  fuivent  les  Kamtovers  au  Nord- 
Eft.  Ils  habitent  un  pays  fort  montagneux,  &  qui 
n'a  de  fertile  que  fes  vallées.  Cependant  il  nour- 
rit un  aflèz  grand  nombre  de  beftiaux ,  qui  fe 
trouvent  fort  bien  de  l'eau  faumatre  des  rivières 
&  des  rofeaux,  qui  croiflent  fur  leurs  bords.  On 
y  voit  auffi  beaucoup  de  gibier  j  &  toutes  les 
efpèces  de  bêtes  fauvages  qui  fe  trouvent  autour 
du  Cap  *,  mais  la  rareté  de  l'eau  fraîche  rend  la 
vie  fort  dure  au::  habitans  ,  6c  les  expofe  à  de 
fâcheufes  extrémités.  Un  Officier  de  la  garnifon 
du  Cap  étant  venu  les  inviter  au  commerce ,  & 
leur  propofer  un  traité  d'alliance  avec  les  Hol- 
landais, ils  acceptèrent  fes  offres  j  mais,  pour  pre- 
mière faveur,  ils  lui  demandèrent  un  tambour, 
avec  un  chaudron  &  une  pocle  de  fer  qu'ils  avaient 
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I  obfervés  dans  fon  équipage.  Ces  trois  préfens  leur  '  •  i 

devinrent  fort  précieux.  Quelque  temps  après,  un  Hotcntot». 
parti  de  Flibuflfiers,  accoutumés  à  piller  les  Hot- 
tentots  fous  de  belles  apparences  de  commerce, 
leur  enlevèrent  ces  inftrumens  chéris  8c  quantité 
de  beftiaux.  Ils  n'ont  jamais  perdu  le  fouvenir 
de  cette  injure.  Un  Européen ,  qui  vifite  leur  pays  t 
eft  ^ûr  de  leur  entendre  rappeller  leur  infortune 
&  déplorer  la  perte  de  leur  tambour,  de  leur 
[chaudron  &  de  leur  pocle. 

Au-delà  des  Heykoms  on  trouve  la  Tierra  de 
Natal,  qui  eft  habitée  par  les  Caffres-,  Nation 
dont  la  figure  &  les  mœurs  n'ont  aucune  relïera- 
blance  avec  celles  des  Hottentots. 

On  a  remarqué  que  les  Hollandais  ne  com- 
mencèrent ï  s'établir  au  Cap  qu'en  1650,  Van- 
Tilcbeck  ,  Chirurgien  Hollandais ,  revenant  des 
Indes  Orientales ,  avait  obfervé  que  le  pays  était 
naturellement  riche  ,  &  capable  de  culture  ,  les 
habitans  d'un  caraâiere  traitable ,  &  le  port  fur 
&  commode.  Il  expofa  fes  obfervations  devant 
les  Direâ:eurs  de  la  Compagnie ,  qui  firent  équi- 
per aufli-tôt  trois  vaiHèaux  pour  une  fi  belle  en- 
tteprife ,  fous  la  conduite  du  même  Chirurgien , 
après  l'avoir  nommé  Gouverneur  de  ce  nouvel 
ctablifTement.  En  arrivant  au  Cap,  Van-Tikbeclc 
fit  un  traité  avec  les  habitans ,  par  lequel  ils 
cédaient  aux  Hollandais  la  podeffion  de  leqr  pays 
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pour  la  fomme  de  quinze  mille  florins  en  divcrfes 
Hotentots,  fortes  de  marchai^difes.  C'eft  la  première  fois  que 
les  Européens ,  abordant  fur  des  côtes  lointaines ,  | 
ont  pu  Te  perfuader  qu'un  pays  appartenait  à  fes 
habirans.  Il  commença  aufli-tôt  à  s'y  fortifier  par 
la  conftruclion  d'un  Fort  quatre.  Il  forma,  dans 
l'intérieur  du  pays,  à  deux  lieues  de  la  côte,  un 
jardin  qu'il  enrichit  des  femences  de  l'Europe.  La 
Compagnie  Hollandaife,  pour  encourager  cette  j 
Colonie  naifTante ,  offrit  à  tous  ceux  qui  vou- 
draient s'y  établir ,  foixante  acres  de  terre  par 
tête,  avec  droit  de  propriété  &  d'héritage  j  pourvu 
que  ,  dans  l'efpace  de  trois  ans ,  ils  fe  miffent  en 
état  de  pouvoir  fubfifter  fans  fecours  &  contri» 
buer  à  l'entretien  de  la  garnifon.  Elle  leur  ac- 
cordait auflî  ,  à  l'expiration  de  ce  terme  ,  la 
liberté  de  difpofer  de  leurs  fonds  s'ils  n'étaient 
pas  fatisfâits  de  leur  marché  ou  de  la  qualité  du 
climat. 

•  Des  avantages  de  cette  nature  attirèrent  au 
Cap  pn  grand  nombre  d'avanturiers.  Ceux  qui 
manquaient  de  beftiaux ,  de  grains  &  d'uilen- 
iîles,  en  reçurent  k  crédit  par  les  avances  de  la 
Compagnie.  On  les  pourvut  auffi  de  femmes, 
qui  furent  tirées  des  maifons  de  charité  &  des 
communautés  d'orphelines.  Ces  fecours  firent  mul- 
tiplier fi  promptcment  les  fondateurs  de  la  Colo- 
jnie,  que,  dans  l'efpace  de  peu  d'années,  ils  corn- 
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jnicncerent  à  former  de  nouvelles  habitations  au 
iofig  de  la  côte,  liotcmot»< 

Le  pays  que  les  Hollandais  pcflëdcnt  au  Cap 
I comprend  toute  la  côte,  depuis  la  Baie  de  Sal- 
dagna,  autour  de  la  pointe  méridionale  de  l'Afri- 
que, jufqu'à  la  Baie  de  Noffel  à  l'Efl:,  Se  s'étend 
fort  loin  dans  l'intérieur  du  pays.  La  Compagnie, 
dans  la  vue  de  s'étendie  à  mefure  que  le  nombre 
des  habitans  pourra  croître  ,  a  jugé  à  propos 
d'acheter  auflî,  pour  la  fomme  de  trente  mille 
florins  en  marchandifes ,  toute  la  terre  de  Natal, 
qui  eft  fîtuée  entré  la  terre  de  Nofïel  &  le  Mo* 
fambique.  Une  augmentation  fi  confidérable  .1 
rendu  le  Gouvernement  du  Gap  fort  important. 
L'ancienne  polïèiïion  de  la  Hollande  ,  fans  y 
comprendre  la  Tierra  de  Natal  ,  eft  divifée  en 
quatre  diftrids  :  i.°  la  Colonie  du  Cap,  ou  foht 
les  grands  Forts  &  la  principale  Ville  i  i.**  celle 
de  Stellenhoch ;  3,°  celle  de  Drakenpein;  4.°  celle 
|de  Waveren.  \ 

Les  montagnes  les  plus  temarquables  de  la 

I  Colonie  du  Cap  font  celles  de  la  Table  y  du  L/0/2, 

du  Vent  &  du  Tigre,  Les  trois  principales  fohc 

de  la  Baie  de  la  Table.   Elles  environnent  la 

I  vallée  du  même  nom  où  la  ville  du  Cap  eft  fituée. 

La  plus  haute  des  trois  eft  celle  de  la  Table,  que 

|les  Portugais  nomment  Tavoa  de  Cabà,  Du  centre 

de  la  vallée  elle  regarde  le  Sud,  en  s'étendanc 
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un  peu  au  Sud-Oueft.  Kolben  lui  donne  dix-huit 
cens  cinquanre-fept  pieds  de  hauteur.  A  quelque 
didance  le  fommet  paraît  uni  comme  une  table  -, 
mais  fi  l'on  y  monte,  on  le  trouve  inégal  &  fort 
raboteux.  Toute  fa  mafle ,  regardée  de  bas  en 
haut ,  paraît  cfcarpée ,  ftérile ,  environnée  d'un 
grand  nombre  de  rochers  diPperfés ,  &  de  cou- 
leur fi  variées,  qu'elles  reflemblent  aux  taches 
d'une  peau  de  tigre  j  mais  elle  eft  ,  en  effet , 
d'une  fertilité  charmante.  De  tous  côtés ,  elle  offre 
de  belles  maifons  de  campagne  >  des  vignobles 
&  des  jardins ,  dont  les  principaux  appartiennent 
à  la  Compagnie.  L'un  fe  nomme  le  jardin  du 
bois  rond,  d'un  beau  bois  de  ce  nom,  près  duquel 
les  Gouverneurs  ont  une  fort  belle  rnaifon  de 
plaifànce  *,  l'autre  newland  j  ou  terre  nouvelle, 
parce  qu'il  eft  nouvellement  planté.  Ces  deux 
jardins  font  arrofés  par  quantité  de  fources  qui 
viennent  de  la  montagne,  &  rapportent  un  re- 
venu confidérable^  la  Compagnie. 

Pendant  la  faifon  feche  ,  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars,  &  fouvent 
dans  le  cours  des  autres  mois,  on  voit  pendre 
au  fommet  de  cette  montagne  &  de  celle  du 
Vent  une  nuée  blanche ,  qu'on  regarde  comme 
la  caufe  des  terribles  vents  Sùd-Eft  qui  fe  font 
fentir  au  Cap.  Lorfque  les  Matelots  apperçoivent 
cette  nuée ,  ils  difent ,  comme  en  proverbe  :  la 
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tûbie  efl  couverte  i  ou  la  nappe  efl  fur  la  table,  s 
Auili-tot  ils  fe  mettent  en  mouvement  pour  le  lîotcmot», 
travail. 

La  montagne  du  Lion ,  qui  n'eft  féparée  de  la 
I  Table  que  par  une  petite  defcente ,  regarde  i'Oueft 
du  centre  de  la  vallée,  en  s'éteiidant  au  Nord  \ 
elle  eft  arrofée  par  l'Océan,  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'elle  a  tiré  Ton  nom  de  la  multitude 
de  lions  auxquels  elle  fervait  autrefois  de  retraite. 
D'autres  le  tirent  de  fa  forme,  qui  repréfente, 
du  côté  de  la  mer,  un  lion  couché,  &  la  tête 
levée,  comme  s'il  guettait  fa  proie.  La  tcte  &  les 
pieds  de  devant  regardent  le  Sud-Oueft,  &  le 
derrière  efl:  tourné  à  l'Ed.  Dans  l'intervalle,  qui 
eft  entre  cette  montagne  &  celle  de  la  Table,  on 
a  bâti  une  cabane  ,   oi\  deux   hommes  font  la 
garde  pour  donner  avis  à  la  Forrcrcfle  du  Cap 
de  l'approche  des  vaifleaux.   Du  fonuiiec  de  la 
montagne  du  Lion,  qui  eft  (x  cfcarpé  qu'on  eft 
obligé  de  faire  une  partie  du  chemin  avec  des 
échelles  de  corde,  on  peut  découvrir  en  mer  le 
plus  petit  bâtiment  à  douze  lieues  de  diftance. 
Auffi-tôt  que  l'un  des  deux  Gardes  apperçoit  un 
vailTeau ,  de  ce  pofte  il  avertit  l'autre  par  le  mou- 
vement d'un  bâton,  &  celui-ci  donne  le  même 
avis  à  la  Forterefle  en  tirant  une  petite  pièce  de 
canon,  &  déployant  le  pavillon  de  la  Compagnie. 
S'il  paraît  plus  d'un  vaifTcau,  il  tire  pour  chacun, 
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&  prcfente  autant  de  fois  le  pavillon.  Le  bruit  éé 
Hotcmots.  ]a  pièce  va  jufqu'au  Fort  lorfque  le  vent  eft  favo- 
rable •,  &  pour  peu  que  le  temps  foit  clair,  le  pavil- 
lon n'eft  pas  vu  moins  aifément.  D'un  autre  côté, 
on  donne  les  mêmes  fignaux  de  l'Ifle  de  Robin 
à  la  vue  du  moindre  vaiffeau  de  quelque  Nation 
qu'il  puifle  être.  Cette  Ifle  eft  fituée  à  l'embou- 
chure du  port,  à  trois  lieues  de  la  ville  du  Cap. 
La  montagne  du  Vent,  que  les  gens  de  mer 
ont  nommée  la  montagne  du  Diable,  n'eft  féparce 
de  celle  du  Lion  que  par  une  fente.  Elle  doit 
vraifembkblement  ces  deux  noms  aux  vents  Sud- 
Eft ,  qui  font  annoncés  par  la  nuée  blanche  dont  j 
on  vient  de  parler.  Ces  terribles  vents  fortentl 
de  cette  nuée,  comme  de  l'ouverture  d'un  fac, 
avec  une  fi  furieufe  violence,  qu'ils  renverfent les 
maifons  &  caufent  mille  dommages  aux  vaifteaux 
qui  font  dans  le  port,  fai;s  épargner  davantage 
les  fruits  &  les  moiftons.  La  montagne  eft  moins 
haute  &  moins  large  que  celle  de  la  Table  8cà\i\ 
Lion ,  mais  elle  s'étend  jufqu'au  bord  de  la  mer.| 
Elles  forment  enfemble  un  demi-cercle,  qui  ren- 
ferme la  vallée  de  la  Table.  DansleloignementJ 
on  prendrait  la  montagne  du  Vent  pour  un  lieu 
tour- à-fait  ftérile ,  quoiqu'elle  foie  remplie  d'ex* 
cellens  pâturages.  La  vue  s'étend  de-là  jufqu'àlaj 
rivière  de  Sel,  aux  montagnes  du  Tigre  &  aux 
déferts  voifins. 
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Les  montagnes  du  Tigre,  qui  tirent  ce  nom ; 

d«  la  variété  de  leurs  couleurs  &  de  leiir  refîem-  Hotcntotî. 
blance  avec  la  peau  du  tigre  ,  ont  environ  huit 
lieues  de  circonférence.  La  plus  éloignée  du  Cap 
cil  eft  h  quatre  lieues.  Elles  pafTent  pour  les  plus 
fertiles  de  cet  établiffement ,  &  cet  avantage  leuc 
vient  de  la  fiente  des  daims  qui  s'y  retirent  en 
abondance.  On  y  compte  vinf-deux  belles  métai- 
ries, toutes  bien  bâties.  Elles  lont  cultivées  dans 
toute  leur  étendue,  à  la  réierve  d'un  périt  can- 
ton que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  louer,  par 
confidération  pour  les  habitans ,  qui  en  tirejit  de 
l'eau  dans  les  temps  de  fechereflè.  Un  habitant 
doit  avoir  plus  de  mille  brebis  6c  deux  ou  trois 
cens  gros  beftiaux  pour  être  regardé  comme 
un  homme  aifé  j  &  l'Auteur  en  vit  un  grand 
nombre  qui -en  avaient  quatre  ou  cinq  fois 
davantage*. 

La  Colonie  du  Cap  eft  arrofée  par  quelques 
rivières  également  agréables  &  commodes.  On  jl 
nommé  la  principale  rivière  de  Sel,  parce  que  les 
eaux  de  Ton  embouchure  Ce  fentenr  du  voifinage 
de  la  mer  ;  mais ,  plus  loin  de  la  côte  ,  elle  efl: 
fraîche,  claire  &  faine.  Après  avoir  tiré  (a  fource 
du  fomraet  de  la  montagne  de  la  Table,  elle 
vient  fe  perdre  dans  la-  Baie  du  même  nom.  Dans 
fon  cours,  elle  reçoit  plufîeurs  ruilTeaux.  Elle 
sitofe  un  grand  nombre  de  belles  terres ,  dot 
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_   p  champs  à  bled  ,  de  jardins ,  de  vigpobles  &  par- 

Hotciuots.  ticulierement  le  beau  Jardin  de  la  Compagnie 
qu'on  a  déjà  nom  \jé  ,  &  celui  de  Van-Rikbeclc, 
qui  font  très-bien  tournis  de  la  plupart  des  arbres 
de  l'Europe. 

Derrière  les  monts  de  pierre  ou  les  rochers 
de  la  B;ûe  de  la  Table,  on  trouve  quantité  de 
belles  fources,  qui  arrofent  abondamment  les  terres 
voilînes. 

La  ville  du  Cap  s'étend  depuis  la  mer  jufqu'à 
la  vallée  *,  elle  eft  grande  &  régulière,  divifée 
en  pluliieurs  rues  fpacieufes,  &  compofée  de  deux 
cens  maifons  avec  des  cours  &  des  jardins  *,  les 
édifices  font  de  brique ,  mais  la  plupart  d'un  feul 
étage ,  par  précaution  contre  Jes  vents  d'Eft,  qui 
le'  incommodent  beaucoup,  toutes  baffes  qu'elles 
font ,  & ,  par  la  même  raifon ,  les  toits  font  de  1 
chaume.  L'tglife  ,  qui  efl  bâtie  de  pierre,  eft 
iimple  5  mais  belle,  blanchie  au-dehors  &  cou-i 
verre  aufTi  de  chaume.  Vis-à-vis  eft  l'hôpital, 
grand  bâtiment  régulier ,  qui  peut  recevoir  plu« 
fieurs  centaines  de  malades. 

La  forrerefTe  où  le  Gouverneur  fait  fà  réiîdcnce, 
eft  un  édifice  majeftueux,  fort  &  'de  grattde  éten- 
due ,  fourni  de  routes  fortes  de  commodités  pour 
1  a  garnifon.  Elle  commande  non-feulement  la  Baie, 
mais  e  -core  tout  le  pays  circonvoiiln.  Les  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  y  ont  leur  logement,  & 
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i  on  y  cncredcnt  conftammeut  une  garnifon  confi- 
dérable. 

Près  de  la  montagne  du  Buillon ,  s'élève  une 
belle  inaifon  de  campagne,  nommée  Conflantia» 
que  le  Gouverneur  Vanderftel  fie  bâtir  fous  le 
nom  de  fa  femme ,  quoiqu'il  n'eût  pu  lui  infpirer 
allez  de  compîaifance  pour  l'accompagner  en  Afrr- 
que«  Des  fenêtres  de  face  ,  la  vue  ell  charmante 
furies  prairies,  fur  les  jardins  &  les  autres  mai- 
sons de  plaifancc  des  Bourgeois  du  Cap.  Elle 
s'étend  auffi  fur  la  vallée  de  la  Table  &  fur  celle 
des  Buffles,  où  la  Compagnie  faifait  tuer  autre- 
fois fes  beftiaux.  C'eft  de  ce  nom  de  Conflantia  , 
que  vient  celui  du  vin  de  Confiance  ^  q^ue  Ton 
donne  fouvent  aux  vins  du  Cap^ 

Un  ruifTeau ,  qui  tombe  de  la  montagne  de  la 
Table ,  fait  tourner  ,  au  pied  de  cette  montagne  » 
un  moulin  qui  appartient  à  la  Compagnie.  Il  eft 
conduit  de-ià ,  par  de  grands  tuyaux ,  jufqu'à  l'ef- 
planade  qui  eft  entre  la  Ville  &  la  fortereflejoù  il 
fournit  une  eau  délicieufe  à  ces  deux  places,  avec 
lefecours  des  pompes ^  au-delà,  il  va  fe  décharger 
dans  le  Fort ,  alTez  près  de  la  forterelïe. 

La  Hollande  Hottentote  eft ,  fans  contredît ,  la 
plus  fertile,  la  pl"s  commode,  &  la  plus  agréable 
partie  de  la  Colonie  Stellenboch.  Le  même  Van- 
derftel tirait  un  immenfe  profit  des  vaftes  cam- 
pagnes, des  vignobles  &  des  jardins  qu'il  poftc*: 
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dait  dans  ce  canton.  Le  nombre  de  fes  grands 
Hotcntots.  Ijeftiaux  montait  à  douze  cens ,  &  celui  de  fes 
mourons  à  vingt  mille.  Il  s'était  mis  en  pQfïef- 
fion  d'environ  foixantcdix  lieues  de  pays,  àl'Efl:, 
du  coté  de  la  Tierra  de  Natal,  oi\  il  faifait  mul- 
tiplier ces  légions  d'animaux. 

Le  quartier  de  Stdlenboch  cft  à-peu-prcs  de  la 
mcme  étendue  que  la  Hollande  des  HottentotSj  & 
n*a  pas  moins  de  fertilité  &  d'agrément.  Il  eft 
comme  environné  de  montagnes  qui  portent  fou 
nom ,  &  qui  font  beaucoup  plus  hautes  que  toutes 
celles  des  cantons  voifins. 

Le  quartier  où  la  divifion  de  la  Botellenet 
forme  la  partie  la  plus  Septentrionale  de  U 
Colonie. 

L'eau  de  pluie,  qui  forme,  pendant  l'été,  de 
petits  lacs  &  des  fofîés,  devient  faumâtre  &  pref- 
qu'aufli  falée  que  l'eau  de  la  mer  \  lorfqu'il  n'en 
tombe  point  d'autre  pour  la  rafraîchir.  Cependant 
les  habitans  font  fouvent  dans  la  néceflité  de  s'en 
fervir.  Le  bois  de  chauffage  n*y  cft  pas  plus  com- 
«■«un  que  l'eau  fraîche.  On  ne  trouve  point  de 
bois  dans  ce  pays,  que  des  buiiïons  &  des  ronces. 
Cependant  les  habitans  de  la  Colonie  éraienî 
convenus,  avec  la  Compagnie,  de  planter  des 
arbres  dans  une  certaine  étendue  de  terre ,  fous 
peine  de  voir  leurs  biens  confifqués*,  mais  ils  n'onï 
jamais  penfé  à  l'obfervatiou  de  cet  article» 


DES    V  O  Y  A  G  E  1         4©^ 

La  Compagnie  a  pris  foin  elle-même  d'y  faire 
planter  un  grand  nombre  de  clicnes,  qui  font  ^otcmoti* 
dans  un  éun  tlorillànt.  Pour  les  conferver  ,il  a  fallu 
porter  une  loi ,  qui  condamne  au  fouet  par  la 
main  du  boureau ,  ceux  qui  en  abattront  une  , 
branche  fans  y  être  autorifés  par  une  permiflioa 
formelle. 

On  rapporte  l'origine  de  la  Colonie  de  Dra- 
kenftein  à  l'année  1675  ,  ^^^^  ^^  Gouvernement 
de  Simon  Vandcrftel.  Les  Etats- Généraux  ayant 
recommandé  les  Proteftans  Fiançois  réfugiés  en 
Hollande ,  aux  foins  &  à  la  prote(5lion  de  la 
Compagnie  des  Indes,  elle  en  fit  tranfporter  un 
grand  nombre  au  Cap  &  dans  fes  autres  Colonies, 
Celle  du  Cap  -tant  déjà  bien  fournie  d'Habitâns, 
Vanderftel  accorda  des  terres  aux  Réfugiés ,  dans 
le  canton  de  Drakenftein,  Cependant  ils  ne  furent 
pas  les  premiers  qui  s'y  établirent.  Certains  Arti- 
fans  &  d'autres  ouvriers,  la  plupart  d'extradion 
Allemande ,  qui  avaient  rempli  leur  temps  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie,  y  avaient  déjà  formé  di- 
verfes  plantations.  Mais  aujourd'hui  la  plupart  de^ 
habitans  defcendent  de  ces  premiers  Français. 

La  première  partie  de  Drakenftein  eft  extrê- 
mement fertile,  quoique  monragneufe  &  remplie 
de  pierres.  L'air  y  eft  ferein  &  favorable  à  la  fanté*, 
l'eau  bonne  &  bien  diftribuée.  Pendant  les  mois 
de  Juin  6c  de  Juillet,  les  montagnes  de  cette 
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mmmmÊÊmmm  Coloiiic ,  cominc  la  pluparc  des  aurres  aux  environs 
Hotcncots.  du  Cap,  font  couvertes  de  rîeige&:  de  grclc,  qui 
continuenc  jufqu'au  milieu  du  mois  d'Août ,  Se 
quelquefois  jufqu'au  mois  de  Septembre,  oi\  le 
dégel  fournit  de  l'eau  ^  tous  les  canaux  du  pays. 
Le  quartier  qui  fe  nomme  les  vingt -quatre 
Rivières,  du  nombre  des  ruideaux  dont  il  eft  ar- 
rofc ,  eft  éloigné  d'une  journée,  au  Nord ,  du  Clvî- 
leau  de  Kikbccic.  Comme  les  pâturages  y  font 
fort  bons ,  il  eft  rempli  de  bcftiaux  8c  fort  bien 
habité.  Mais  on  n'y  a  point  encore  accordé  des 
terres  en  propriété*,  les  habitans  ne  s'y  étant 
établis  qu'avec  des  pcrmiflîons ,  ils  font  obligés  de 
les  faire  rcnouveller  tous  les  fix  mois.  De-là  vient 
que  ,  s'embarraftànt  peu  de  bâtir ,  leurs  maifons 
reflemblent  à  des  huttes  de  bergers.  Il  ne  leur 
eft  même  permis  de  cultiver  qu'autant  de  terrain 
qu'il  en  faut  pour  leur  fubliftance.  Cependant  il 
eft  n  fertile  >  que  le  bled  rend  vingt -cinq  ou 
trente  pour  un,  &  quelquefois  davantage. 

Ce  quartier  étant  fans  moulin,  les  habitans 
font  moudre  leur  bled  par  les  Nègres,  dans  de 
petits  moulins  à  bras ,  femblables  aux  moulins  à 
café.  Ils  les  clouent  contre  un  mur,  avec  un  fac 
au-deflous,  pour  recevoir  la  farine,  qu'on  em- 
ploie telle  qu'elle  fort  du  moulin  j  c*eft-à  dire, 
fans  la  (éparer  du  fon.  Cette  manière  de  moudre 
eft  extiêmemenc  pénible. 
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Les  montagnes  de  Miel  font  éloignées  d'une 
journée  des  vingt -quitre  Rivières.  Llles  tirent  Hotcntoti. 
leur  nom  de  la  quantité  de  miel  que  les  abeilles 
y  laiiîent  dans  les  fentes.  La  chaleur  du  Soleil  le 
fait  fondre  avec  la  cire  8c  couler  en  abondance. 
Mais  les  Hortentots  ont  à  monter  beaucoup,  & 
par  des  chemins  fort  dangereux,  pour  le  recueil- 
lir. Us  le  mettent  dans  des  Tacs  de  cuir,  dont  le 
poil  eft  tourné  en -dehors  ,  &  le  vendent  ainfi 
aux  Européens  pour  un  peu  de  tabac  Se  d'eau-de* 
vie ,  ou  pour  quelques  bijoux  de  verre  ou  de 
cuivre. 

Les  Blancs  font  en  petit  nombre  dans  c«s  mon- 
tagnes ,  &  n'ont  point  d'autre  exercice  que 
le  loin  de  leurs  troupeaux.  Leur  établiilemenc 
s'eft  fait  comme  ceux  des  vingt -quatre  Rivières, 
avec  des  permiflions  qui  peuvent  être  révoquées» 
&  celle  de  cultiver  les  terres  ne  leur  eft  accor- 
dée qu'aux  mêmes  condir*  .:>j  mais  la  parelTe  , 
vice  favori  des  Hottencors ,  eft  devenue  pour  eux 
(icontagieufe,  qu'ils  n'ufent  point  de  cette  liber- 
té. Ils  ne  plantent  &  ne  fement  rien.  Ils  n'achè- 
tent même  aucune  forte  de  bled ,  &  ne  connaif- 
fent  point  l'ufage  du  pain.  Leur  méthode  eft  de 
manger  la  chair  avec  la  chair  j  c*eft-à-dire,  une 
pièce  de  bœuf,  ou  de  mouton,  avec  une  pièce  de 
vcnaifon,  fumée  ou  falée.  Leur  boiftbn  n'eft  que 
de  l'eau ,  du  lait  &  de  la  bière  de  miel.  Cette 
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nourriture  eft  (î  favorable  à  leur  fanté,  qu'ils  ne 

JHotemots.  connaiffenc  prefqu*aucune  maladie. 

Une  Journée  au-delà  des  montagnes  de  Miel, 
-  c'eft-à'dire,  à  huit  journées  du  Cap,  on  trouve 
les  montagnes^:/ P/^wf/,  qui  paraiflent  avoir  tiré 
leur  nom  de  la  paillon  que  les  premiers  Habitanj 
avaient  pour  ce  Jeu.  Ils  y  Jouaient  au  pied  de  la 
montagne  ,  depuis  le  matin  JLifqu'au  foir.  Auflî  les 
habitans  ti  aujourd'hui,  qui  font  en  petit  nombre, 
fe  bornent  -  ils  au  foin  de  leurs  beftiaux ,  qu'ils 
vendent  au  Cap ,  comme  ceux  des  montagnes  de 
Miel. 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Européens 
de  ces  quartiers ,  &  vivent  avec  eux  en  bonne 
intelligence.  Cependant,  le  bruit  s'étant  répandu 
qu'ils  avaient  menacé  d enlever  les  troupeaux, 
on  y  iit  marcher  cinquante  Soldats  ,  avec  une 
centaine  .  de  Bourgeois  des  Colonies  de  Stellen- 
boch  8c  de  Dralcenftein  ,  qui  eurent  bientôt  tetr 
ininé  tous  les  difièrends. 

L'établiiîement  de  la  Colonie  de  Waveren, 
qui  porte  le  nom  de  Quartier  IVaveren-,  fut  corn. 
mencé  en  1701  ,  fous  l'adminiilration  de  Guil- 
laume Vanderllel.  11  lui'donna  cenom  àThonneuir 
de  i'illuftre  &  riche  famille  Van-Waren,  d'Am- 
fterdam  ,  à  laquelle  il  était  allié.  Cette  contrée  fe 
nommait  auparavant  Sable-rougj,  d'une  montagne 

'   "  qui  produit  du  fable  de  cette  couleur ,  &  qui  U 
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répare  de  la  Colonie   de  Dralcenftcin.  Elle  efl: 

/ituée     à    vingt  -  cinq    ou    trente     milles   du  Hotctitotj» 

Cap ,  &  les  Hollandais    n'ont    pas   d'ctablifl'e- 

ment  plus  loin  du  côté  de  l'Eft.  Comme  c'eft  la 

plus  récente  de  leurs  Colonies  ,  elle  n'a  point  en-/ 

core  de  limites  affignées.  Les  terres  qui  la  for* 

ment  font  environnées  de  montagnes ,  qui  n'ont 

point  encore  de  nom»  La  mulciplication  des   har 

bilans  y  eft  fi  prompte ,  qu'on  fe  promet  de  voir 

bientôt  le  pays  peuplé. 

La  Compagnie  Hollandaife  pouflTe  fort  loin  l'in- 
dulgence &  la  générofité  pour  les  nouveaux  ha- 
bitans  qui  commencent  à  s'établir.  Non-feulement 
elle  leur  fournit  des  uftenfiles  &  des  inftrumens 
pour  leur  entreprife-,  mais ,  lorfque  les  terres  pro-j 
duifent  peu  ,  &  que  le  Laboureur  paraît  pauvre , 
elle  lui  remet  la  taxe  du  dixième,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  en  état  dy  fatisfaire.  Si  le  feu  ou  quel- 
qu'autre  accident  ruine  les  édifices,  elle  fournit 
des  matériaux  pour  rebâtir,  &  charge  Tes  propres 
ouvriers  de  contribuer  au  travail. 

Toutes  les  Nations  des  Hottentots  vivent  dans 
une  alliance  confiante  avec  les  Hollandais ,  &  font 
également  forcées  de  les  rcfpet^er  par  la  terreur 
dé  leurs  armes  &  par  la  fagelle  de  leur  Gouver- 
nement.  Cette  bonne  intelligence  efl:  entretenue  "^ 

pat  des  députations  annuelles  de  la  plupart  de  ces 
Nations,  qui'dpportent des préfciis  de  befliiaux  au 


m 
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— — ^"^  Gouverneur  du  Cap.  H  les  reçoit  civilement,  il 
Hotentot».  leur  offre  à  fon  tour,  ce  qu'il  juge  de  plus  con- 
forme à  leur  goût.  Cette  conduite  lui  donne  tant 
d'afcendant fur  tous  ces  Baibares ,  qu'il  eft  le  Juge 
ordinaire  de  tous  leurs  ditiércnds ,  avec  plus  d'au< 
corité  que  s'il  était  Roi  du  pays. 

Avant  ce  traité  d'alliance,  les  hoftilités  étaient 
aflez  fréquentes  entre  les  Hottentots  &  les  Colo- 
nies. Dapper  nous  apprend  qu'en  i  <Î5  o ,  les  Cap« 
nians  difputaient  aux  Hollandais  la  propriété  de 
quelques  terres  voiHnes  du  Cap,  &  s'efforcèrent 
de  les  en  chader.  Ils  alléguaient ,  en  leur  faveur, 
une  poflefflon  immémoriale.  Pendant  cette  que» 
relie,  ils  tuèrent  quantité  de  Hollandais,  ils  en* 
levèrent  leurs  beffiaux ,  avec  une  attention  conti* 
nuelle  à  choifir,pour  le  combat,  un  temps  de 
pluie  &:  de  brouillards ,  parce  qu'ils  avaient  re- 
marqué que  les  armes  à  feu  étaient  alors  moins  re- 
doutables. Ils  avaient  pour  Chefs  deux  Hottentots 
braves  &  expérimentés  ,  dont  l'un  fe  nommoit 
Garahinga  ,  &  l'autre  Nomoa.  Les  Hollandais 
donnaient  au  fécond  le  nom  de  Doman.  Il  avait 
paflé  cinq  ou  fix  ans  à  Batavia  ;  &  depuis  fon  re- 
tour au  Cap  ,  il  avait  vécu  longtemps  parmi  eux 
vêtu  à  la  manière  de  l'Europe.  Mais,  ayant  rejoint 
les  Hottentots  de  fa  Nation,  il  leur  avait  décou- 
vert les  intentions  des  Hollandais,  il  leur  avait 
appris  ù  fe  fervir  de  leurs  armes  ;  8c ,  fous  ces 
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deux  guides ,  ils  n'entreprirent  prcfque  rien  fans 


fucccs. 


Hotcntoti» 


La  guerre  durait  depuis  trois  mois ,  lorfqu'un 
jour  au  matin  ,  dans  le  cours  du  mois  d'Août , 
cinq  Hottentots  conduits  par  Doman,  iortirent 
pour  exercer  leurs.piilages.  Us  commencèrent  par 
enlever  quelques  beftiaux •,  mais,  fe  voyant  pour- 
fuivis  par  cinq  Cavaliers  Hollandais ,  ils  firent 
face  avec  beaucoup  de  fermeté,  &  bleflerent 
trois  de  leurs  ennemis.  Enfin  les  Hollandais  en 
tuèrent  deux  6c  blederent  mortellement  le  troi- 
lîeme.  Doman  &  le  feul  compagnon  qui  lui  refl 
tait ,  faute«—nt  dans  la  rivière  pour  s'échapper  à  la 
nage. 

Celui  qui  demeurait  bleflé  ,  avait  eu  la  gorge 
percée  d'un  coup  de  balle,  &  une  jambe  caflTée, 
fans  compter  une  profonde  bleffurc  à  la  tête. 
Il  fut  tranfporté  au  Fort  *,  on  lui  demanda  oueîs 
étaient  les  motifs  de  fa  Nation  pour  déclarer 
la  guerre  aux  Hollandais ,  &  pour  employer 
rontre  eux  le  fer  &  le  feu.  Quoiqu'il  reflentît  de 
vives  douleurs ,  il  fit  lui-même  diverfes  queflions 
en  forme  de  réponfe  :  «  Pourquoi ,  dir  -  il  aux 
«Hollandais,  avez -vous  femé  &  planté  nos 
»  terres?  Pourquoi  les  employez  -  vous  k  nourrir 
»  vos  troup.  aux ,  &  nous  ôtez  -  vous  ainfî  notre 
»  propre  nourriture  ?  »  Il  ajoura  que  fa  Nation 
faifait  la  guerre  pour  tirer  vengeance  des  injures 
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qu'elle  avait  reçues  -,  qu'elle  ne  pouvait  voir  fanS 
Hotentots.  indignation  ,  non  -  feulement  qu'il  ne  lui  fut 
pas  permis  d'approcher  des  pâturages  dont  elle 
avait  été  fi  long  -  temps  en  pofTeffion  ,  après  y 
avoir  reçu  les  Hollandais  par  un  fimple  mouve- 
ment de  complaifance,  mais  que  fon  pays  fut 
iifurpé  &  partagé  entre  les  ravilîeuis ,  fans  qu'ils 
fe  crulTent  obligés  à  la  moindre  reconnaiffance. 
Qu'auraient  fait  les  Hollandais  ,  s'ils  eurent  été 
traités  de  même  ?  Il  en  concluait ,  que  le  foin 
qu'ils  apportaient  à  fe  fortifier  ,  n'avait  pour 
but  que  de  réduire  par  degrés  les  Hottentots  à 
l'efclavage.  On  lui  répliqua  que  fa  Nation  ayant 
perdu  fon  pays  pat  la  guerre ,  elle  ne  devait  rien 
efpérer  ni  de  la  paix  ni  des  hoftilités  pour  s'y 
rétablir.  C'eft  alléguer  clairement  le  droit  du 
plus  for:*,  &,  d'après  ce  raifonnement,  toutes  les 
queftions  faites  au  Hottentot  étaient  fott  dé- 
placées. 

Ce  Nègre  fe  nommait  Epkatnma,  Il  mourut 
le  fixieme  jour.  Dans  fes  derniers  difcours ,  il 
dit  aux  Hollandais  qu'il  n'était  qu'un  Hottentot 
du  commun  •,  mais  qu'il  leur  confeillait  de  s'a- 
drcfler  à  Gogajoa  ,  Chef  de  fa  Natioi^ ,  8c  de 
l'inviter  à  venir  au  Fort  pour  traiter  avec  lui, 
8c  faire  rendre  à  chacun ,  autant  qu'il  était  pof- 
fible  ,  ce  qui  lui  appartenait  ,  comme  le  feul 
moyen  de  prévenir  quantité  de  nouveaux  défaftres. 

Ce  coufeil 
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I  Ce  confeil  p.'  rut  fi  fage ,  que  le  Commandant  Hol- 
I  landais  députa  deux  ou  trois  de  fes  gens  au  Prince  Hotcntôrti 
I  Gogafoa ,  &  lui  fit  propofer  de  venir  traiter  dé 
la  paix  dans  le  Fort.  Mais  cette  démarche  fut  inu- 
tile. La  guerre  continua   furieufement  ,  malgré 
toutes  les  précautions  des  Hollandais,  leurs  bef-  ' 

tiaux  furent  enlevés,  prefqu'à  la  vue  du  Fort, 
avec  tant  de  promptitude  &  d'audace ,  qu'ils  ne 
trouvèrent  aucun  moyen  d'y  remédier.  La  haine 
s'exerça  ainfi  pendant  près  d'une   année»,   mais 
cette  querelle  fut  enfin  terminée  par  un  heureux 
événement  Un  Hottentot  de  quelque  diftinâ;ion , 
nommé  iï(?rry  par  les  Hollandais,  &  Kamjemogcl 
par  fes  Compatriotes,  ayant  été  banni  pour  quelque 
crime,  dans   l'Ifle  de  Cohey  ^  fe  mit  dans  un 
mauvais  canot  ,  après  avoir  pafle  trois  mois  au 
Lmlieu  de    fon  exil*,  &,  fui vi  d'un  feul  de  fes 
compagnons ,  il  regagna  le  continent.  Le  Gou- 
verneur Hollandais  ,  qui  apprit  i'évafion  de  deux 
hommes ,  les  fit  chercher  auflî  -tôt  par  quelques-  « 

uns  de  fes  gens,  teur  canot  fut  trouvé  à  trente 
I  milles  du  Fort  -,  mais  les  Hollandais  ne  rappor- 
tèrent point  d'autre  éclaircifTement.  Au  mois  de 
Février  ié60j  on  fut  furpris  de  voir  entrer 
volontairement  dans  le  Fort ,  Herry  ,  accompagné 
d'un  Chef  Hc  ttentot ,  nommé  Khery ,  &  de  quan- 
tité d'autres  Hot<entots  fans  armes.  Ils  amenaient 
avec  eux  treize  beltiaux  gras ,  qu'ils  prièrent 
Tome  IIL  D  d 
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.  les  Hollandais   de  recevoir   comme   un  témoi 

otcntots,   g„age  d'amitié,  en  leur  demandant  que  l'ancienni 
correrpondance  filt    rétablie.   Le    Commandani 
du  Fort  accepta  ce  préfent  -,  &  la  confiance  corn 
mençant  à  renaître,  on  convint  que  les  Hollan 
dais  auraient  la  liberté  de  cultiver  les  terres 
aux  environs   du  Fort  ,  dans    l'efpace  de  troii 
heures  de  marche  ,  mais  à  condition  qu'ils  ni 
s'étendident  pas    plus   loin.  Pour    ratifier  cetti 
convention  ,  les  Hottentots  furent  traités  dans  1 
Fort  avec  du  pain  ,  du  tabac   &  de  l'eau -de 
vie. 

Peu  de  temps  après ,  Gogafoa  ,  Général  dei 
Gorinhaiquas ,  ou  des  Capmans  ,  vint  au  Fori 
avec  Khéry,  &  confirma  ce  traité. 

£n  1^14,  le  Capitaine  Dowton  mit  à  terre 
au  Cap,  un  Hottentot,  nommé  Kori ,  qui  avaii 
été  mené  en  Angleterre  l'année  d'auparavant 
avec  un  Nègre  de  la  même  Nation  ,  qu 
était  mort  dans  le  voyage.  Cet  Africain  aval 
été  bien  traité  par  le  Chevalier  Thomas  Smith; 
Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien 
taies  \  mais  toutes  fes  carefles  &  des  armes 
,  de  cuivre  ,  dont  on  lui  avait  fait  préfent ,  ne 

l'avaient  point  empiché  de  ."oupirer  continuel" 
lement  dans  l'impatience  de  revoir  fa  patrie.  La 
Compagnie  ayant  con(enti  à  le  renvoyer ,  il  ne 
fut  pas  plutôt  dcfccndu  au  rivage ,  qu'il  jetta  ki 
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Ibabits  pcuL  rentrer  dans  fa  condition  naturelle. 

Cèpe  .     it  la  reconnaKTance  le  rendit  toujours  Hotcmotip 

ort  officieux  pour  les  vaifleaux  Anglais  qui  abor- 

perent  au  Cap. 

Hottentot  paraît  erre  l'ancien  nom  de  tous  ces 
Iteuples  s  car  ils  n'en  connaiflfent  point  d'autre.  Leur 
Ugine  eft  fort  obfcure  &  fort  incertaine-  Ils  racon- 
lent  que  leurs  premiers  pères  font  entrés  dans  leur 
Us  pat  une  porte  ou  par  une  fenêtre  -,  que  le 
Loin  de  l'homme  était  Noh  &  celui  de  la  femme 
mngnoh  ;  qu'ils  furent  envoyés  par  Tikquoa, 
[c'eftà-dire  par  Dieu  même ,  &  qu'ils  communi- 
quèrent à  leurs  enfans  l'art  de  nourrir  des  bef- 
hiaux  avec  quantité  d'autres  connaidànces.  Ces 
jprérendues  çonnaiffances  font  donc  bien  dimi- 
iDuées. 

Les  enfans  des  Hottentots  apportent  au  monde 
Irae  couleur  d'olive  luifante ,  qui  fe  ternit  dans 
Il  fuite  par  l'habitude  qu'ils  ont  de  fe  grai^  r, 
jmais  qui  ne  lairte  pas  de  s'appercevoir^  avec  quel- 
que foin  qu'ils  la  déguifent,  La  plus  grande  partie 
des  hommes  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur. 
Les  deux  fexes  font  bien  proportionnés  dans  leur 
aille.  Ils  reflemblent  aux  Nègres  par  la  grandeur 
|des  yeux,  la  platitude  du  nez  &  l'épaifTeur  des 
lèvres-,  avec  cette  différence  qu'on  emploie  l'art 
[pour  leur  applatir  le  nez  dans  leur  enfance.  Leur 
I chevelure  cil  femblable  à  celle  des  Nègres,  c'eft- 
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«^i»-  h-dirc,  courte  &  laincufe.  Les  hommes  cm  leil 
Hotcrtots.  pieds  gros  &:  larges.  Les  femmes  les  ont  petits  & 
délicMts.  Hlles  ont  au-de(liis  des  parties  natiircllej! 
uneexciclcence  calleiife,  c|ui  lert  comme  de  voilcl 
pour  les  couvrir.  L'ulnii^c'  de  fe  couper  les  on^lcsj 
foit  des  pieds  foît  des  uiains ,  n'cfl  connu  ni  dcl 
l'un  ni  de  l'autre  fexe.  On  voit  tort  peu  de  Hoi.l 
tentots  tortus  ou   diriormes.   Ils   font   robuflcs»! 
agiles  &  d'une  légèreté  furpiennnte.  Un  cavalicrl 
bien  monté  fuit  ^  peine  le  pas  d'un  Hottciitot.l 
C'efl  par  cette  raifon  que  les  Gouverneurs  HolJ 
landais  du  Cap  entretiennent  condamment  une! 
troupe  tic  cavalerie  pour  les  occalîons  où  la  néccfJ 
liîé  oblige  de  les  pourfuivrc.   Ils  font  tous  chaW 
feurs,  &  d'une  habileté  /i  lingulierc  dans  l'ufagel 
de  leurs  zagayes ,  de  leurs   llechcs  &  de  leurs 
kirris  ,  ou  de  leurs  bâtons  de  rakkum  j  qu'avec 
leurs  zagayes  ils  parent  un  coup  de  iieclie  &  de| 
pierre.  ' 

Le  vice  favori  des  Iloitentofs  efl:  la  paredeJ 
Cette  paflion  domine  également  leur  corps  &I 
leur  efprit.  Le  raifonnemcnt  eft  pour  eux  uni 
travail ,  Se  le  travail  leur  paraît  le  plus  grand 
de  tous  les  maux.  Quoiqu'ils  aient  fans  ceflej 
devant  les  ye^ux  le  plailir  &  l'avantage  qu'oni 
tire  de  l'indulhie ,  il  n'y  a  que  l'extrême  nécef* 
lîté  qui  puilie  les  réduire  au  travail.  La  contraimcl 
n^lcur  caufe  pas  moins  d'horreur^  c'cft-à-ditc, 
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Lue  fi  \'\  iiéccfTité  les  force  de  travailler ,  ils  ("ont 
Idoiilcs ,  fournis  &  fidèles-,  mais,  lorlqu'ils  croient   ''^"'«•ûtotu 
avoir  ^llez  fuit  pour  (.uisfaire  ^  leurs  bdoiiis  pté- 
(cns ,  ils  deviennent   fourds   ^  routes   fortes  de 
prières  &  d'inllances,  «Se  tien  n'a  la  force  de  leur 
taire  furmontcr  leur  indolence  naturelle.  Un  autre 
vice  des  Hotientots  e(l  l'ivrognerie.  Qu'on  leur 
donne  de  l'eau-devie  Se  du  tabac,  ils  bi>ironc 
jufqu'à  ne  pouvoir  fe  foutenir ,  ils  fumeront  juf- 
qir.\  ce  qu'ils  ne  puidènt  plus  voir,  ils  hurleront 
jufiju'à  ce  qu'ils  aient  perdu  la  voix.  Les  femmes 
ne  (ont  pas  moins  livrées  que  les  liommcs  h  cet 
excès  d'intempérance",  mais  elles  font  plus  long- 
temps !i  s'enivrer,  8c  dans  les  vapeurs  de  l'ivreUci 
elles  poullent  la  folie  jufqu'au  tranfport.   Cette 
paflion  défordonnée  pour  les  liqueurs,  n'empêche 
pas  qu'on  ne  puille  en  confier  à  leur  garde  -,  car 
elles  n'y  touchcroi»t  Jamais  fins  une   permifïion 
I formelle-,  exemple  de  ridélirc  qu'on  ne  trouvera 
giieres  dans  tout  autre  pays.  D'ailleuis  l'ivrogne- 
lie  n'eft  point  accompagnée, parmi  les  Hottentots, 
d'une  foule  d'autres  vices  qui  en  font  inléparables 
en  Europe  ,  tels  que  l'immodcflie  &  l'inconti- 
nence. S^  plus  fâcheux  excès  font  leurs  querelles., 
qui  finiflent  quelquefois  par  des  coups. 

On  leur  reproche  ,  avec  raifon ,  un  ufage  qui 
bielle  la  Nature ,  &  qui  femble  appartenir  parti» 
culieremenc  ^  leur  Nation.  Après  la  cérémonie  qui 
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cohftitue  les  Hottenrots  dans  la  qualité  d'homme j 
J^otcntotJ.  ils  peuvent ,  fans  fcandale ,  maltraiter  &  battre 
leurs  mères.  C'eft  un  honneur  pour  eux  de  ne 
les  pas  ménager-,  &.,  loin  de  s'en  plaindre ,  Icj 
femmes  approuvent  elles-mêmes  cette  infolenceJ 
Si  l'on  entreprend  de  faire  fentir  aux  anciens 
l'abfurdité  d'une  Ci  odieufe  pratique,  ils  croienij 
refondre  la  difficulté  en  répondanr  que  c'eft  l'ufage 
des  Hottenrots. 

La  coutume  d'immoler  leurs  enfans  8c  leurs 
vieillards  doit  paraître  encore  plus  barbare ,  mais 
elle  n'eft   pas  plus  propre  aux  Hottentots  qu'ai 
d'autres  Nations  de  l'Afrique  &  de  l'Afie ,  fansj 
en  excepter  les  Chinois  &  les  Japonois.  Sur  lal 
première  de  ces  deux  barbaries,  les  Hottentotsj 
n'afïignent  que    l'ufage    pour  leur  juftification  J 
mais,  s'il  eft  queftion  de  leurs  vieillards,  ils  pré-l 
tendent  que  c'eft  un  aâe  d'humanité  \  Se  qu'ai 
cet  âge  il  vaut  bien  mieux  fortir  des  mifcres  del 
la  vie  par  la  main  de  fes  amis  &  de  Ces  parensj 
que  de  mourir  de  faim  dans  une  hutte  ou  de 
devenir  la  proie  des  bêtes  farouches. 

Au  refte,  leurs  vertus  paraiffent  furpafler  leurs] 
vices  -,  ce  font  la  bienveillance ,  l'amitié  &  l'hof- 
pitalité.  Les  Hottentots  ne  refpirenc  que  la  fcontc  1 
&  l'envie  de  s'obliger  muiuellement.  Ils  en  cher- 
chent continuellement  l'occafion.  Un  autre  im- 
plore*c-il  leur  aflîftance  ?  Ils  courent  pour  l'ac* 
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Icorder.  Leur  demande- 1- on  leur  avis  î  Ils  le  — — »^ 
dunnent  lîncerement.  Voient-ils  quelqu'un  dans  Hotcntots. 
le  befoin  ?  Ils  fe  retranchent  tout  pour  le  fecou- 

Irir.  Un  plaifir  des  plus  fenlibles  pour  les  Hotten* 

Itots  efl  celui  de  donner. 

A  l'égard  de  l'hofpitalité ,  ils  étendent  cette 

I  vertu  jusqu'aux  Européens  étrangers.  L'n  voya- 
geant autour  du  Cap  ,  on  cH;  sûr  d'un  accueil 
ouvert  &  carclTant  dans  tous  les  villages  où  l'on 
fe  préfente.  Enfin  la  bonté  des  Hottentots ,  leur 
intégrité,  leur  amour  pour  la  juftice  &  leur  chaf- 
teté  ,  font  des  vertus  que  peu  de  Nations  pof- 
fédent  au  mcmc  degré.  On  en  voit  beaucoup)  qui 
rcfufent  d'embrafler  le  Chriftianifme,par  la  feule 
raifon  qu'ils  voient  régner  parmi  les  Chrétiens 
l'avarice,  l'envie,  rinjufticc  &  la  luxure. 

Le  langage  des  Hottentots  eft  dur  &  peu  arti- 
culé. Un  feul  mot  fignifie  plufieurs  chofcs ,  & 
leur  prononciation  eft  accompagnée  de  tanr  de 
vibrations  ,  de  tours  &  d'inflexions  de  langue , 
qu'elle  ne  paraît  qu'un  bégayement  aux  oreilles 
des  étrangers.  Pour  exprimer  les  efpcces  parti- 
culières d'oifeaux,  ils  joignent  une  épithete  au 
mot  kourkour,  qui  (îgnifie,  dans  leur  langue, 
oifeau  en  général.  Ainfi ,  pour  défigner  un  oifeaii 
de  rivière ,  ils  difent  kamma  kourkour.  Kolben 
Juge  qu'il  eft  fort  difficile ,  &  peut-être  impoC- 
fible  pour  un  étranger,  d'apprendre  jamais  leur 
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langue  î  &  j  par  la  rncme  raifon ,  quoiqu'ils  ap^ 
Hotcntots.  prennent  facilement  le  Français  &  le  Hollandais, 
ils  le  prononcent  fi  mal  ,  qu*ils  ne  parvieniienc 
jamais  à  fe  ^aire  bien  entendie.  On  croit  devoir 
joindre  quelques  mots  Hottentots  que  Juneker  a 
publiés  dai^  la  Vie  de  Ludolf. 


Tar 
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VOCABULAIRE  HOTTENTOT. 


l«  'M 


HoTTElilTOT. 
Kh  ANNA, 

Dulcatore  , 

Kgou, 

Kamma  , 

Bunqvaa  ou   ay  i 

Quayha , 

Knomm  , 

Nouou , 

Kockan  , 

Quaqua  , 

Kirri , 

Tkaica , 

Nombba  l 

Herri  , 

Kaa  , 

Knabou  i 

Duriè-fa  ou  bubaa^ 

Quara-ho , 

Heica-kao, 

Oua  ou  ounequa# 

Oun-  vî  s 

Quien-.khaj 

Houreo , 

Likhani  j 

Bikgua  3 


Français. 

Mouton. 

Canard. 

Oie. 

Eau  &  liqueur; 

Arbre. 

Ane. 

Entendre, 

Oreilles. 

Oileau  nommé  norhan'^ 

Faifan. 

Bâton. 

Baleine. 

La   barbe. 

Bêtes  en  général* 

Boire. 

Fufil  de  chafle. 

Bœuf. 

Taureau  fauvagCil 

Bœuf  de  charge. 

Les  bras. 

Beurre. 

Tomber. 

Chien  -  marin; 

Chien. 

La  tcte. 


Hotentots. 


i  m\ 


il  ^  ;- 
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HottmotS.  Ho  TT  EN  TOT. 

Kouquequa  , 
T  -  Icaniina , 
Quao  , 
Kuuquil  , 

Ailiùri  ^ 

Kgoyes  , 

Kou, 

Tikquoa , 

(îounia  -  Tîlcquoa , 

Kham-oiina  j 

Komiîia  , 

Koaa , 

Konkuri  , 

Koo  , 

Kummo  , 

Konlcekerey , 

Tika, 

Koettire  , 

Tlioiikou , 

Tkoiimo  , 

Koaniqua  , 

Kliou  , 

Gona , 

Gots, 

Tha- Avoklou  , 

Khoa  kamnia  > 

Kuanebou  ,   ou    ihcu- 

houou , 
Kan-kamma, 
Mu, 


Français. 

Capitaine. 

Cerf. 

Le  coL 

Pigeon. 

Le  cœur. 

Demain. 

Daim. 

Denr. 

Dieu. 

Dieu  des  Dieux. 

Le  diable. 

Mailon. 

Chat. 

Fer, 

Fils. 

Ruidbau. 

Poule. 

Herbe. 

Moc  fcandaleux. 

Nuit  obfcurc. 

Riz. 

La  bouche. 

Paon. 

Garçon. 

Fille. 

Poudre  il  tirer. 

Singé  ,    babouin. 

Etoile. 

La  terre, 
Œil, 
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HOTTENTOT.  FRANÇAIS. 

Tguadouoii  ou  kqvuf-  Tigre. 

(onc  y 

Tliouou,ouhaalthouou,  Vache  marine, 

1  Icaa ,  Vallée. 

Khoninia  ,  Le  ventre. 

Toya  j  11  Le  vent. 

Toka  »  Loup. 

Goudi ,  Mouton. 


Hotcatuti. 
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NOMBRES 

DES    HOTTENTOTS: 


HOTTENTOT, 

Fran  çais. 

V  T 

Un. 

Hotentots.  K'kam  , 

Deux. 

K  ounna  ; 

Trois. 

Hakka , 

Quatre. 

Koo, 

Cinq. 

Nanni  , 

Six„ 

Honko  , 

Sept., 

Khiffi, 

Huit. 

K'hefTi, 

Neuf. 

Ghiffi , 

Dix. 

Les  nombres  des  Hottentots  fe  réduifent  à  dix, 
Lorfqu'ils  les  on:  finis,  ils  reviennent  à  l'unité, 
&  recommencent  à  compter  dix.  Après  avoir 
compté  dix  fois  dix  ,  ils  prononcent  deux  fois 
le  mot  dix  ,  qui  fignifie  cent  quand  il  efl:  ainfi 
redoublé.  Ils  continuent  de  même  jufqu'à  dix  fois 
dix,  dix,  c'eft-à-dire  mille  •,  &  reccmmencenc 
trois  fois  le  même  mot,  c*eft-à-dire  dix,  dix> 
dix  :  enfuite  quatre  fois,  cinq  fois,  Sec. 

L'habillement  des  Hottentots  ell  fingulier.  Le? 
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hommes  fe  couvrent  le  tronc  du  corps  d'une 
mante  ouverte  ou  fermée,  fuivaiit  la  faifon.  Les  Hotcntot:, 
mantes,  qu'ils  appellent  krojjes ,  Ibnc  compofées, 
pour  les  riches,  de  peaux  de  tigres  ou  de  chats 
fauvages.  Celles  du  peuple  ne  font  que  de  peaux 
de  mouton  ,  dont  le  côté  laineux  fe  tourne  en- 
dehors  oendant  l'été.  Elles  leur  fervent  de  mate- 
las  pendant  la  nuit,  &  de  drap  mortuaire  dans 
leur  fépulture. 

Pendant  les  chaleurs ,  tous  les  Hottentots  vont 
tête  nue,  ou  du  moins  fans  autre  couverture  que 
îeur  enduit  de  fuif  &  de  graiffe.  Ils  en  chargent 
tous  les  jours  leur  chevelure,  fans  prendre  jamais 
foin  de  la  nettoyer ,  ce  qui  forme  une  croûte 
ou  un  bonnet  de  mortier  noir,  lis  prétendent 
que  ce  maftic  leur  rafraîchit  la  tête.  En  hiver, 
ils  portent  une  calotte  de  peau  de  chat  fauvage 
ou  de  mouton ,  foutenue  par  deux  cordons ,  dont 
Tun  fait  deux  fois  le  tour  de  la  tèie  &  vient  fe  ' 
lier  avec  l'autre  fous  le  menton.  Ils  fe  fervent 
auffi  de  ces  calottes  dans  les  temps  de  pluies. 

Les  Hottentots  ont  toujours  le  vifage  &  le  cdl 
nuds.  ils  fufpendent  à  leur  cou  un  petit  fac  qui 
contient  leur  couteau,  s'ils  font  affez  riches  pour 
s'en  procurer  un  ,  leur  pipe  ,  leur  tabac  &  le 
dahka ,  petit  bâton  brûlé  par  le^;  deux  bouts, 
qu'ils  portent  comme  un  préfervatif  contre  l.;'S 
fortilégt^s.  Ces  petits  facs  j  ou  ces  bouffes ,  font 
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rT""^^  compofés  fouvent  des  vieux  gands  de  peau  qu'ils 

Hotentots.  obtiennenc  des  Européens. 

Comivic:  leurs  krodès  font  le  pki'?  (bu veut 
ouverts ,  on  leur  voit  i'eftomâc  &  le  vci'tre  ivuds 
juf(,|,i*aux  parties  naturelles,  qu'ils  »'ouvic<:c  oi  !i- 
Aiairement  d'une  peau  de  cliat  don*,  le  poil  eft 
extérieur,  lis  ont  les  jambes  nuts,  excepté  lorf^ 
qu'ils  gardent  leurs  belliaux,  car  ils  ies  couvren; 
tîlors  d'une  erpcce  de  h.îs  ou  di;  boîtes  de  cuii. 
S'ils  ont  une  rivière  à  paH^r  ,  iis  porteu  des 
tfpèces  de  fandales  de  cuir  de  bœuf  ou  d'élé- 
pÎ!  4i ,  taîUées  .d'une  feule  pièce,  &  liées  avec 
«Jci,  courroies. 

Dan?  leurs  voyages ,  les  Hottentots  portent 
deux  verges  de  fer  ou  de  bois  d'olive  ,  qu'ils 
îjomiïîent  Airris  ou  rakkum.  La  longueur  du 
kiiri  eft  d'environ  trois  pieds  >  &  fon  épaiflTeur 
-d'un  pouce.  Il  eft  fans  pointe  par  les  deux  bouts: 
c'eft  leur  ?rme  dcfenfive.  Mais  le  rakkum  eft 
pointu  d'un  côté ,  &  peut  palTer  pour  une  forte 
de  dard  y  qu'ils  lancent  avec  une  adrefle  admi- 
rable. Jamais  ils  ne  manquent  leur  but.  C'ell 
l'arme  qu'ils  emploient  à  la  chafTe. 

La  différence  de  l'habillement  pour  les  femmes  j 
confifte  dans  l'habitude  qu'elles  ont  de  porter 
des  bonnets,  qui  s'élèvent  fpiralement  en  pointe 
fur  le  haut  de  ia  tête  ,  au-lieu  que  ceux  des 
hommes  font  ccntigus  à  la  peu»  (  omme  une 
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[véritable  calotte.  Les  femmes  portent  auflî  deux 


krofles,  ou  deux  mantes,  qui  ne  font  jrm.iis  fer-  Hottntots. 
mées  pardevant  -,  de  forte  quelles  n'ont  la  peau 
f  I  cachée  que  par  un  fac  de  cuir,  qu'elles  ne  quittent 
■^'^  .ii  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ni  dehors, 
&  qui  leur  fert  à  renfermer  leurs  alimens,  leur 
dakka ,  leur  tabac  &  leur  pipe.  Elles  fe  couvrent 
les  parties  naturelles  d'une  efpèce  de  tablier , 
nommé  kutkros ,  qui  eft  toujours  de  peau  de 
mouton,  fans  laine,  &  beaucoup  plus  grand  que 
le  kutkros  des  homnifs ,  mais  lié  de  la  même 
manière.  Elles  en  ont  un  plus  petit  qui  leur 
couvre  le  derrière. 

Les  Hottentots  font  paflîonnés  pour  les  orne- 
mens  de  tète.  Ils  ont  pris  un  goût  fort  vif  pour 
les  boutons  de  cuivre  &  pour  les  petites  plaques 
du  même  métal,  qui  n'ont  pas  cefle  jufqu'à  pré- 
fent  d'être  fort  à  la  mode  au  Cap.  Un  petit 
fragment  de  glace  de  miroir  eft  fi  précieux  dans 
leur  Nation  ,  que  les  diamans  ne  font  pas  plus 
eftimés  en  Europe.  Les  pendans  d'oreilles  &  les 
colliers  de  verre  ou  de  cuivre  font  des  diftinc* 
tiens  4^1  n'appartieni.ent  qu'aux  perfonnes  du 
premier  rang  ,  mais  leur  méthode  eft  de  les 
porter  fufpendus  à  leur  chevelure.  Ils  donnent 
volontiers  leurs  beftiaux  en  échange  pour  toutes 
les  bagaceller  de  ccte  eT  cce. 

Il  ne   ^'-^i.  pas    cvbii*?!:  le  principal  article  , 
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^  celui    Hont    les    hoiunies  ,    les   femmes   8c  îcj 


Hotemot:.  çi^f^^pg  ioiit  également  idolâtres  ,  c'cft  l'ufage 
de  fe  graidèr  le  corps  avec  du  beurre  ou  de 
la  graillé  de  mouton  mêlée  avec  la  fuie  de 
leurs  chaudrons.  Jls  renouvellent  cette  onction 
autant  de  fois  qu'elle  fe  feche  au  Soleil.  Comme 
le  peuple  n'a  pas  toujours  du  beurre  frais  ou  de 
la  graille  nouvelle,  on  fent  de  fore  loin  un  Hot- 
tehtot  à  fon  approche.  Mais  les  perfonnes  riches 
font  plus  délicates  »  &  n'emploient  que  le  meil- 
leur beurre.  Il  n'y  a  point  de  partie  du  corps 
qui  foit  exceptée  ;  ceux  qui  font  afTez  riches 
pour  ne  pas  niîinqîier  de  grailTè ,  en  frottent  juf- 
qu'à  leurs  kroHes  ou  leurs  mantes  de  peau.  Les 
différences  de  cette  graille  font  la  principale  dif- 
tindlion  entre  les  riches  &  les  pauvres.  D'un 
autre  coté,  ils  ont  la  graille  de  poiflbn  en  hor- 
reur ,  &  non-feulement  ils  n'en  mangent  point , 
mais  ils  ne  peuvent  en  fouHrir  fur  leur  corps. 

Kolbcn  efl:  perfuadé  que  leur  unique  bur  a 
toujours  été  de  fe  défendre  coni'e  les  ardeurs 
exceflives  du  Soleil ,  qui ,  fans  ce  fecours ,  au- 
rait bientôt  épuifé  leurs  forces  dans  un  climat  fi 
chaud. 

La  répétition  fréquente  de  leur  ondion  femble 
confirmer  l'opinion  d#»Kolben  ,  &  montre  en 
même  -  temps  combien  l'inftinâ:  des  Nations 
les  plus  fauvages  efl;  habile  à  leur  indiquer  les 
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moyens    de   fe  défendre  contre    leur  climat.  .  ' 

Les  Hottentots  fe  noui  rident  de  la  chair  &:  des  Hotcmots, 
entrailles  de  leurs  bedîaux  &  de  quelques  ani^ 
maux  fauvages,  avec  des  racines  &  des  fruits  de 
dirtérentes  efpèces.  Les  hommes  qui  ne  fe  conien- 
tein  point  des  fruits ,  des  racines  &  du  lait  que  les 
femmes  leur  préparent  ^  ont  pour  retïburc?  lu 
challè  ou  la  pêche.  Us  chaiFent  toujours  en  trou- 
pes nombreufes.  Les  entrailles  des  animaux  fau- 
vages ou  de  leurs  beftiaux ,  font  pour  eux  un  mets 
fort  exquis»  Ils  les  font  bouillir  ordinairement  dans 
le  fang  des  mêmes  animaux  >  en  y  mêlant  du  lait^ 
&  quelquefois  ils  les  mangent  grillés*,  mai's ,  avec 
l'une  ou  l'autre  préparation,  ils  les  avalent  à  demi- 
crus,  ou  plutôt  ils  les  dévorent  avec  une  avidité 
fiirieufe.  Les  femmes  font  chargées  de  -a  ruiline  -, 

m 

excepté  dans  le  temps  de  leurs  infirmités  périodi* 
ques,  pendant  lequel  temps  l'ufage  des  iioniines 
efl;  de  vivre  chez  leurs  voifins,  ou  de  préparet 
eux-mêmes  leurs  aliraena.  Ils  les  font  cuire  à  l'eau 
comme  en  Europe.  Les  heures  de  leurs  repas  r\ù 
font  jamais  réglées.  Ik  fuivent  leur  caprice  ou 
leur  appétit ,  fans  aucune  diftindlion  de  la  nuit 
ou  du  Jour.  Dans  le  beau  temps ,  ils  mangent  en 
plein  air.  Pendant  le  vent  ou  la  pluie,  ils  fe  tien- 
nent renfermés  dans  leurs  huttes.  P'ancie.incs 
traditions  les  obligent  à  s'aJbftenir  de  certains  . 
mers ,  tels  que  la  chair  de  porc  &  celle  du  poilTort 
Tome  IT L  E  e 
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SSSSS:  fans  écailles,  qui  font  (îgalcnient  défendues  aux\ 
Hotcuiow.  jçy^  fexes.  Les  lièvres  &  les  lapin*-  font  défendus 
aux  !  'ii...nts  &  permis  aux  femmes.  Le  pur  fang 
dcr,  animaux  &  la  chair  de  taupe  font  permis  aux 
hommes  &  défendus  aux  femmes. 

La  malpropreté  âcs  Hotrentots  les  expofe  à 
toutes  fortes  de  vt\  >  ..js,  inr-routaux  poux,c|ui 
font  d'une  grolîèur:  extraordinaire.  Mais  s'ils  en 
font  mangés ,  ils  les  mangent  aufîi  -,  &  lorfqu'on 
leur  demande  comment  ils  peuvent  s'accommoder 
d'un  mets  fi  déteftable  ,  ils  allèguent  la  loi  du 
talion,  ôc  prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  honreà 
dévorer  des  animaux  qui  les  dévorent  eux  niéiiies. 
Ils  ne  paraillent  point  en.barrallés  lotfqu'oii  les 
furprend  à  la  clialle  des  poux ,  avec  des  tas  de 
cette  vermine  autour  d'eux. 

Les  Européens  du  Cap  fe  fervent,  aux  chair-ps 
d'une  efpcce  de  foulier  de  cuir  cru  ,  dont  le 
poil  efl:  tourné  en -dehors.  Auditôt  qu'ils  les 
quittent,  on  voit  une  ardeur,  extrême  aux  Hoc- 
tentots  pour  les  r.imafïer.  Ils  les  confervent  dins 
leurs  huttes  poui  les  jours  de  pluie.  Si  leurs  pro- 
vifions  viennent  alors  à  manquer,  ils  fe  ccnren- 
tent  d'en  ôter  le  poil ,  de  les  faire  un  peu  trem« 
per  dans  l'eau  ^  &  de  les  rôtir  au  feu  pour  la 
manger. 

Quoique  ii  Hof^entots  ne  mangent  jamais  de 
fel  entr'eux  ,  Ht.  qu  ils   n'aient  l'uiage  d'aucune 
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forte  d'épices  pour  airaifonner  leurs  mets,  ils  ai-  s? 


ment  beaucoup  les  adaifonneinens  de  l'Europe ,  Hotcncots. 
&  mangent  avidement  toutes  les  viandes  de 
haut  goût,  quoiqu'ils  aient  peine  cnfuite  à  Ce  dé* 
faltcrer.  L'Auteur  obferve  que  ceux  qui  s'accou- 
tument à  nos  alimens  ne  vivent  pas  fi  long-temps 
&  ne  jouident  pas  d'une  fi  bonne  fanté  que  leurs 
compatriotes. 

Les  deux  fexes  ont  une  pafîîon  défordonnée 
pour  le  tabac.  Un  Hottentot  aimerait  mieux  per- 
dre une  dent  que  la  moindre  partie  de  cette  pré- 
cieufe  plante.  Ils  jugent  mieux  de  fa  bonté  que 
l'Européen  le  plus  délicat,  Le  tabac  fait  toujours 
une  partie  de  leurs  gages ,  lorfqu'ils  fe  louent  au 
fervice  d'un  blanc.  S'ils  manqueat  de  tabac ,  ils  fe 
Ic^  vent  d'une  autre  plante,  nommée  dackka  ,  qui 
Ci.  oie  les  mcmes  vapeurs  à  la  tête»  Quelquefoiis 
ils  le-:  mêlent  enfcmble  &  ce  mélange  fe  nomme 
ii/ç/j<ryc/i.  La  racine  dekanna,  dont  nous  parlerons 
entre  les  vég  aux  du  Cap,  eft  fort  eftimée  aufli 
des  Hottentots ,  parce  qu'elle  produit  les  mêmes 
effets. 

Ils  demeurent,  comme  les  Tartares,  dans  des 
villages  mobiles ,  qu'ils  appellent  kraais.  Ces 
habitations  ne  contiennent  jamais  moins  de  vingt 
huttes ,  bâties  fort  près  l'une  de  l'autre  :,  &  le 
kraal ,  qui  n'a  pas  plus  de  cent  habitans ,  pafle 
pour  un  lieu  peu  coniidérable.  On  trouve,  dans 
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la  plupart»  trois  ou   quatre  cens  perfonnes,  86 
Hocemoti.  quelquefois  cinq  cens.  Chaque  kraal  n'a  qu'une 
«ntrée  fort  étroite.  Les  huttes  font  rangées  en 
cercle,  fur  le  bord  de   quelque   rivière,  dans 
une  Htuation   commode,   &  rcfTemblent  à  des 
fours.  Elles  font  compofées  de  bâtons  de  bois  & 
de  nattes.  Ces  bâtons  ne  fone  pas  plus  gros  que 
les  manches  ordinaires  de  nos  râteaux  ou  de  nos 
pelles  ■■,  mais  ils  font  beaucoup  plus  longs.  Les 
nattes ,  qui  font  l'ouvrage  de  leurs  femmes ,  ne 
font  qu'un  tifTu  de  jonc  &  de  glayeul  >  mais  C\ 
ferré  que  la  pluie  n'y  peut  pénétrer.  La  forme  de 
ces  huttes  eft  ovale.  Dans  leur  plus  long  diamètre, 
elles  ont  environ  quatorze  pieds.  L'entrée  de  ces 
fours  n'a  envircxi  que  trois   pieds  de  haut ,  fur 
deux  de    larges  de  forte  que  les  habitans  n'y 
peuvent  entrer  qu'en  rampant  fur  les  genoux  & 
les  mains.  Comme  il  eft  impoffible  de  Ce  tenir 
debout  dans  un  lieu  Ci  bas  9  les  hommes  8c  les 
femmes  y  font  accroupis  fur  les  jarrets,  &  l'ha^ 
bitude  leur  rend  cette  pofture  aifée.  Dans  les 
grandes  huttes ,  comme  dans,  les  petites ,  on  ne 
voie  jamais  réfîder  plus   d'une  famille ,  qui  efl 
ordinairement  compofée  -  de  dix  ou  douze  per^ 
fonnes  de  toutes  fortes  d'âges.  Le  centre  de  la 
hutte  efl;  occupé  par  un  gi^nd  trou  d'un  pied  de 
profondeur,  qui  fert  de  cheminée  ou.de  foyer.  Il 
efl:  environné  de  trous  plus  petits ,  qui  ferven^ 
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de  place  aux  Habitans ,  pour  s'affeoir ,  8c  de  lie  essass» 
pour  dormir.  Chacun  a  fon  trou  féparé  ,  hommes  Hotemots, 
ic  femmes,  dans  lequel  ils  repofenc  tranquille- 
nient ,  avec  leurs  IcrotTes  ou  leurs  mantes  étendues 
fur  eux.  Les  icrolTes  de  réferve  ,  les  arcs  8c  les 
flèches  font  fufpendus  aux  murs.  Deux  ou  trois 
pots  pour  les  ufages  de  la  cuifîne  ,  un  ou  deux 
pour  boire ,  &  quelques  vailTeaux  de  terre  pour 
le  beurre  &  le  lait ,  compofent  tout  le  refte  de 
l'ameublement.  La  fumée  ne  pouvant  fortir  que 
par  la  porte,  il  n'y  a  point  d'Européen  qui  foit 
capable  de  demeurer  dans  ces  huttes  lorfque 
le  £eu  eft  allumé.  En  confidérant  leurs  dimenHons , 
on  e(k  furpris  que  des  matériaux  H  combudibles 
puidènt  échapper  aux  flammes.  Chaque  hutte  efl 
gardée  pat  un  chien  qui  veille  à  la  fureté  de  la 
famille  &  des  befUauXi 

Auflî-tôt  que  le  pâturage  leur  manque,  ou 
lorfqu*ils  perdent  un  de  leurs  habiïans  par  une 
mort  naturelle  ou  violente ,  ils  changent  d'habi- 
tations. 

Leur  principal  inftrumcnt  de  mufique  eft  le 
pngom ,  qui  eft  commun  à  toutes  les  Nations  des 
Nègres  fur  cette  Côte  de  l'Afrique  i  on  en  dif- 
tingue  deux  fortes ,  le  grand  &  le  petit.  C'eft 
un  arc  de  fer  ou  de  bois  d'olivier ,  tendu  d'une 
corde  de  boyaux  ou  de  nerfs  de  mouton ,  qu'on 
a  fait  afïez  fecher  au  Soleil  pour  la  reudre  propre 
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à  cet  ufage.  A  rextrémité  de  l'arc ,  on  attache, 
Hûtcntots.  d'un  côté  ,  le  tuyau  d'une  plume  fendue  ,  en 
iâifant  paflcr  la  corde  dans  la  fente.  Le  Joueur 
tient  cette  plume  dans  la  bouche  lorfqu'il  manie 
l'inftrument  ;  èc  les  différcns  tons  du  gongom 
viennent  des  différentes  modulations  de  fon  foufïle. 
Ils  font  paffipnnés  pour  la  mudque. 

Leur  manière  de  danfer  n'eft  pas  de  meilleur 
goût  que  leur  mufique.  Les  hommes  s'accroupif- 
fent  en  cercle  >  &  laiffent  entr'eux  quelque  dif- 
tance  pour  le  paffage  des  femmes.  Audi  tôt  que 
les  gongoms  commencent  à  fe  faire  entendre  i 
les  femmes  battent  des  doigts  fur  leurs  tambours. 
Toute  l'aflemblée  chante  ho^  ho,  ho ,  &  frappe 
àe^s  mains.  Alors  il  fe  préfente  plufieurs  couples 
pour  danfer.  Mais  on  n'en  laide  entrer  que  deux 
à -la -fois  dans  le  cercle.  Leur  fituation  eft  face  à 
fjce.  En  commençant,  ils  font  éloignés,  €ntr'eux> 
d'environ  dix  pas ,  &  cinq  ou  fix  minutes  fe  paf- 
fent ,  avant  qu'ils  fe  rencontrent.  Quelquefois  lis 
danfent  dos  à  dos  \  mais  Jamais  ils  ne  fe  prennent 
par  les  mains.  Chaque  danfe  ne  dure  guères 
moins  d'une  heure.  Leur  agilité  eft  furprenante, 
&  leurs  pas  nets  &  dégagés.  Pendant  ce  tems-là 
toutes  les  femmes  fe  tiennnent  debout,  \qs  yeux 
bai  (Tés,  &  chantant  ho ,  ho,  ho,  en  battant  des 
jijiaiiis,  J^ofqu'elles  ont  befoin  d'hommes  pour  k 
dônfe ,  elles  lèvent  la  tête  &■  fecouent  les  anneaux 
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^'î'elles  portent  aux  jambes.  Le   bruit  qu'elles 
font  en  frappant  du  pied,  reflemble  à  celui  du  Hotcntoi». 
cheval  qui    fe  fecoue  fous  le  harnois.   Les  Dan- 
feiirs  fatiguent  ordinairement  les  Muficiens  *,  car  il- 
faut  que  chacun  danfe  à  fon  tour, 

La  chade  eft  un  autre  amufement  que  les  Hot- 
tentots  aiment  beaucoup,  ils  y  font  éclater  une 
adrefle  furprenante ,  foit   dans  le  maniement  de 
leurs  armes ,  foit  dans  la  vîteire  &  la  légèreté  de 
leur  courfe.    Kolben  s'étonne  qu'ils    ne   fartent 
pas  plus  fouvent  un  mauvais  ufage  de  leur  agilité,, 
quoiqu'il  leur  arrive  quelquefois  d'en  abufer.   Il 
en  rapporte  un  exemple.  Un  Matelot  Hollandais,, 
en  débarquant  au  Cap ,  chargea  un  Hottentot  de 
porter  à  la  Ville  un  rouleau  de  tabac  d'environ 
vingt  livres.  Lorfqu'ils  fuient  tous  deux  à  quel- 
que diftance  de  la  troupe ,  le  Hottentot  demanda, 
au  iManc   s'il    favait  courir.  Courir  î  répondit  le 
Hollandais,  ou?,  fort  bien.  Ertayons,  reprit  l'A -• 
fricain  -,  &,  fe  mettant  à  courir  avec  le  tabac,  it 
difparut  prefqu'au(ïï-tot.  Le  Matelot  Hollandais, 
confondu  de  cette  merveilleufe  vîterte ,  ne  peniâ 

point  à  le  pourfuivre  ,  &  ne  tevic  jamais  ni  foii 
iibac  ni  iow  porteuc. 

On  aurait  pe*»^:  a  <knagjrM?r  qijieîle  efl;  l'adrclTe 

de  ces  Barbares.  A  cent  pas  ,  ils  toucheront  d'uiv 

coup  de  pien<"  une  marque  df'  la  grandeur  d'uiv. 

demi- fou  ;,&  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eifc_ 
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:■!!;  qu'au  lieu  de  fixer,  comme  nous,  les  yeux  fiw  le 


ïlotcntûts.  l^^if  ^  \\s  font  des  mouvemens  &  des  contorlÎGiie 
continuelles.  Il  femble  que  leur  pierre  foie  portée 
par  une  main  invifible.  Ils  remarquent  avec  plaifir, 
l'admiration  des  Européens,  &  font  toujours  prêts 
à  recommencer  la  pi ême  expérience. 

Les  grandes  chartes  font  celles  où  tous  les  Habi» 
tans  d'un  Village  forcent  enfemble ,  foit  pour  at- 
taquer quelque  bête  féroce ,  qui  ravage  leurs  trou- 
peaux ,  foit  pour  leur  feulamufement.S'iiS  veulent 
tuer  un  éléphant,  un  rhinocéros,  un  élan  ou  un 
âne  fauvage,  ils  l'environnent  &  l'auaquent  avec 
leurs  zagayes.  Leur  adrede  confifte  à  ménager  il 
bitn  leurs  coups,  que  l'un  ou  l'autre  frappaiît 
toujours  ranimai  narderriere  ,  8c  des  qu'il  fe 
tourne  vers  celui  qui  l'a  frappé ,  ils  le  font  tom- 
ber couvert  de  bleffures,  avant  qu'il  ait  pudi(lii> 
guer  ceux  qui  le  frappent.  Ils  réuiïîfïent  de  même 
d  tuer  l^s  lions  (k  les  tigres,  en  fe  garanti  (Tant  de 
Ja  fureur  de  ces  animaux  par  leur  agilité.  Le 
monilre  science  quelquefois  fi  inipétueufement , 
8c  le  coup  de  fa  grirte  paraît  fi  fur,  qu'on  trem- 
ble pour  le  chadcur ,  &  qu'on  s'attend  à  le  voir 
aulli-tôt  en  pièces  ;  mais  on  efl:  furpris  de  fe  trou- 
ver trompé.  Dans  un  clin  oœil  il  échappe  au 
danger,  Se  l'animal  décharge  toute  fa  rage  contée 
terre.  Au  même  inftant ,  il  eft  couvert  de  bleflures 
parderriçre.  Il  fe  tourne ,  il  fe  précipite  fur  a:i 
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tiutre  ennemi  -,  mair,  toujours  envain.  Il  rugit ,  il  •« 


écume ,  il  fe  roule  de  fiucur.  La  promptitude  Hoicmot». 
des  ciiafTeurs  eft  égale  à  fc  garantir  de  Tes  grirtcs , 
Se  h  sVnf'aider  par  , de  nouveaux  coups,  avec 
autan:  de  vîccfle  que  de  réfolution.  Ceft  un  fpec- 
lacle  dont  on  ne  trouve  d'exemple  dans  aucun 
autre  pays,  &  qu'on  ne  faurait  voir  fans  admi- 
ration. Si  l'aninia!  ne  perd  pas  bientôt  la  vie  .  il 
prend  enfin  la  fuite  ,  en  s'appercevant  qu'il  n'a 
rien  à  gagner  courre  de  tels  ennemis.  Alors  les 
Hottentocs  lui  hiiiîcnc  la  iiberré  de  fe  retirer-, 
mais  ils  arrivent  à  quelque  diftance  ,  parce  que 
leurs  flèches  crant  cmpoifonnées ,  ils  font  fiirs  de 
le  voir  tomber  devant  eux ,  &  d'emporter  fa  peau 
poui  fruit  de  leur  viâ:oire. 

Les  Hottemots  ont  inftitué  un  Ordre  fort  ho- 
norable &:  fort  fingulier,  compofé  de  ceux  q|ii 
ont  tué  ,  dans,  un  combat  particulier ,  un  lion ,  un 
tigre  ,  un  léopard ,  un  éléphant ,  un  rhinocéros , 
ou  un  élan.  L'inftaîlation  fe  fait  avec  beaucoup 
de  cérémonie.  Apres  fon  exploit,  il  le  retire  dans 
fa  hutte,  les  habiiansdu  Village  lui  députent  bien- 
tôt un  vieillard,  pour  l'inviter  à  fe  rendre  au 
centre  du  kraal ,  où  il  eft  artendu  par  tous  les 
honneurs  qui  font  dûs  à  fa  viftoire.  Il  fc  laide 
conduire  par  un  guide.  Toute  l'affemblée  le  reçoit 
avec  des  acclamations.  Il  s'accroupit  au  milieu 
d'une  hutte  qu'on  a  préparée  pour  lui ,  &  tous  içi 
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?"  habitans  fe  placent  autour  de  lui  cfans  la  même 

Hotenrots.  pofture.  Alors,  le  vieux  député  s'approche  &  pKTe 
fur  lui  depuis  la  tête  jufqu'jux  pieds ,  en  pronon- 
çant certaines  paroles.  Si  ie  député  eft  de  Tes  amis,. 
il  l'inonde  d'un  déluge  d'eau,  ôc  l'honneur  aug- 
mente à  proportion  de  la  quantité  d'urine.  Le 
champion  n'a  pas  manqué  de  fe  faire,  d'avance, 
avec  les  ongles,  des  filions  fur  la  graifle  dont  il 
a  le  corps  enduit ,  pour  recevoir  plus  imr.îédiate- 
ment  cette  afperiîon.  Il  s'en  frotte  foigneufenient 
le  vifage  &  tout  le  corps.  Kolben  a  cru  devoir 
donner  à  cette  inftitiuion,  le  nom  d'Ordre  de 
l'Uiine,  parce  qu'elle  n'en  porte  aucun  dans  la 
Nation.  Après  la  cérémonie,  le  député  allume  fa 
pipe,  &  la  fait  circuler  dans  l'ademblée ,  jufqu'à 
ce  que  le  tabac ,  ou  le  dakka  foit  réduit  en  cen- 
dre. Enfuite  prenant  les  cendres ,  il  en  parfeme 
le  nouveau  Chevalier  ,  qui  reçoit  en  même-temps 
les  félicitations  de  l'afTemblée  fur  l'honneur  qu'il 
a  fait  au  kraal  &  fur  le  fervice  qu'il  a  rendu  à  fa 
Patrie.  Ce  grand  jour  eft  fuivi  pour  lui  de  trois 
jours  de  repos,  pendant  lefquels  il  efl:  défendi». 
à  (i\  propre  femme  d'approcher  de  lui.  Le  rroi- 
keme  jour  au  foir ,  il  tue  un  mouron  ,  il  reçoit 
fa  femme  &  fe  réjouit  avec  fts  amis  &  fes  voilins. 
Le  monument  de  fa  gloire  eft  la  veflie  de  l'ani- 
mal qu'il  a  tué.  Il  la  porte  fufpcndue  à  fa  che- 
velure 5  comme  ur.e  marque  infigne  d'honneur. 
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Kolben  ajoute  que  la  more  d  un  tigre  c.uife  plus 

de  Joie  aux  Hoiteiuots  que  celle  de  toute  autre  Hotcntoti. 

bêie.  ,    ' 

Ils  font  d'une  adrelTe  incomparable  ï  la  nage. 
Leur  manière  de  nager  a  quelque  chofe  de  fur- 
prenanr  &  qui  leur  eft  tout-à-faic  pro^  e.  Ils 
nagent  le  col   droit  &  les  mains  étendu  s 

de  l'eau  >  de  forte  qu'ils  nuraillent  nr  •  iuc 
terre.  Dans  la  plus  grande  agitation  de  h  f 

&  lorfque  les  flots  forment  autant  de  monugoc^f 
ils  d.mfent  en  quelque  forte  fur  le  dos  des  vagues  ^ 
montant  &  defcendant  comme  un  morceau  de 
liége.  Leurs  pêcheurs  enveloppent  ,  dans  leurs 
Icrodes  ou  dans  des  facs  de  cuir  ,  lés  pôilîons  qu'ils 
ont  pris ,  &  nagent  ainfi  avec  leur  fardeau  fur  la 
tête. 

Les  ouvertures  &  les  proportions  de  mariage 
font  l'office  du  père  ou  du  plus  proche  parent 
de  1  homme  ,  qui  s'adrefle  au  plus  proche  pa- 
rent de  la  femme.  Il  efl:  rare  que  la  demande  foit 
relufée ,  à  moins  d'une  famille  ne  foit  déjà 
liée  par  quelque  autre  engagement.  Si  la  jeune 
fille  n'a  poinc  goût  pour  le  mari  qu'on  lui  pro- 
pofe  j  il  ne  lui  relie  qu'une  reiïburce  pour  éviter 
d'être  à  luij  c'cft  de  pafler  avec  lui  une  nuit  en- 
tière ,  qui  eft  employée  ,  fuivant  Kolben ,  à  fe 
pincer ,  à  fe  chatouiller,  à  fe  fouetter.  Elle  devient 
libre  Ci  elle  rélifte  à  cette  daiigereufe  épreuve  -, 
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5  mais  f\  le  jeune- homme  l'emporte,  comme  iî 
arrive  prefque  toujours  ,  elle  eft  obligée  de 
répoufer. 

Malgré  la'pafli'on  que  les  Hottentots  ont  pour 
la  muHque  de  la  danfe ,  ils  ne  les  emploient  ja- 
mais dans  leurs  fêtes  nuptiales.  Ils  ont  l'ufage  de 
la  polygamie  -,  mais  il  eft  rare ,  même  entre  les 
l^icbes ,  qu'on  leur  voie  plus  de  trois  femmes. 
Ils  ne  permettent  ni  le  mariage  ni  la  fornication 
entre  les  couHns ,  au  premier  ôc  fécond  degré* 
Ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  violé  cette  loi , 
leçoivenc  une  mortelle  baftonnade  ,  fans  aucui» 
égard  pour  le  rang  &  les  richefTes. 
^  L'adultère  eft  toujours  puni  de  mort  ;  mais 
le  divorce  eft  permis,  lorfque  le  mari  peut  le 
juftifier  par  de  bonnes  raifons.  Une  veuve,  qui  fe 
remarie ,  eft  obligée  de  fe  couper  la  jointure  du 
petit  doigt ,  &  de  continuer  la  même  opérarion. 
aux  doigts  fuivans  »  chaque  fois  qu'elle  rentre  dans 
les  chaînes  du  mariage. 

Qn  fair  des  réjouiftances  extraordinaires  à  la 
naiflance  de  deux  jumeaux  mâles.  Si  c2  font  deux 
filles  ,  l'ufâge  eft  de  tujer  la  plus  laide.  Si  c'eft 
une  fille  &  un  garçon ,  la  fille  eft  expofée  fur 
une  branche  d'arbre  ,  ou  enfevelie  vive  >  avec  la 
participation  &  le  confentement  de  tout  le  Kraal. 
Ona  trouvéplufieursdeces  enfans  abandonnés,  que 
les  Europceus  du  Cap  ont  eu  l'humamté  de  ùiïù 
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'élever.  Mais»  lorfqu'ils  arrivent  à  l'âge  de  maturité , 

ils  renoncent  aux  manières  >  aux  habits ,  &  à  la  Ho«enroi$. 

Religion  de  leurs  bienfaiteurs}  pour  fc  confot* 

raer  aux  ufages  de  leur  Nation. 

Les  réjouiÏÏances  font  beaucoup  plus  vives  pour 
un  prem-^r  enfant  que  pour  ceux  qui  le  fuivent.. 
Au3i  le  fils  aîné  jouit -il  d'une  autorité  preyf- 
qu'abfolue  fur  Tes  frères  &  Tes  fœu&s. 

On  s'eft  perfuadé  mal -à -propos  en  Europe, 
que  les  Hottentots  naident  avec  le  nez  plat.  Lu 
plupart ,  au  contraire  j  apportent  en  naifTant  uti 
nez  de  la  forme  des  nôtres  *,  mais  il  padè  dans 
la  Natiou  pour  une  Ci  grande  difformité  ,  que 
le  premier  Toin  des  mères  eft  de  les  applatic 
avec  le  pouce. 

C'eft  encore  un  ufage  général  d'ôter  un  tefti- 

cule  aux  garçons  vers  l'âge  de  oeuf  ou  dix  ans  s 

mais  ,  dans  les  familles  pauvres  >  on  attend  ,  poux 

cette  cérémonie,  l'occafîon  de  pouvoir  fubvenic 

à  la  dépenfe.  Le  jeunc^homme,  après  avoir  été 

frotté  de  graiffe  fraîche  de  mouton  ,  cft  âendu 

à  terre  fur  le  dos ,  les  pieds  &  les  mains  liés  ^ 

fes  aenis  fe  couchent  fur  lui  pour  le  rendre  comme 

immobile.  Dans  cette  fituation  ,  l'opérateur   lui 

fait ,  avec  un  couteau  de  table ,  une  ouverture 

au/crotum  d'un  pouce  Se  demi  de  longueur.  Il 

fait  fortir  le  teflicule  ,  &  met  à  la  place  une 
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petite  boule  de  la  riiême  grolTeur ,  Gompofée  de 
Hotentots.  grailTe  de  mouton  &  d'un  mélange  d'herbes  pul- 
vérifées.  Enfuire  il  recout  la  bleflurc  avec  un 
petit  os  d'oifeau  ,  qui  e(l  auffi  pointu  qu'une 
alêne  ;  une  artère  de  mouton  fert  de  fïL  Cette 
opération  fe  fait  avec  une  adrefTe  qui  furpren-* 
draic  nos  plus  habiles  Anatomides  >  ôc  jamais  elle 
n*a  de  fâcheufes  fuites.  Lorfqu'elle  eft  achevée» 
l'opérateur  recommence  les  on(flions  avec  la 
grailTe  du  mouton  qu'on  a  tué  pour  la  fête.  Il 
tourne  le  patient  fur  le  dos  &  fur  le  ventre, 
comme  un  cochon  de  lait ,  dit  l'Auteur ,  qu'on 
fe  difpoferait  à  rôtir.  Enfin  il  pilTe  fur  toutes 
les  parties  du  corps,  &  le  frotte  foîgneufement 
de  fon  urine.  Après  cette  monftrueufe  cérémonie, 
le  jeune  -  homme  fe  traîne  dans  une  petite  hutte 
bâtie  exprès  pour  cet  ufage.  Il  y  parte  deux  ou 
trois  jours,  au  bouc  defquels  il  fort  parfaitement 
rétabli.  Les  jeunes  Hottentots  fupporten  rte 
opération  avec  une  patience  &  une  rèloution 
furprenante  *,  mais  ceux  qui  n'ont  point  encore 
parte  par  les  mains  de  l'opérateur ,  n*ont  pas  la 
liberté  d'y  àfliifter.  Les  fpeftatcurs  fe  rendent  à 
la  maifon  des  parens,  &  mangent  h  chair  du 
mouton  qu'ils  trouvent  préparée.  Le  bouillon  eft 
d^rtribué  aux  femmes ,  mais  le  malade  n'a  point 
de  part  au  fejdin.  Le  rert;e  du  jour,  Se  la  nuit 
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Ifaivante,  font  employés  à  la  danfe.  Si  la  famille 
I  cft  riche ,  le  falaire  de  l'opérateur  eft  un  veau  ou  "^ï*^"**"» 
un  mouton. 

Quelques  Auteurs  ,  cherchant  la  raifon  d  un 
ufage  fi  bizarre ,  fe  font  imaginés  qu'il  peut  fervic 
à  rendre  les  Hottentots  plus  légers  à  la  courfe  ; 
&,  quand  on  les  interroge  eux-mêmes,  on  n'en 
reçoit  pas  d'autre  explication.  Cependant  Kolben 
apprit  de  quelques  vieillards  intelligens  que,  pac 
une  loi  fort  ancienne ,  il  eft  défendu  aux  hommes 
de  leur  Nation  d'avoir  aucun  commerce  charnel 
avec  les  femmes  tandis  qu'ils  ont  deux  tefticiil:s, 
&  que  cette  loi  eft  fondée  fur  l'opinion  qu'un 
Hottentot ,  dans  cet  état ,  produit  conftamment 
deux  jumeaux.  Ceux  qui  fe  marieraient  fans  une 
mutilation  fi  nécefïaire ,  fe  verraient  expofés  aux 
railleries  du  public ,  &  la  femme  ferait  peut-être 
déchirée  par  toutes  les  autres  perfonnes  de  fon 
fexe.   Aufli   ne  manque-t-elle  point  de  fe  faire 
garantir  l'état  de  fon  mari,  avant  que  de  l'époufer. 
Elle  s'en  rapporte  néanmoins  au  témoignage  d'au* 
triii ,  parce  que  la  modeftie ,  dit  l'Auteur ,  ne  lui 
permet  pas  de  s'en  alTurer  par  fes  propres  yeux, 
La  jeuneiïe ,  parmi  les  Hottentots ,  eft  confîce 
à  la  garde  des  mères  Jufqu'à  l'âge  de  dix-huit 
ans.  On   reçoit  alors   les   garçons  au   rang  des 
hommes ,  avec  lefquels  ils  n'ont  point  auparavant 
la  hardielle  de  convcrfer ,  fans  en  excepter  leur 
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ï «  propre  père.  Tous  les  habitans  s'aiïemblent,  Si 

Hottntots.  les  hommes  s'accroupiflent  enfemble.  Le  candidat 
reçoit  ordre  de  fe  mettre  dans  la  même  pofture, 
mais  hors  du  cercle.  Il  doit  être  accroupi  fur  (es 
jarrets ,  de  inanicre  qu'il  refte  au  ftioins  trois 
pouces  de  diftance  Jurqu'à  la  terre.  Alors  le  plus 
vieux  de  l'afl'emblée  fe  levé ,  demande  le  con- 
/^entemenc  des  autres  pour  recevoir  le  candidat, 
j'approche  de  lui,  &  lui  déclare  qu'à  l'avenir  il 
doit  abandonner  fa  mère  ,  renoncer  à  la  compa- 
gnie des  femmes  &  aux  amufemens  de  l'enfance} 
en  un  mot,  que,  dans  Tes  adions  &  Tes  difcours, 
il  doit  fe  conduire  en  homme.  Le  candidat ,  qui 
n'eft  point  venu  fans  être  bien  frotté  de  graiffe 
Se  de  fuie,  reçoit  immédiateme^nt  une  inondation 
d'urine  par  le  rainillere  de  l'Orateur.  Il  paraît 
{  que,  chez  ce  peuple ,  c'efl:  un  ingrédient  eflentiel 

à  toutes  les  cérémonies. 

La  Nation  des  Hottentots  eft  fujette  à  peu 
de  maladies ,  &  ceux  qui  s'aflujettifrcnt  à  la  diète 
du  pays ,  s'en  reflTentent  rarement.  On  les  voit 
vivre,  fuivant  le  témoignage  de  Dapper,  jufqu'à 
cent  dix,  cent  vingt  &  cent  trente  ans.  Kolben 
en  vit  un  au  Cap  qui  n'avait  pas  beaucoup  moins 
de  cent  ajis»  &  qui  fe  vantait  de  n'avoir  jamais 
été  attaqué  d'aucune  maladie.  Mais  ceux  qui  font 
ufagedes  liqueurs  étrangères,  abrègent  leurs  jours 
^  gagnent  des  maladies  qui  n'avaient  Jamais  été 

connues 
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connues  dans  leur  Nation,  Les  alimens  mêmes,  y— "^TS 
aflàifonnés  à  la  manière  de  l'Europe ,  font  per-  "°^^°^°^»« 
nicieux  pour  les  Hottentots.  .  ,    ,. 

La  Médecine  &  la  Chirurgie  font  deux  Arts 
qu'ils  exercent  conjointement ,  &  dan$  lefquels 
Kolben  afTure  que  leurs  conuainances  ne  fonp 
pas  méprifables.  On  leur  vo«.t  faire  des  cure$ 
merveilleufes.  Ils  font  fort  verfés  dans  la  Bota- 
nique de  leur  pays.  Ils  ont  de  bonnes  notions 
de  l'anatomie ,  de  la  faignée ,  des  ventoufes  & 
des  opérations  lea  plus  difficiles ,  telles  que  l'am- 
putation &  l'art  de  remettre  un  membre  diflo- 
qué.  Leur  adrefTe  eft  d'autant  plus  admirable , 
qu'ils  n'ont  pour  inftrumens  que  des  cornets, 
des  couteaux  &  des  os  pointus. 

Le  Médecin  eft  la  troifieme  perfonne  de  l'Etat. 
Les  grands  Kraals  en  ont  deux.  On  les  choi(îc 
entre  les  plus  fages  habitans  pour  veiller  à  la 
fanté  du  public  *,  mais  ils  ne  reçoivent  jamais 
de  récompenfe  ni  d'appointemens ,  comme  s'ils 
étaient  allez  récompenfés  par  la  diftindlion  de 
leur  office.  Il  ne  manque  rien  à  la  confiance  & 
au  refpedt  qu'on  a  pour  eux.  Comme  la  Nation 
des  Hottentots  eft  fujette  à  peu  de  maladies,  ils 
ne  font  pas  furchargés  d'occupations. 

Les  Européens  du  Cap  ont  auffi  peu  de  mala- 
dies à  combattre  ,  preuve  aflez  claire  de  la  bonté 
du  climar.   Les  femmes  fouftrent  très- peu  dans 
Tome  III.  F  f 


W''i 


I 

lil 


!::■!! 


ÏInI 


f  i 


!!f  misi.'i 


'f. 


m 


fa 


:f5o  HISTOIRE  CÉNÉRALE 
l'accouchement  s  mais  >  en  allaitant  leurs  enfans  j 
Hotcntots.  elles  font  fort  fujettes  à  des  maux  de  fein.  La 
petite-vérole  &  la  rougeole  n'ont  point  ordinai- 
rement de  fuites  fîcheufes.  Le  flux-de-fang  eft 
une  efpèce  de  tribut  que  les  Etrangers  paient  au 
Cap  en  y  arrivant*,  mais  il  fe  guérit  aifément  par 
Oes  remèdes  convenables.  La  maladie  la  plus 
commune  entre  les  Européens  du  Cap  eft  celle 
des  yeux  :  elle  eft  fur-tout  fort  dangereufe  en 
été,  &  l'Auteur  l'attribue  aux  vents  Sud-Eft  qui 
font  d'une  chaleur  extrême ,  iSc^U  réverbération 
du  Soleil  contre  les  montagnes.  On  n'a  jamais 
entendu  parler  de  la  pierre  parmi  les  Européens 
du  Cap. 

Audi  long-temps  qu'us  homme  ou  une  femme 
font  capables  de  fortir  de  leur  hutte  en  rampant, 
pour  y  apporter  une  plante  d'herbe ,  une  racine 
ou  un  bâton  de  bois ,  ils  font  traités  de  leur 
famille  avec  beaucoup  de  tendrelle  &  d'huma- 
nité ',  mais ,  lorfque  la  force  les  abandonne  entiè- 
rement ,  leurs  amis  6c  leurs  propres  enfans  les 
laiftent  périr  de  faibleife ,  de  faim  Se  de  mifere, 
ou  par  les  griffes  des  bêtes  féroces.  Quelque 
riche  que  foit  un  Hottentot ,  il  ne  peut  éviter  ce 
malheureux  fort ,  s'il  fur  vit  à  Ces  forces  &  à  fon 
induftrie.  C'eft  envain  qu'on  reproche  à  ces  peu- 
ples une  pratique  fi  barbare,  ils  s'obftinent  à  la 
défendra  comme  une  nOilon  méritoire  Ôc  comme 
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Une  œuvre  de  piété  &  de  compadlon,  pour  déli- 
vrer un  vieillard  des  courmens  de  la  vie  »  qui  ï^oteatoti, 
deviennent  infupportables  à  cet  âge.  ' 

Les  bediaux  d'un  kraal  ou  d'un  village  paiflent 
en  commun ,  les  grands  dans  un  pâturage  8c  les 
petits  dans  un  autre  *,  mais  un  Hmple  Hottentot , 
qui  n  aurait  qu'une  feule  brebis  ^  a  droit  de  la 
joindre  au  troupeau  public ,  oi\  l'on  en  prend  le 
même  foin  que  fi  elle  appartenait  au  Chef  du    . 
kraal.  Les  communautés  n'ont  pas  de  bergers  ou 
de  pâtres  d'office.  Chacun  eft  obligé  à  fon  tour 
d'exercer  cette  fondion,  c'eft-à-dire,  trois  où 
quatre  à-la-fois ,  fuivant  les  circonftances  Se  les 
befoins.  Ils  mènent  les  troupeaux  au  pâturage       ' 
entre  fix  &  fept  heures  du  matin.  Ils  les  ramènent 
le  fpir ,  avant  huit  heures.  Les  femmes  font  char- 
gées de  traire  les  vaches  matin  &  foir.  Pendant 
toute  l'année  3  ils  laidènt  les  taureaux  avec  les 
vaches,  &  les  béliers  avec  les  brebis.  Cette  mé- 
thode fert  beaucoup  à  la  multiplication  :  leurs 
brebis    produifent    conftamment    deux   agneaujc 
chaque  année.  Les  Européens  du  Cap ,  qui  ont 
une  méthode  oppofée,  prétendent  qu'à  la  longaë 
celle  des  Hottentots  affaiblit  &  diminue  la  race  j, 
mais  les  Hottentots  penfent  autrement. 

La  multitude  des  bêtes  de  proie,  qui  infeflent 
le  pays  ,  oblige  les  Hottentots  à  des  précautions 
continuelles  pour  la  sûreté  de  leurs  troupeau^ 

f  f  ii 


il 


i. 


:^^l 


.'■  it 


'?<•■ 


451  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
i^  '""  "  pendant  la  nuir.  Leur  méthode  ordinaire  e(l  de 
Hoicntoi».  placer  leurs  jeunes  beftiaux  dans  le  centre  du 
kraal.  Les  vieux  font  attachés  en«dehors  contre 
les  huttes }  &  liés  deux-à-deux  par  les  pieds,  pour 
empêcher  leur  mutinerie  Dans  cette  fituation, 
ils  n'ont  pas  bcfoin  de  fentinelle  qui  demeute 
à  veiller.  L'approche  du  moindre  danger  leur  fait 
pouder  de  longs  mugillemens,  qui  répandent  auili* 
toc  l'alarme  dans  le  Icraal. 

Us  ont  une  forte  de  bœufs,  qu'ils  appellent 
bakkdfyers  ,  c'eft-à-dire ,  bœufs  de  combat ,  du 
mot  hakkcUy  i  qui  fignifie  guerre,  &  dont  ils 
fe  fervent  en  effet  dans  leurs  guerres,  comme 
les  peuples  de  l'Afie  employaient  les  éléphans. 
Çc's  animaux  belliqueux  leur  rendent  d'impottans 
iêrvices  contre  les  voleurs  &  les  bétes  féroces. 
A\\  moindre  ligne ,  ils  rappellent  les  autres  bef- 
tiaux  qui  s'écartent  &  les  forcent ,  comme  nos 
chiens  de  bergers,  de  rentrer  dans  le  cercle  du 
troupeau.  Il  n'y  a  point  de  kraal  qui  n'ait  au 
moins  une  demi-douzaine  de  ces  fidèles  défen- 
feurs.  Us  connaiilenc  tous  les  habitais  de  leurs 
villages.  Us  ont  pour  eux  une  forte  de  rcfpedl, 
tel  que  celui  des  chiens  pour  les  amis  de  leur 
maître.  Mais  un  Etrs  igerjqui  fe  préfenterait  fans 
çtre  accompagné  d'un  Hoctcntot  du  kraal ,  cour- 
fait  rifque  d'être  fort  malrraité  ,  s'il  n'avait  la  pré- 
<;aution  d'épouvanter  les  bakkeleycrs  en  (ifflant, 
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jou  par  la  décharge  de  quelque  arme  ï  feu,  ■hhw-j 
Ils  ont  au0î  des  bœufi  de  voiture,  qu'ils  accou-  Hotemott, 
hument  de  bonne-heure  à  cet  exercice,  en  leur 
faifant  pafîer  au  tr<ivers  de  la  lèvre  Tupérieure  » 
entre  les  deux  narines  ,  un  bâton  rerminé  en 
crochet  pour  empêcher  qu'il  ne  guflV.  Si  l'animal 
fft  indocile  ,  ils  fe  fervent  de  ce  frein  pour  lui 
faire  baiHer  la  tête,  &.  la  force  de  la  douleur 
rartuîettit  en  peu  de  Jours.  On  ne  faurait  voir, 
fans  admiration  ,  avec  quelle  promptitude  il  obéir 
au  commandemenr.  La  crainte  du  bâton  terrible 
rend  fa  diligence  &  fon  attention  furprenantes. 
Les  bœufs  de  charge  font  en  beaucoup  plus 
gtand  nombre  que  les  bakkeleyers,  &  fervent  à 
porter  toutes  fortes  de  fardeaux, 

lis  favent  tanner  les  peaux  ou  les  cuirs.  Leurs 
iPelleticrs  exercent  auflTi  le  métier  de  Tailleur,  & 
ne  manquent  point  d'adrelTe  dans  leur  profeffion. 
Un  os  d'oifeau  leurferc  d'aiguille.  Leur  fil  etl  le 
petit  nerf  qui  règne  au  long  de  l'épine  du  dos 
des  bêtes,  divifé  ôc  feché  au  Soleil.  Avec  cet 
unique  fecours,  ils  emploient  moins  de  temps  à 
faire  leurs  krofles  ou  leurs  mantes  ,  5f  îes  font 
peut-être  mieux  que  nos  plus  habiles  Tailleurs. 

Les  Hottentots  ont  des  artiftes  ou  des  ouvriers 
en  ivoire,  qui  font  les  bracelets  &  les  anneaux 
dont  ils  conïpofent  leur  parure.  Quoique  ce  tra- 
vail fait  fort  ennuyeux,  parce  qu'ils  n'otu  pas 
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^^umammm  d'autrc  iiidriimenc  qu'un  couteau  ,  ils  donnent 
Hotcmoti.  ^  leur  ouvrage  une  rondeur  >  un  luifanc ,  un  poH 
qui  le  ferait  attribuer  au  plus  habile  Tourneur 
de  l'Europe. 

Tous  les  Ilottentots  font  Potiers  de  profeflTion, 
car  chaque    tau.ille   fait  fa    poterie  8c   Tes  au- 
tres uilenllles   de  terre.   Leur  matière  e(l  une 
forte  de  terre  [^I.ufe  dont  les  fourmis  compofent 
'     leurs  habitations ,  &  qu'ils  ne  tirent  en  eftet  que 
de  leurs  nids ,  en  y  mébi)t  les  œufs  des  four- 
mis qu'ils   y  trouvent  difperfcs  -,  enfuite   ils  la 
tournent  fur   une  pierre  comme  un  pité  :  ils 
unident  parfaitement  le  dedans  &  le  dehors  avec 
la  main  >  S<  donnent   à  leur  va(e  la  forme  de 
l'urne  romaine ,  qui  efl:  celle  de  tous  les  pots  de 
la    Natjon.    Deux    jours   d'expolûion   au   Soleil 
fuflilent  pour  le  fccher.  L'ouvrier  le  fépare  alors 
de  la  pierre  avec  un  nerf  fec  qu'il  pafTe  entre 
deux ,  &  qui  f.iit  l'othce  d'une  fcie.  Il  ne  refte 
qu'à  le  faire  cuire  au  teu  dans  un  trou  qu'on  creufe 
fous  terre.  Cette  dernière  opération  lui  donne 
une   dureté   furprenante  ,   avec  une  couleur  de 
jais  qui  Ce  foutient  merveilleufement,  &  que  les 
Hottcntots  attribuent  au  mélange   des  ceufs  de 
fourmis. 

Leurs  forgerons  font  d'autant  plus  admirables, 
qu'ils  forgent  le  fer  tel  qu'il  fort  des  mines,  qui 
fom  en  abondance  dans  toutes  les  parties  du  pays, 
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fans  y  employer  d'autre  fccours  que  des  pierres. 

lis  ouvrent  un  grand  trou  fur  un  terrain  élevé.  H"tcmon, 

Un  pied  8c  demi  plus  bas»  ils  en  font  un  autre 

pour  recevoir  le  métal  fondu  >  qui  padc  de  l'un 

à  l'autre  par  un  canal  de  communication.  Avant 

que  de  mettre  le  minéral  dans  le  grand  trou , 

ils  font  autour  de  l'ouvtrture  un  feu  capable  de 

l'échaufl'er  dans  toutes  fes  parties.   Enfuitc  ils  y 

jettent  le  minéral,  fui  lequel  ils  continuent  d'cn« 

tretenir  ce  feu  jufqu'à  ce  qu'il  defccndc  en  fudon. 

Aufli-tôt  qu'il  eft  refroidi ,  Us  la  brifent  en  pièces 

«vecdes  pierres  fort  dures,  &  remettant  ces  pièces 

au  feu  ,  ils  n'emploient  que  des  pierres  au  '  lieu 

de  marteaux  pour  en  forger  des  aimes  8c  d'autres 

uflenlîles.  Ils  fondent  quelquefois  le  cuivre  pac 

la  même  méthode  *,  mais  l'uTage  qu'ils  en  font 

cd  borné  à  quelques  bijoux  pour  leur  parure. 

Ils  le  mettent  en  œuvre  »  &  le  polilTent  avec 

une  induflrie  furprenante. 

Le  commerce  des  Hottentots  ne  confifte  qu*efi 
échanges.  Ils  n'ont  point  de  monnoic  courante» 
ni  la  moindre  notion  de  fon  utilité. 

On  ne  court  aucun  rifque  de  voyager  avec 
un  Hottentot  dans  tous  les  pays  voillns  du  Cap» 
&  l'on  eft  fur  d'être  bien  reçu  &  carelTc  même 
dans  rous  les  villages.  Les  Hottentots  Ce  piquent 
d'une  fidélité  admirable  pour  tout  ce  qui  efl:  con» 
Skc  a  leurs  voijîns.  A  la  vérité ,  il  fe  trouve  dan^ 
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a  les  contrées  du  Cap  une  forte  de  brigands ,  ou 


Hotcntots.  Je  bandits ,  qui  vivent  de  leurs  pillages  -,  mais 
ils  font  en  horreur  à  cous  les  Hottentots  civilifés, 
qui  les  tuent  comme  autant  de  bêtes  féroces , 
dans  quelque  endroit  qu'ils  puillent  les  rencon- 
trer. 

Il  ferait  difficile  d'approfondir  les  notions  des 
Hottentots  fur  l'ttre  Suprême,  &  leurs  véri- 
tables principes  de  Religion.  Ils  évitent  foigneu- 
fement  toutes  fortes  d'explications  fur  cet  article-, 
&  leurs  réponses ,  comme  celles  qu'ils  font  à 
toutes  les  queftions  qui  regardent  leurs  ufages, 
paraidenc  autant  de  déguileniens  &  de  fubter- 
fuges.  Quelques  Auteurs  en  ont  pris  droit  de 
douter  s'ils  ont  en  etiet  quelques  idées  de  Reli- 
gion. Mais  Kolben  a(Tuie  formellement  qu'ils 
reconnaifïent  un  Dieu ,  créateur  de  tout  ce  qui 
exifte.  Us  l'appellent  Gounga,  ou  Gounga  Tek' 
quoa  j  c'eft- à-dire,  Dieu  de  tous  les  Dieux.  Ils 
difent  de  lui  :  «  Que  c'eft  un  excellent  Homme, 
s9  qui  ne  fait  aucun  mal  à  petfonne ,  de  qui  l'on 
»  n'en  doit  jamais  craindre  ,  &  qu'il  demeure 
»  fort  loin  au-delà  de  la  Lune.  »  Mais  il  ne 
paraît  pas  qu'ils  aient  aucune  efpèce  de  culte 
pour  l'honorer.  Quand  les  queftions  qu'on  leur 
fait  font  prenantes  ,  ils  apportent  pour  excufe 
une  tradition ,  qui  leur  apprend  que  leurs  pre- 
miers parens  ayant  offenfé  ce  Dieu,  ont  été  con- 
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damnés,  avec  toute  leur  poftérité,  à  l'endurcide- 
ment  du  cœur  -,  de  forte  que  ,  s'ils  le  connaifTenc  Hotentot», 
peu,  ils  confeffent  qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  d'in- 
clination à  le  connaître  &  à  le  fervir  mieux. 

Ils  rendent  des  adorations  à  la  Lune  i  dans 
des  aflemblées  qu'ils  font  la  nuit,  en  plein  champ. 
Ils  lut  fâcrifient  des  belliaux  &  lui  offrent  de  la 
chair  &  du  lait.  Ces  facrifices  fe  renouvellent 
conftammcnt  aux  pleines  Lunes.  Ils  félicitent  cet 
aftre  de  fon  retour.  Ils  lui  demandent  un  temps 
favorable,  des  pâturages  pour  leurs  troupeaux  & 
beaucoup  de  lait.  Ils  la  regardent  comii)«*  un 
Gounga  inférieur  qui  repréfente  le  grand. 

Ils  honorent  aufli ,  comme  une  divinité  favo- 
rable, certain  infcdle  de  l'efpèce  des  cetf-volam, 
qui  eft  particulier  à  cette  région.  Sa  grandeut 
eft  à- peu- près  celle  du  doigt  d'un  enfant.  Son 
dos  eft  verd  ,  &  fon  ventte  tacheté  de  blanc  & 
de  rouge.  Il  a  deux  aîles  &  deux  cornes.  Dans 
quelque  lieu  qu'ils  puilTent  Tappercevoic ,  ils  lui 
adreflent  les  plus  grandes  marques  de  refpeâ:  & 
d'honneur.  Lorfqu'il  paraît  dans  un  kraal ,  tous 
les  habitans  s'alTemblent  pour  le  recevoir ,  comme 
fi  c'était  un  Dieu  defcendu  du  ciel. 

Les  Hotteiuots  rendent  une  cfpèce  de  cuire 
ou  de  vénération  religieufe  à  leurs  Saints,  c'eft- 
à-dire,  aux  hommes  qui  ont  acquis  de  la  réputa- 
tion par  leur&  vertus  &  leurs  bonnes  œuvres.  Ils 
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n'ont  pas  l'ufage  des  ftatues ,  des  tombes  &  des 
Wotcmots.  infcriptions-,  mais  ils  confacrent  à  la  mémoire  de 
ces  héros  des  bois,  des  montagnes ,  des  champs 
&  des  rivières.  Ils  ne  pafTent  jamais  dans  ces 
lieux  fans  s'y  arrêter.  Ils  y  martjuent  leur  refpedt 
par  un  profond  fîlence,  &  quelquefois  par  des 
danfes  &  des  battemens  de  mains.  Cette  inflitu- 
tion  n'a  rien  de  barbare.  On  ne  fait  pas  aflez , 
chez  les  Nations  civiUrées ,  combien  il  faut  parler 
aux  fens ,  même  en  morale.  Des  hommages  pu- 
blics rendus  à  des  monumens  vifibles ,  qui  rap- 
pelleraient les  grands  hommes,  avertiraient  plus 
fouvent  de  les  imiter  ,  &  en  infpireraient  le 
defîr. 

On  ne  leur  a  point  reconnu  la  moindre  notion 
d'un  état  futur,  &  bien  moins  l'efpérance  d'une 
léfurredion.  Ils  craignent  les  revenans  ou  les 
efprits  des  morts ,  &  cette  crainte  les  oblige  de 
changer  de  kraal  lorsqu'ils  ont  perdu  quelque 
habitant.  Ils  croient  que  les  Sorciers  &  les  Sor- 
cières ont  le  pouvoir  d'attirer  ces  efprits  j  mais 
ils  paraifTent  perfuadés  que  les  âmes  des  morts 
font  leur  domicile  autour  des  lieux  où  leurs 
corps  font  enterrés,  &  l'on  ne  s'apperçoit  point 
qu'ils  redoutenofcun  Enfer  &  des  punitions,  ou 
qu'ils  efperent  des  récompenfes  dans  un  état 
plus  heureux. 

Tel  eft  le  fond  de  la  Religion  des  Hottentots. 
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Ils  y  font  attachés  avec  une  opiniâtreté  invio- 
lable. Si  vous  entreprenez  de  leur  infpirer  d'autres  Hotcnto;ik 
idées  par  le  raifonnernsnt ,  ils  vous  écoutent  à 
peine,  &  quelquefois  ils  vous  quittent  brufque- 
ment.  Il  s'en  efl:  trouvé  quelques-uns,  qui  ont 
feint  d'embrafTer  le  Chrinianifme*,  mais,  en  per- 
dant leurs  motifs ,  on  les  a  toujours  vu  retourner 
à  leur  croyance.  Tous  les  efforts  des  MifHonnaires 
Hollandais  du  Cap,  n'ont  jamais  été  capables  d'en 
convertir  un  feul.  Vanderftel ,  Gouverneur  du 
Cap ,  ayant  pris  un  Hottentot  dès  l'enfance ,  le 
fit  élever  dans  les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne &  dans  la  pratique  des  ufages  de  l'Europe. 
On  prit  foin  de  le  vêtir  richement  à  la  manière 
HoIIandaife.  On  lui  fit  apprendre  plulîeurs  langues, 
&  fes  progrès  répondirent  fort  bien  à  cette  édu- 
cation. Le  Gouverneur,  efpérant  beaucoup  de  fon 
cfprit  ,  l'envoya  aux  Indes  avec  un  Commif- 
faire-général ,  qui  l'employa  utilement  aux  affaires 
de  la  Compagnie.  Il  revint  au  Cap ,  après  la  mort 
du  Commiflaire.  Peu  de  jours  après  fon  retour , 
dans  une  vifite  qu'il  rendit  à  quelques  Hottentots 
de  fes  parensj  il  prit  le  parti  de  fe  dépouiller  de 
fa  parure  européenne  pour  fe  revêtir  d'une  peau 
de  brebis.  Il  retourna  au  Fort  dans  ce  nouvel 
ajuftement  ,  chargé  d'un  paquet  qui  contenait 
fes  anciens  habits  -,  & ,  les  préfcntant  au  Gouver- 
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■■  neur,  il  lui  tint  ce  Difcours  :  «  Ayez  la  bonté, 
Hotcntots,  »  Monlîeiir  ,  de  faire  attention  que  je  renonce 
»pour  toujours  à  cet  appareil.  Je  renonce  auffi 
s»  pour  toute  ma  vie  à  la  Religion  Chrétienne. 
9»  Ma  rcfolution  eft  de  vivre  &  de  mourir  dans 
»  la  Religion ,  les  manières  &  les  ufages  de  mes 
»  Ancêtres.  L'unique  grâce  que  je  vous  demande 
»eft  de  me  lairter  le  collier  &  le  coutelas  que 
»  je  porte.  Je  les  garderai  pour  l'amour  de  vous.  » 
AuflicôC)  fans  attendre  la  réponfede  Vanderftel, 
il  fe  déroba  par  la  fuite ,  &  jamais  on  ne  le  revit 
au   Cap. 

Leur  Prêtre,  ou  leur  Maître  des  Cérémonies, 
porte  le  nom  de  Suri  ,  qui  fignifie  Maître  en 
leur  langue.  Le  mot  de  Prêtre  a  fignifié.  long- 
temps la  même  chofe  chez  prefque  toutes  les 
Nations. 

Les  Hottentots  ne  vivent  point  fans  gouver- 
nement &  fans  régie  àe  juftice.  Chaque  Nation 
particulière  a  fon  Chef  qui  fe  nomme  Konquer 
&  dont  remploi  confifte  à  commander  dans  les 
guerres ,  à  négocier  la  paix ,  avec  le  droit  de 
prélîder  aux  aflemblées  publiques. 

Le  fécond  Officier  du  Gouvernement  Hot- 
tentot  eft  le  Capitaine  du  Kraal ,  dont  l'emploi 
con(îfte  à  maintenir  la  paix  &  la  juftice  dans 
retendue    de    fa    jurifdi(5Hon.    Cet  Office    eft 


tame  met 
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Kéréditaire  \   mais  ,    en    commençant  à   l'exer-    "-::':.  " . .: 
cer  ,   le   Capitaine   s'oblige  à   ne   rien  changer  HoicatotiT 
dans    les    Loix   &  les    anciennes   coutumes  du 
Kraal.  Tout  marque  chez  ce  peuple   rattache- 
ment le  plus  invincible  à  leurs  ufages  Se  à  leur 
Patrie. 

Chaque  Icraal  a  fon  Tribunal  pour  les  affaires 
civiles  &  criminelles  ,  formé  ,  comme  on  l'a  dit , 
du  Capitaine  &    des  habiraiis   qui    s'alTemblenc 
avec  lui.  Parmi  eux  ,  la  juftice  n'a  rien  à  fouf- 
frir  de  la   corruption    &   du    délai.     Les  deux 
Parties    plaident   leur  propre    caufe.  On    Juge 
à  la    pluralité    des    voix  ,    fans    appel    &   fans 
aucune     forte    d'obdacle.     Dans    les    matières 
criminelles  ,   telles  que    le  meurtre,  le  vol  & 
l'adultère  ,  un  coupable  ne  trouve  aucun  appui 
dans  Tes  richelïes  &   dans  fon  rang.  Le  Capi- 
taine même    n'obtient  pas  plus  de  faveur   que 
le   moindre  habitant  du  kraal.  Quelqu'un  ed'-il 
/oupçonné  d'un  crime  ?  on  en  donne  aufli-tôc 
connaiHance  à  tous  les  habitans  qui ,  fe  regar- 
dant comme  autant  de  Minif^res  de   la  Juflice , 
cherchent  le  coupable  ,   8c   s'en    faififlTent.    S'il 
prévoit  qu'il  ne    puilïe  éviter  la  convidlion  ,  il 
fe  retire  ordinairement  parmi   les  hujchis  ou  les 
brigands  t   car  il   pafTcrait    pour  un  eipion  dans 
les  autres    villages  qu'il  voudrait    choifir  pour 
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■— ■— ^—  afyle  -,  6c ,  fur  le  moindre  avis ,  il  ferait  rcniîrf 
Hoccatou.  çpfre  \c^  mains  de  ceux  qui  le  cherchenr.  Mais 
s'il  eft  arrêté,  on  commence  par  l'enfermer  fous 
une  garde  sûre  *  pour  fc  donner  le  temps  de 
convoquer  l'allemblée.  Il  eft  placé  au  centre  du 
cercle  ,  comme  au  lieu  le  plus  favorable 
pour  écouter  &  fe  faire  entendre.  Ses  accu- 
sateurs expofenc  le  crime.  On  appelle  les  té- 
moins. Il  a  la  liberté  de  fe  âéfcndrei  8c  l'on 
écoute  patiemment  jufqu'nu  dernier  mot  ce 
qu'il  allègue  en  fa  faveur.  Si  l'accufation  parait 
injuftc  «  les  Juges  condamnent  l'accufatcur  à 
des  dédommagemens  ,  qui  font  pris  fur  fcs 
troupeaux*  Mais  Ci  le  crime  eft  vériBé  ,  ils 
prononcent  auffi-tot  la  Sentence  qui  s'exécute 
fur -le -champ.  Le  Capitaine  du  kraal  fe  charge 
de  l'exécution.  Il  fond  fur  le  coupable  avec 
un  tranfport  furieux ,  6c  l'étend  à  fes  pieds  d'un 
coup  de  kirri  ,  qui  lui  cafTe  ordinairement  la 
tête.  Toute  raflèmblée  s'unit  pour  l'achever  , 
.&  (on  corps  eft  enterré  au  même  inftant.  Mais 
la  famille  n'en  reçoit  aucune  tache.  Le  châ- 
timent eftace  le  crime  j  Se  la  mémoire  même 
du  coupable  ne  reçoit  aucun  reproche.  Au  con- 
,  traire ,  fes  funérailles  font  célébrées  avec  autant 
de  refpeâ:  que  s'il  était  mort  vertueux.  Kolben 
trouve  cette  Jurifprudence  fort  fupérieure  à  celle 
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l'Europe ,  &  il  a  raifoii.  J'en  excepte  les  funé-  «s 


railles  \  quoique  tous  les  hommes  foient  égaux  Hotcwow, 
apr'  la  more  i  il  faut  toujours  flétrir  jufqu'à  In 
mémoire  du  crime.  Mais  d'ailleurs  il  y  a  deux 
grandes  preuves  de  fngeife  dans  leurs  jugemens , 
la  célérité  de  l'exécution  ,  qui  épargne  au  cou- 
pable les  momens  aHreux  qui  s'écoulent  entre 
l'arrêt  &  le  fupplice  -,  momens  plus  cruels  que 
le  iiipplice  méiiic  ',  &  l'équité  naturelle  qui  dé- 
fend de  faire  rejaillir  fur  l'innocence  l'opprobre 
qui  ne  doit  appartenir   qu'au  crime. 

A  l'égard  des  héritages  ,  tous  les  biens  d'un 
pcre  defcendent  à  l'aîné  des  fîls  ,  ou  paffent  dans 
la  même  famille  au  plus  proche  des  miles.  Ja- 
mais ils  ne  font  divifés.  Jamais  les  femmes  ne 
font  appellées  à  la  fuccellion.  Un  perc,  qui 
veut  pourvoir  à  la  condition  de  fes  cadets  , 
doit  penfer  pendant  fa  vie  i  leur  faire  un  écablille- 
ment ,  fans  quoi  il  laide  leur  liberté  &  leur  for- 
tune à  la  difpofition  du  frère  aîné. 

Jamais  dans  la  guerre  les  Hottentots  ne  pillent 
ou  n'infuUent  les  morts.  Ils  laidbnt  leurs  habits, 
leurs  armes  &  tout  ce  qui  leur  appartient  à  la 
difpofition  de  leurs  concitoyens.  Mais  ils  tuent 
fur-Ic -champ  les  prifonniers.  Les  dcfcrrenrs  & 
les  efpions  n'obtiennent  pas  plus  de  grâce  ^  ou 
fi  la  vie  leur  eft  confervée ,  c'eft  pour  cduyer  lé 
mépris  de  ceux  dont  leur  lâcheté  ou  leur  perfidie 
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■S  leur  a  fait  rechercher  la  protedion.  A  peine 
Hotentoti.  obtiennent  -  ils  de  quoi  vivre  après  la  guerre. 
Dans  tous  les  traités  de  paix,  on  s'oblige,  de 
part  &  d'autre ,  à  les  rendre  ,  &  le  châtiment 
de  leur  infidélité  eft  toujours  la  mort« 
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CHAPITRE    IV. 

Hijloirc   Naturelle  du    Cap    de  Bonne* 

Efpérance» 

Les   EuropiJens  du   Cap  divifent   l'annce  «m 


eiî  deux  faifons ,   l'hiver   &  l'été.  Ils  nomment    Hiftoirc 
le  ptemier  mouffbn  humide  ,  &  l'autre  moi^U'on  Naturelle. 
J'eche.    Celle-ci    commence  au    mois   de  Sep- 


tembre >  c'eft-à-dire,  à  la  fin  de  notre  été,  èc  Climat, 
la  première  au  mois  de  Mars  ,  avec  notre 
printemps.  Dans  la  faifoii  de  l'hiver  ,  le  Cap 
cft  fujet  aux  brouillards.  Cependant  le  Soleil 
fe  fart  voir  par  intervalles,  excepté  pendant  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet  ,  oïl  les  pluies 
font  continuelles.  L'air ,  dans  cette  faifon  *  eil 
froid  ,  rude  &  fort  défagréable  •,  mais  jamais 
plus  qu'en  Allemagne  pendant  l'automne.  Jamais 
l'eau  ne  gele  à  plus  de  trois  lignes  de  pro- 
fondeur -,  &  la  glace  fe  diflipe  aux  premiers 
rayons  du  Soleil.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  font 
très  -  rares  au  Cap  ,  excepté  vers  le  changement 
des  faifons ,  aux  mois  de  Mars  &  de  Septembre. 
Encore  n'y  font  -  ils  jamais  violens  ni  dan- 
gereux. 
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Les  eaux  qui  tonilu'iit  avec  rjpidiié  du  fommct 
Hiftoiie  des  montagnes,  coulant  enfuite  dans  des  canaui 
Nituicllc.  ombi.igés  d'arbies  ou  de  bui lions ,  font  11  froides, 
qu'elles  confervent  cette  qualité  dans  les  .vafcs 
où  elles  lont  renfermées ,  jufqu'à  caufer  un  vé- 
ritable frillon  îk  ceux  qui  en  boivent.  On  trouve 
d'ailleurs  des  eaux  chaudes,  &  d'autres  qui  font 
même  brûlantes  :  de  ce  nombre  font  deux  b.iins 
célèbres  à  trente  milles  du  Cap  :  les  eaux  ont  la 
clarté  du  crylhil.  Kolben  n'en  avait  j.imais  goûté 
de  C\  fcrtugineufes  \  mais  elles  n'en-  font  pas 
moins  agréables.  On  peut  les  employer  à  toutes 
forces  d'ufages  ,  excepté  à  blanchir  le  linge  , 
parce  qu'elles  lui  donnent  une  teinture  Jaune 
qu'il  ne  perd  jamais.  En  entrant  dans  le  bain, 
on  relient  une  chaleur  prefqu'infupportablc,  fur- 
tout  Il  l'on  y  entre  par  degrés  -,  mais  elle  cède 
bientôt  d'être  inconiaode  ,  &  l'on  fe  trouve 
dans  une  fituation  délicicufe  ^  cependant  on  efl: 
obligé  d'en  fortir  au  bout  de  cinq  ou  fix  mi- 
nutes ,  parce  qu'elle  reflerre  la  partie  inférieure 
du  ventre,  julqu'à  faire  perdre  haleine.  On  efl: 
rétabli ,  fur -le  -champ  ,  en  fe  mettant  au  lit ,  oïl 
Ton  tombe  d'abord  dans  une  fueur  abondante, 
après  laquelle  on  fe  levé  avec  une  légeiv:c  com 
on  eft  furpris.  Quinze  jours  de  ce  bair  ;  (••  >:>. 
fois  le  jour  ,  purifient  le  corps  de  toutes  fortes 
ii'humeurs  peccantes,  par  icsfueurs  &  le$  fellcsj 
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8c  v]\ic!qucfois  par   des  vomiflcmeiis.  K'  l!'>'*ii  a  -..        .^ 
cotijHj  plulicurs  perfonnes  qui  lui  devaient  Icui     "'"*'"* 
guciilon  s  1  un  uunc  paralyiic  de  bras',  1  autre  de 
la  furdtté  ',  une  femme  du   mal  vénérien  &  de 
plulicurs  autres  maladies  compliquées. 

lînfin  Kolben  cfl  pcrfuadé  que  les  eaux  du 
Cap  font  an^l  riviris,  auflTi  douces  &  aulFi  faines 
qu'il  y  eu  m  au  monde.  Les  Médecins ,  ou  plutôt 
les  Chiruigit  s  du  Cap,  les  ont  trouvées  falutaires 
dan  •  Lites  fortes  de  cas  •,  elles  confervent  leur 
douceur  &  leur  clarté  fur  mer  dans  les  plus  longs 
voyages.  Sur  le  bâtiment  où  Kolben  s'embarqua 
pour  revenir  en  Europe  ,  elles  ne  foufirirent 
aucune  altération  ,  excepté  un  léger  changement 
fous  la  ligne  ,  mais  qui  ne  les  empêcha  point  de 
fc  rétablir  prefqu'auffi-tôt. 

Quoique   les   habitons  ne   fafl'ent  aucun  ufagc  , 

du  fel  ,  la  Nature  leur  en  fournit  abondamment  PioJudiioiis, 
fans  le  fecours  de  l'arr*,  ils  n'en  ont  l'obligation 
qu'à  l'adion  du  Soleil  fur  l'eau  de  pluie. 

En  général ,  le  rerroir  efl:  riche  8c  fertile  aux 
environs  du  Cap.  On  commence  à  femer  au  mois 
de  Juillet  ,  pour  faire  la  moilïon  vers  la  fin  de 
Septembre. 

T  f";  prernicres  vignes ,  qui  furent  apportées  au 
Cap  ,  venaient  de  Perfe  Se  des  bords  du  Rhin. 
Il  fe  palfa  quelque  temps ,  avant  qu'on  pût  en 
élever  afiez  pour  former  des  vignobles  -,  mais  ils 
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g" ■        I  .,■  y  lont  mainrciiant  cii  li  grand  nombre  ,  queclia- 
Hiftoirc    ^^y^^.  cabane  a  Ic  lien.  Les  vignes  l'ourfrcnt  beau- 

NatuicUc,  ^jj^jp  j^,j.  (I^yterelles  &  des  vers  *,  cependant  elles 
rendent  plus  dès  la  tioilienic  année ,  que  celles 
de  l'Kurope  à  la  cinquième.  La  vendange  corn* 
mencc  au  mois  de  le v lier  ,  6c  continue  pendant 
tout  le  cours  de  Mars.  Le  vin  du  Cap  e(l  agréable 
&  fort  -,  avec  le  temps,  il  devient  moelleux  ,  & 
par  degrés  ,  il  égale ,  ou  rurpafle  même  le  meil- 
leur vin  de  Canaric. 

Les  Jardins  du  Cap  produifent  la  plupart  des 
plantes  &  des  fruits  de  l'iiurope-,  les  Icgiunes  y 
furpadent  les  nôtres  ,  par  la  grollmir  Se  le  goiir. 
Un  choux  y  pefe  entre  trente  &  quarante  livres» 
une  patate  entre  lix  «Sf  dix  livres  :  les  melons  y 
font  exccllcns  ',  tous  les  arbres  fruitiers  y  pro- 
fperent  univerfcllemcnt ,  par  la  m Jthode  ordinaire 
de  planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  beau  Jardin 
de  la  Compagnie  ,  près  de  la  ville  du  Cap,ollie 
des  pommes  du  Japon  ,  des  oranges  ,  des  limons, 
di.*s  citrons  >  des  amandes  ,  des  figues  ,  des  gre- 
nades ,  avec  un  nombre  infini  d'autres  fruits  ap- 
portés de  l'Afie  ou  de  l'Amérique  ,  qui  l'empor- 
tent beaucoup  fur  leur  origine  ,  &  qui  paraillcnr 
revêtus  de  tout  leur  éclat.  Les  figues  font  déli- 
cicufes  au  Cap  ,  fur- tout  celles  qu'on  nomme 
pifang  ,  &  qui  viennent  de  1*1  (le  de  Java,  La 
beauté  du  fruit,  jointe  à  la  profulion  des  fleurs 
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fiaturclles  qui  ornent  les  jaidins  ,  forme  des  pcr-  ■?;■ 


^fr^ 


fpeélives  naturelles  :  i'aloës  ,  qu'il  efl:  f»  rare  de    H'^<^«rç 
voir  en  Europe  ilans  toute  fa  beauii  ,  porte  fcs  N**uïeUe, 
fleurs  en  plein  champ  ,  fans  le  fccours  de  l'art. 

Le  Dakka  cft  une  autre  plante  fort  cftimée 
des  Ilottcntots,  qui  s'en  fervent  au-lieu  dctabnc, 
lorfqu'ils  ne  peuvent  fe  procurer  celui-ci,  ou  qui 
les  mêlent  cnfemble  lorfquc  leur  provifion  de 
tabac  efl:  prcre  à  s  (fpuifcr  -,  c'eft  une  efpècc  de 
chanvre  fauvage  ,  que  les  Européens  femcnt  , 
JTiais  principalcmenc  pour  l'ufage  des  Hottentots. 
Le  Dakka  mclé  avec  le  tabac ,  s'appelle  Bujpft[. 
La  Spirée  efl  encore  une  plante  dont  les  Hot- 
tentots font  beaucoup  de  cas.  Vers  la  fin  de 
l'hiver  ,  lorfque  les  feuilles  commencent  à  fe 
flétrir  ,  ils  en  amaiïent  de  groflfes  provifions  » 
quMs  font  fechcr  pour  les  mettre  en  poudre.  Sa 
couleur  efl:  un  Jaune  luifant  \  elle  leur  fert  à  pou  • 
drcr  leur  chevelure  \  ils  l'appellent  Bukku  ,  & 
la  regardent  comme  ujie  partie  confidérable  de 
leur  parure. 

L'aibie  qui  produit  la  canelle,  efl:  venu  de 
Ceylan  au  Cap ,  &  répond  fort  bien  aux  efpé- 
ranccs  de  ceux  qui  l'ont  apporté. 

A  l'égard  des  bctes  féroces,  peut-être  n'y  a-t  il 
point  de  pays  au  monde  où  l'on  en  trouve  un 
(\  grand  nombre.  Les  éiéphans  y  tiennent  le 
premier  rang  -,  ils  y  font  beaucoup  plus  gros  que 
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y  dans   aucune  autre  contrée  \  mais  la  femelle  efï 

Hirtoirc     nioins  grodè  que  le  mâle  j  elle  a  fes  mamelles 

Naturelle,  entre  les  deux  jambes  de  devant  ^  un  feul  exemple 
fera  juger  de  la  force  de  ces  animaux.  Les  Hol- 
landais ,  pour  en  faire  j'edai ,  attelèrent  un  élé- 
phant à  la  proue  d'un  vaiffeau  confidérable  •,  il 
le  tira  le  long  du  rivage.  Les  Hottentots  font 
ufage  de  '  leur  fiente  ,  lorftju'ils  manquent  de 
tabac ,  &  Kolben  aflTure  qu'elle  a  prefque  le  même 
goilt. 

Le  rhinocéros  fe  fait  voir  fouvent  dans  les 
colonies  du  Cap.  Il  a  l'odorat  extrêmement  fubtil  : 
avec  le  vent ,  il  fcnt  de  fort  loin  toutes  fortes 
d'animaux,  &  marche  vers  eux  en  ligne  droite, 
en  renverfant  tout  dans  fon  paflTage.  S'il  n'eft 
point  irrité  par  quelqu'ofFenfe  ,  il  n'attaque  ja- 
mais les  hommes ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  mal- 
heuçeufement  en  habit  rouge ,  car  alors  il  s'élance 
furieufement  fur'eux  j  & ,  s'il  en  failît  un  ,  il  le  jette 
pardeflfus  fa  tête  avec  tant  de  violence  ,  que  la 
chute  cft  mortelle.  Il  en  fait  auffi-tôt  fa  proie , 
en  léchant  fa  chair  avec  une  langue  rude  &  épi- 
neufe  :  Tes  yeux  font  fort  petits  pour  fa  taille , 
&  ne  lui  fervent  à  voir  que  devant  lui  \  auffi  la 
méthode  la  plus  sûre  pour  l'éviter  ,  lorfqu'on  eft 
à  neuf  ou  dix  pas  de  lui ,  c'efl:  de  fauter  un  peu 
à  côté.  Quoique  fa  courfe  foit  fort  légère,  il  eft 
iî  lent  à  fe  tourner ,  qu'il  lui  en  coûte  beau-. 
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(Coup  pour   fe   remettre  en   état   de    voir   fon  — ■ 
ennemi.  Hiftoirc 

Le  rhinocéros  mange  peu  d'herbes  :  il  pré-  N*tw^c^c« 
fere  les  branches  ,  les  arbriiïcaiix  ,  les  chardons 
même  ^  &.  fur-tout  une  forte  d'arbufte  qui  ref- 
femble  au  genièvre  ,*  il  efl:  mortel  ennemi  de 
l'éléphant  '■,  fa  vue  feule  le  met  en  fuite  ",  mais , 
s'il  le  furprend  ,  il  ne  manque  point  de  l'éven^ 
trer  avec  la  corne  de  fon  mufeau.  Koiben  niim- 
gea  fouveut  avec  plaifir  de  la  chair  de  rhi- 
nocéros. 

Les  chiens  fauvages  font  communs  au  Cap.  Us 
s'aflemblent  en  troupes  nombreufes ,  8c  ne  quit- 
tent un  canton  qu'après  l'avoir  nettoyé  de  bctes 
féroces  &  d'autres  animaux:  ils  portent  leurs  petits 
dans  un  lieu  qui  leur  fert  de  rendez -vous:  les  Eu-" 
ropéens  &  les  Hoticniots  les  fuivent ,  &  pren- 
nent ce  qui  leur  convient  dans  le  tas  ,  fans  que 
ces  animaux  carnacrers  en  grondent.  Les  Hot- 
tentots  mangent  ce  qu'ils  ont  pris ,  &  les  Euror 
péens  le  falent  pour  leurs  efclaves. 

On  voit  fouvent  des  lions  dans  le  pays  du 
Cap.  Koiben  réfute  quelques  modernes ,  qui  ont 
accufé  les  Anciens  de  s'<3tre  trompés  ,  en  attri- 
buant une  dureté  extraordinaire  à  leurs  os.  Il 
eut  occafion  d'en  faire  plufieurs  fois  l'expérience^ 
Les  os   fecs   du   lion  deviennent    fi  durs   &  fi 
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t::^  folides ,  qu'on  en  tire  du  feu  comme  d'un  caillou. 
^°"^    il  oblerve  aulîi  que  le  tuyau  de  Tes  tibial  d'un 
^ture  e.   j.^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  d'une  pipe  à  fumer. 

Le  lion  donne  toujours  à  fa  proie  un  coup  mortel , 
accompagné  d'un  horrible  rugiflemenc  >  avant  que 
d*empl:)yer  (es  dents  à  la  déchirer. Une  fentinelle 
fut  enlevée  par  un  lion.  Dans  une  autre  année 
(en  1707)  un  lion  tua  un  fort  grand  bœuf,  5c 
l'emporta  pardeflus  une  haute  muraille. 

On  fait  aiïcz  que  lorfqu'un  lion  fecoue  fa  cri- 
nière ,  &  qu'il  fe  bat  les  flancs  de  fa  queue ,  c'eft 
une  marque  certaine  qu'il  eft  en  colère  ou  prciïé 
de  la  faim.  Dans  cet  état ,  fa  rencontre  annonce  la 
mort  -,  mais  elle  eft  fans  danger  dans  toute  autre 
cccafion,  Un  cheval  qui  apperçoit  un  lion ,  s'enfuiç 
de  toute  fa  force,  &  jette^  s'il  le  peut,  fon  cava- 
lier par  terre ,  pour  tendre  fa  courfe  plus  aiiée.Lç 
plus  fur  pour  un  homme ,  eft  de  mettre  pied  k 
terre  ,  parce  que  le  lion  ne  s'attachera  qu'à  pour- 
fuivre  le  cheval. 

Deux  Européens  étant  un  jour  à  fe  promener 
dans  un  champ  voilîn  du  Cap ,  virent  fortir  de 
quelques  broull'ailles ,  un  lion  qui  s'élança  fur  eux-,  i 
mais  qui  manqua  fon  coup  ,  par  l'agilité  de  celui 
qui  l'attaqua.  Ce  brave  Hollandais  le  faitît  par  la 
crinière,  8c  lui  enfonçant  le  poing  dans  le  gofier, 
lui  prit  la  langue,  qu'il  eyt  la  fermeté  de  tenir  » 
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malgré  toutes  Tes  fecoufTes ,  tandis  que  fon  com-  « 


pagnon,  qui  était  armé  d'un  fufiljtua  le  monftre    Hiftoirc 
d'un  feul  coup.  NataïcUc. 

Un  Officier  Hollandais ,  campé  avec  fon  corps 
de  troupes,  jugea  pendant  la  nuit ,  au  mouvement 
extraordinaire  des  chevaux  ,  que  fon  camp  était 
menacé  de  quelque  bête  farouche.  Toutes  les 
fentinclles  furent  averties  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes.  Il  y  en  eut  une  qui  ne  répondit  point.  On 
fît  avancer  auffi- tôt  un  gros  de  foldats,  qui  trou- 
vant un  nioufquet  à  terre  ,  continuèrent  de 
marcher  vers  quelques  rochers  voifîns  ,  où  ils 
découvrirent  un  lion  monftrueux,  qui  faifait  fa 
curée  de  leur  compagnon.  Tout  le  camp  prit  l'a- 
larme Se  fprrit  pour  l'attaquer-,  mais  le  monftre 
était  Cl  bien  défendu  dans  le  creux  d'un  rocher ,  que 
trois  cens  coups  de  fufil  ne  purent  ni  le  blellcr  ni 
lui  caufcr  d'elfroi.  Le  Jour  fuivant, les  Hollandais 
furent  joints  par  un  parti  de  Hottentots  qui  le  tuè- 
rent bientôt  avec  leurs  zagayes. 

L'élan  d'Afrique  ou  du  Cap ,  eft  beaucoup  plus 
gros  que  celui  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique.  Sa 
hauteur  eft  généralement  de  cinq  pieds. 

On  diftingue  deux  fortes  d'ânes  -,  l'une  qui 
reftemble  entièrement  à  celle  de  l'Europe.  Mais 
l'autre  qu'on  appelle  dnejauvûge  dU  Cap , mérite  peu 
ce  nom ,  parce  qu'à  la  réferve  des  oreilles ,  qui  ref-- 
femblent  à  celles  de  l'âne ,  c'eft  un  des  animaux  les 
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■—— i^  plus  beaux ,  les  mieux  faits ,  &  les  plus  vifa 
Hiftoire  qu'on  ait  jamais  vus.  Il  y  aurait  plus  de  juftice  à  le 
Macurelle.  comparer  au  cheval.  Il  eft  de  la  hauteur  des  chevaux 
de  felle.  Ses  Jambes  font  menues  &  bien  propor- 
tionnées ;  fon  poil  doux  &  lifîe.  On  voii  régner 
au  long  de  fon  dos,  depuis  les  crins  du  col  juf- 
qu'à  la  queue,  une  raie  noire,  d'où  partent,  de 
chaque  côté,  d'autres  raies  blanches  j  bleues  & 
brunes,  qui  fe  rencontrent  en  cercle  autour  du 
ventre,  8l  dont  les  couleurs  fe  perdent  agréable- 
ment l'une  dans  l'autre.  La  tête,  les  oreilles ,  la 
queue  &  les  crins  du  col,  font  rayés  auffi  des 
mêmes  couleurs.  Cet  animal  eft  (i  léger ,  qu'il  n'y  a 
point  d'e  cheval  qui  puiffe  le  fuivre  au  même  pas. 
Toutes  ces  qualités,  jointes  à  la  difficulté  de  le 
prendte,  en  font  monter  le  prix  fort  haut.  Teliei 
raconte  que  le  Grand-Mogol  en  acheta  un  deux 
mille  ducats.  On  lit  dans  Navendorf^  que  le  Gou- 
verneur de  Batavia  en  ayant  envoyé  un  à  l'Empe- 
reur du  Japon,  après  l'avoir  reçu  d'un  Ambafla- 
deur  Abyflîn  ,  ce  Monarque  fit  préfent  à  la 
Compagnie  de  dix  milles  taëls  d'argent  &  de 
trente-neuf  robes ,  qui  furent  évaluées  à  cène 
foixante  mille  écus.  Kolben  rencontra  fouvent  des 
troupes  de  ces  animaux  dans  les  pays  du  Cap. 
Cet  animal  eft  le  :iebra  ou  :[èbrey  qui  fe  trouve 
aulîi ,  comme  nous  l'avons  vu ,  à  Congo,  &  dan| 
d'autres  régions  de  l'Afrique, 
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Les  finges  font  en  fort  grand  nombre.  Comme 
leur  paflion  eft  extrême  pour  les  fruits,  ils  font  Hiftoirc 
fouvent  la  guerre  aux  vergers  &  aux  Jardins ,  avec  Naturelle* 
des  précautions  admirables  pour  leur  fureté.  Tan- 
dis qu'une  partie  de  leur  troupe  pille  un  jardin  , 
les  autres  fe  rangent  en  ligne  jufqu'au  lieu  de  leur 
retraite  dans  les  montagnes.  A  mefure  que  les 
premiers  cueillent  le  fruit ,  ils  l'apportent  à  celui 
qui  fait  la  tête  de  la  ligne ,  des  mains  duquel  il 
pafle  au  fuivant ,  &  de  celui-ci  aux  autres,  de  mains 
en  mains  Jufqu'au  premier.  Cette  exécution  fe  fait 
avec  un  profond  filence.  Si  ceux  qui  font  la  garde 
s'apperçoivent  de  quelque  danger,  ils  poullènt 
un  cri,  qui  fert  de  fignai  à  toute  la  troupe.  Alors 
ils  fe  hâtent  de  prendre  la  fuite.  Les  Jeunes  mon- 
tent fur  les  épaules  des  vieux ,  &  leur  retraite  eft 
un  fpedacle  fort  réJouilTant. 

La  fouris  d'Inde ,  ou  le  rat  d'eau  d'Egypte ,  eft 
de  la  groflèur  d'un  chat.  Son  poil  eft  long  8c  toi-* 
de,  tacheté  &  rayé  de  blanc  &  de  Jaune.  Cet  ani-  , 
mal  fe  nourrit  comme  le  furet,  de  ferpens  &  d'oi- 
feaux.  Il  fuce  auffi  des  œufs.  La  fouris  à  fonnette 
eft  plus  grofte  que  nos  écureuils.  Sa  tête  a  la  forme 
de  celle  d'un  ours.  Sa  queue  fait  un  bruit,  dont 
elle  tire  fon  nom.  Elle  fe  nourrit  de  noix  &  de 
glands.  Sa  retraite  ordinaire  eft  fur  les  arbres.  On 
vante  beaucoup  fa  légèreté. 

L'hermine  efl  commune  au  Cap ,  on  y  voitauflî 
beaucoup  dQJackds, 
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—       -  ---       Entre  les  diais  fauvages ,  il  s'en  trouve  de  tout- 

'  °"^'    à- fait  bleus,  &  d'autres  qui  ont  au  long  du  dos, 

aturt  e.  ^^^  raie  rouge  fort  luifante.  Une  autre  efpèce,  qui 

eft  la  plus  grande,  a  le  corps  moucheté  comme 

le  tigre ,  &  ne  fort  gueres  des  broulTailles  &  des 

haies ,  d'où  elle  a  tiré  le   nom  de  chats  de  buif- 

Jbns.  On  nomme  une  autre  forte  chats  -  civettes  ^ 

parce  qu'il  fort  de  leur  peau  une  odeur  de  mufc. 

Toutes  ces  différentes  peaux  font  eftimées  au  Cap 

&  s'y  vendent  fort  bien.  On  n'y  connaifîoit  point 

de  rats  avant  l'arrivée  des  Européens. 

Le  Cap  produit  une  créature  fort  extraordi- 
naire, que  les  Hottentots  ont  nommésfinkingiem^ 
c'efl.-à-dire  ,  boè'te  puante,  ^^^rce  qu'elle  Jette  une 
odeur  infupportable  lorfqu'elle  eft  pourfuivie.  Sa 
forme  eft  celle  de  l'écureuil-,  mais  elle  eft  de  la 
grandeur  d'un  chien  médiocre.  Il  n'y  a  point 
d'homme  ni  de  bête  qui  ne  fe  trouve  comme 
fuffoqué  par  cette  excefïive  puanteur,  &  qui  ne 
^  foit  forcé  de  fe  retirer  pour  reprendre  haleine. 
Dans  l'intervalle  la  boëte  puante  s'éloigne  par  la 
fuite.  Si  l'on  recommence  à  la  pourfuivre ,  elle 
lâche  une  féconde  dofe  &  continue  de  fe  défen- 
dre par  cette  voie  julqu'à  ce  qu'elle  fe  trouve 
en  fureté.  Quand  on  trouve  le  moyen  de  la  tuer» 
fa  carcafle  conferve  &  communique  une  fi  hor- 
rible odeur,  qu'il  eft  impoiîible  d'y  porter  U 
main. 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  î^.  477 

Le  climat  &  le  terroir  du  Cap  produifcnt  un  mm» 


grand  nombre  de  ferpens  de  i]uantité  d'efpcces  Hiftoirc 
dirtéreiites.  L'afpic  y  efl;  couleur  de  cendre  &  Naturelle, 
tacheté  de  rouge  &  de  jaune.  Il  a  la  tête  &  le 
col  larges,  les  yeux  plats  &  fort  enfoncés.  Près  de 
chaque  œil,  il  lui  croît  une  tumeur  charnue  delà 
grorteur  d'une  noifeite.  On  trouve  au  Cap  des 
a(]")ics  longs  de  plufieurs  aunes. 

L'œil,  ou  Vélanceury  a  reçu  ce  double  nom  de  la 
multitude  de  taches  blanches,  dont  fa  peau  ngire  efb 
mouchetée,  qui  ont  l'apparence  d'autant  d'yeux 9 
&  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s'élève,  pour  tuir 
ou  pour  attaquer  ce  qui  le  blefTe. 

U arbre ,  efl  ainfi  nommé  de  fa  relTemblance  avec 
les  branches  des  arbres ,  autour  defquelles  il  s'en- 
veloppe. Il  cft  peu  tacheté. 

Le  dipfas ,  ou  Vinflammateur  j  eft  long  de  troisi 
quarts  d'aune.  Il  a  le  dos  noir  &  le  cou  large.  Sa 
légèreté  eft  extrême  dans  Tes  attaques,  &  fcs 
morlures  très-daiigereufes  -,  elles  caufent  une  foif 
cruelle.  Un  homme  du  Cap ,  ayant  été  mordu  au 
gras  de  la  Jambe  ,  par  un  de  ces  ferpens ,  lia  im- 
tîiédiatement  fa  jarretière  au-delTus  du  genou, 
pour  empêcher  que  le  poifon  ne  gngnât  bs  par- 
ties fupérieures.  U  fe  rendit  enfuite  chez  un  Ser- 
rurier voifin,  qu'il  pria  impatiemment  de  lui 
donner  à  boire.  Mais  le  Serrurier ,  apprenant  fon 
infortune ,  lui  coufeilla  de  fe  priver  de  ce  fouU- 
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■— —  gemcnt.  Si.  de  fe  faire  ouvrir  la  jambe,  qui  étale 
Hiftoiie  déjà  fort  enflée.  Cette  opération  en  fit  fortir  une 
NiiturtUc.  JiumeLir  aqueufe  &  jaunâtre.  Le  Serrurier  appli- 
qua fur  la  plaie  une  emplâtre  convenable,  &  lui 
fit  promettre  de  s'abftcnir  de  boire  l'cfpace  d'un 
quart-d'heure.  Au  bout  de  ce  terme,  fa  foif  fe 
trouva  fort  diminuée,  &  l'humeur  parue  fe  raf- 
fcmblcr.  L'Opérateur  leva  l'emplâtre  ,  pour  ou- 
vrir un  padjgc  à  l'air  ^  nettoya  la  plaie, &  la  re- 
couvrit du  même  appareil.  Il  délia  aufli  le  ban- 
dage qui  était  au-delTus  du  genou  ^&  le  malade 
fut  bientôt  rétabli. 

Le  ferpent  chevelu  fe   trouve   aufCi  dans   les 
pays  du  Cap.  Les  Portugais  l'appellent  cabra  de 
capello  ,  à  caufe  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur 
eft  d'une  aune,  &  fa  groll'eur  de  trois-  quarts  de 
pouce.  On  attribue  les    qualités   les   plus   mali- 
gnes à  fon  poifon.  Le  feul  remède  cfl:  d'appli- 
quer immédiatement  fur  la  bleflure^  la  pierre  de 
ferpent,  qui  eft  alTez  commune  au  Cap.  C'eft  une 
compolition  artificielle  des  bramines  Indiens,  qui 
s'en  refervent  le  fecrcr.  Elle  a  la  forme  d'une  fève. 
Sa.  niatiere  eft  blanchâtre  au  centre ,  &  d'un  bleu 
célefte  dans  fes  autres  parties.  Auflî-tôt  qu'elle  eft 
appliquée  ,  elle  s'attache  à  la  plaie,  fans  bandage, 
&  fans  foutien.  Elle  attire  autant  de  poifon  qu'elle 
en  peut  contenir,  &,  fur -le- champ  j  elle  tombe 
d'elle- mâiie.  On  la  trempe  alors  dans  du  laitj 
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qu'elle   rend  jaune  en  fe  purgeant.  On   recoin-  * 
mcncc  enfuite  î^  l'appliquer,  Jufiiu'à  ce  que  cédant    Hiftoiie 
de  s'attacher ,  on   conclut  qu'il  ne  refte  plus  de  Naturelle. 
poifon.  Kolbcn  en  vit  faire  l'expérience  >  avec  fuc- 
cès  ,  fur  un  enfant. 

Les  Jcrpens  domtjllques  3  font  cxtrcmcmenc 
communs  au  Cap,  mais  leur  niorfure  eft  fans 
danger  ,  comme  celle  d'une  infinité  d'autres, 
dont  la  defcripiiou  n'aurait  rien  d'utile  ni  d'a- 
iiîufant. 

On  peut  diftinguer  les  infedles  du  Cap  en  trois 
clafTcs  -,  les  infedles  de  mer,  de  rivière  ,  &  de 
terre.  Ceux  de  la  première  claflè  font  en  fort 
grand  nombre.  La  mouche  de  mer  eft  de  la  gran- 
deur &  de  la  forme  de  Yécrevcite  ou  chevrette. 
Elle  s'attache  au  poiflon  &  le  tourmente  beau- 
coup avec  fon  aiguillon  j  comme  le  poux  de  mer, 
qui  rclTemble  beaucoup  à  la  mouche  de  cheval,  , 

leur  fût  la  guerre  par  fes  morfures.  On  voit  dans 
les  rivîerei  des  fangliers  &  des  ferpens  d'eau, 
comme  ceux  de  l'Europe ,  d'environ  fix  pouces 
de  longueur  -,  mais  on  n'y  trouve  point  de  rats 
d'eau. 

Parmi  les  infedles  de  terre,  les  fourmis  font 
en  fort  grand  nombre  &  de  plufieurs  efpèces. 
Elles  couvrent  toutes  les  vallées  de  leurs  nids  ou 
de  leurs  terriers-,  mais  elles  ne  fe  logent  jamais 
fians  les  terres  cultivées,  Les   abeilles   ne  man- 
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«■>— —  qiiciu  point  au  Cap.  Cependant ,  comme  les  Eii- 

Hiftoire    ropéens  reçoivent  à  bon  marché  des  Hottentots 

NaturcUcf  |g  ^y^'^ç\  j^  foclier ,  cjui  eft  d'une  odeur  plus  douce 

que  celui  des  ruches ,  ils  aiment  mieux  en  tirer 

d'eux,  que  de  le  devoir  à  leur  travail. 

Quoique  les  I  lottentots  foieiit  mangés  de  poux , 
comme  on  l'a  déjà  remarqué,  les  Européens  au 
contraire  ne  font  pas  plutôt  arrivés  au  Cap,  qu'ils 
fc  trouvent  délivres  de  cette  vermine. 

Les  fcorpions  du  Cap  font  aufîi  dangereux  par 
leur  venin  que  par  le  nombre. 

On  trouve  au  Cap  une  forte  d'araignée  noire , 
<ie  la  gfofTeur  d'un  pois ,  dont  la  morfure  eft  ta- 
laie,  lorfquc  l'aniidorc  eft  appliqué  trop  tard. 

La  morfure  d'uu  millepcde  du  Cap  eft  aulli 
mortelle  que  celle  du  fcorpion. 

Parmi  les  poiftons  on  diftingue  le  lion  de  mer. 
Dans  le  cours  de  l'année  17079  on  tua  de  quel- 
ques coups  de  fufil  un  lion  de  mer  ,  qui  fe  chauf- 
fait au  Soleil  fur  les  rochers  de  la  Table.  Il  avait 
quinze  pieJs  de  longj  &  la  même  mefure  en 
circonférence.  La  forme  de  fa  tête  rcflcmblaic 
beaucoup  à  celle  du  lion-,  mais  elle  était  fans  cii- 
niere,  &  fur  tout  le  corps  il  n'avait  ni  poil  ni 
écaille. 

Le  jet  d'eau  marin  eft  une  produéUon  fingu- 
liere  du  Cap.  Il  fc  préfente  îi  l'œil  comme  une 
éponge  ou  une  pièce  de  mouffc  j  qui  tient  aficz 
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fort  aux  focliers  pour  rélîllcr  aux  vents  &  aux 
VJgues.  Sa  couleur  eft  veriârre.  II  diftille  une  Hiftoirc 
humeur  aqueufc,  &  ,  dans  \"w  crieur  ,ii  renferme  Naturelle, 
une  Tubftance  charuue,  c^u'o.i  prendrait  pour  un 
géfier.  On  ne  lui  découvre  aucun  ligne  de  vie  ani- 
male; cependant,  pour  peu  qu'on  le  touche,  il 
poudc,  par  deux,  ou  trois  petits  trous ,  de  fort 
beaux  Jets  d'eau ,  5^  recommence  autant  de  t'ois 
qu'on  y  porte  la  main,  Jufqu'à  ce  que  fou  rét 
fervoic  foie  cpuifé. 


I 


% 


fingu- 

me  une 
ne  alTez 

fort 


Tonu  III 


Hh 


11 


côte 
Orientale 
tl'Afiitîuc. 


Côte 
d'Ago.i. 


481      HISTOIRE    GÉNÉRALE 


<■ 


> 


CHAPITRE    V. 

Coie   Orientale  d* Afrique* 

La  Côte  Orientale  d'Afrique  e^  peu  fré- 
quentée des  Nations  de  l'Europe  ,  en  com- 
paraifon  des  Côtes  Occidentales.  On  n'y  connaic 
point  d'autres  établid'emeus  Européens  que  ceux 
des  Portugais  )  qui  n'ont  même  rien  de  remar- 
quable par  leur  grandeur  ni  par  leur  nombre. 
Depuis  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérancc  Jufqu'à  Ticrra 
de  Natal  ,  on  trouve  une  Côte  dangereufe  , 
dont  l'infociabilité  des  habitans  Hottentots  ,  ou 
la  pauvreté  du  commerce  ,  a  toujours  éloigné 
les  Marchands  de  l'Euiope. 

Cependanr^  en  1685,  un  vaifTeau  Anglais, 
nommé  le  Johanna  ,  s'étant  brifé  aux  environs 
d'Agoa,  au-deflus  de  Natal,  trouva  plus  d'huma- 
nité &  de  fecours  dans  les  habitans,  quoiqu'ils 
pafTent  pour  extrêmement  barbares  ,  qu'il  n'en 
aurait  reçu  de  plufieurs  peuples,  qui  s'attribuent 
de  grands  principes  de  Religion  &  de  poIiteflTe. 
Touchés  du  malheur  de  leurs  hôtes,  nyn-feule- 
mcnt  ils  leur  fournirent  les  néceffités  de  la  vie, 
mais  ils  les  aidèrent  à  fauver  une  partie  de  leur 
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^argaifon.  Pour  une  petite  quantité  de  couteaux,  ■ 
de  cifeaux,  d'aiguilles,  de  fil  ,  de  petits  miroirs 
tV  de  colliers  de  verre,  ils  fe  chargèrent  de  tranf- 
porter,  dans  un  pays  voifin  ,  tout  ce  qu'on  avait 
pu  fauver  du  naufrage ,  &  de  fournir  encore  des 
vivres  aux  Anglais  fur  la  route.  Après  les  avoir 
conduits  l'efpace  d'environ  deux  cens  milles ,  ils 
leur  procurèrent  d'autres  porteurs  &  d'autres 
guides  pour  continuer  leur  marche.  Elle  fut  de 
quarante  Jouis,  pendant  lefquels  ils  ne  firent  pas 
moins  de  fepc  ou  huit  cens  miUe5.  Ils  trouvèrent 
cnfuite  de  nouveaux  porteurs ,  qui  les  condui- 
fuent  Se  leur  fournireut  des  provifions  jufqu'au 
Cap  de  Bonnc-Êfpérance.  Quelques  Anglais ,  qui 
tombèrent  malades  en  chemin  ,  furent  portés 
dans  des  hamacs,  fur  les  épaules  de  ces  chari- 
tables Nègres.  De  quatre-vingt,  il  n'en  mourut 
que  trois  ou  quatre  dans  une  route  fi  longue  «Se 
pénible. 

Entre  Angoa  &  Mozambique ,  la  côte  cft  fort 
dangereufe  -,  elle  était  connue  autrefois  fous  le 
nom  de  Sofala  &  de  Cuama  ;  mais  les  Portugais 
la  nomment  aujourd'hui  Séna.  Elle  cpntient  les 
Etats  d'un  grand  nombre  de  Princes  bornés  à  de 
fort  petits  territoires.  Les  habitans  font  Nègres 
&  idolâtres ,  à  lexception  d'un  petit  nombre  , 
que  les  Portugais  ont  convertis  au  Chriftianifmes 
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&  que  l'Auteur  accu(e  d'être  moins  humains  quô 
les  autres  pour  les  Européens  étrangers. 

Les  habitans  de  ce  pays  ne  veulent  de  com- 
merce qu'avec  les  Portugais ,  qui  entretiennent 
au  long  de  la  côte  un  petit  nombre  de  Prêtres 
pour  tenir  les  Nègres  dans  leur  dépendance»  & 
tirer  deux,  à  fort  vil  prix,  leur  ivoire  &  leur 
or,  qu'ils  envoient  à  Mozambique. 

Mozambique  eft  une  Ifle  qui  appartient  à  la 
Couronne  de  Portugal.  Elle  eft  fortifiée  par  l'art 
&  la  nature  *,  mais  l'air  y  eft  fi  mal-fain ,  que  les 
criminels  Portugais  de  l'Inde,  au-lieu  d'être  punis 
de  mort,  fuivant  les  loix  de  leur  Nation,  y  font 
bannis  pour  un  certain  nombre  d'années ,  à  la 
difcrétioii  du  Gouverneur  de  Goa  &  de  fon  Con- 
feil.  On  en  voit  revenir  peu  de  cet  exil  :  car 
cinq  ou  fix  années  de  féjour  à  Mozambique , 
paffent  pour  une  longue  vie.  Cette  Place  eft  un 
port  de  rafraîchiftemenc  pour  les  vaifteaux  Por- 
tugais qui  font  voile  de  l'Europe  aux  Indes.  Ils 
y  partent  ordinairement  trente  jours  pour  donner 
le  temps  de  fe  rétablir  aux  Soldats  &  aux  Mate- 
lots, qui  ayant  contraidlé  en  mer  l'hydropifie  & 
le  fcorbut ,  font  bientôt  guéris  par  l'ufage  des 
fruits  acides  8c  des  racines  du  pays.  Leurs  bâti- 
mens  emploient  généralement  tout  le  mois  d'Août 
pour  fe  rendre  de  Mozambique  à  Goa, 
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MonbaJJa  ou  Monbaie  efl:  une  Ille  voifîne  du 
Continent ,  à  la  diftiance  d'environ  deux  cens 
vingt  milles  de  Mozambique.  L'art  a  peu  con- 
tribué à  la  fortifier  -,  mais  elle  l'était  naturellement 
lorique  les  Portugais  s'en  rendirent  maîtres  il  y  a 
plus  de  deux  cens  ans.  Ils  la  poiïéderent  JLjfqu'eu 
i<j5?8,  que  les  Arabes  de  Maskat  s'en  faifirenc 
avec  peu  de  peine,  &  palTerenr  au  fil  de  l'épée 
une  vingtaine  de  Portugais  qui  la  défendaient. 

Patta ,  qui  fuit  Monbafla  fur  la  même  Cote , 
cil:  pafTée  aufli  dans  les  mains  des  Arabes.  Ce 
pays  fournit  beaucoup  d'ivoire  &  quantité  d'ef- 
claves  à  Maslcat.  Autrefois  les  Anglais,  les  Por- 
tugais &  les  Mores  des  Indes  y  entretenaient  ui\ 
commerce  avantageux  quoique  de  peu  d'étendue  y 
mais  les  Arabes  ,  Jaloux  des  progrès  d'autrui , 
formèrent  fur  la  Côte,  en  i6qi  ,  une  Colonie  qui 
défendit  aux  habitanr,  tout  commerce  avec  d'autres 
Nations.  Quoique  les  terres  intérieures  foient  ha- 
bitées par  dt's  idolâtres,  toutes  les  Cotes  fuivantes,, 
qui  comprennent  les  pays  deMagadoxa,  de  Zeyla 
&  d'Ajan  jufqu'au  Cap  de  Guardafu ,  dans  une 
étendue  d'environ  trois  cens  lieues  au  Nord-Eftj 
ont  reçu  la  Religion  Mahoniétane.  Il  y  refl:e. 
néanmoins  dans  les  cérémonies,  les  ufages  &  les 
traditions,  quelques  veftiges  de  l'ancien  culte, 

L'Ifle  de  Madagalcar  ,  que  les  Portugais  ont     Mada- 
iiiommé  Saint  Laurent  f  eft  une  des  plus  grandes    gafcar,. 
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du  monde  connu.  Elle  oifre  cjiiantîté  de  piodiic-^ 
tiens  tuiles  aux  befoins  de  h  vie.  Ses  belliaux 
font  nombreux.  Les  Portugais  ,  en  defcendanc 
pour  la  première  fois  dans  cette  lOe,  y  laiflcrenc 
un  troupeau  de  porcs  qui  ont  multiplié  mervcil- 
leufement.  Les  Français  y  avaient  formé  un  éta- 
bliffement  qu'ils  nommaient  Fort  Dauphin,  mais 
y  trouvant  peu  d'avantages ,  ils  Tonr  abandonné, 

L'Ifle  Sainte-Apolline  cft  inhabitée,  Celle  de 
Malcarenhas ,  dont  les  Anglais  étaient  autrefois 
en  podelîion,  &  qu'ils  nommoient  Foreji ,  eft 
peuplée  aujourd'hui  par  les  Français,  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de  Bourbon.  L'Ifle  Maurice ,  après 
avoir  été  habitée  par  les  Hollandais ,  qui  reçurent 
ordre  de  l'abandoimer  en  1705 ,  &  de  fe  retirer 
à  Batavia ,  eft  paflee  entre  les  mains  des  Français , 
qui  la  nomment  ïljle  de- France. 

Comore  ell  plus  avancée  à  l'Oucft.  Elle  ne 
contient  qu'un  petit  nombte  de  miférables  habi- 
tans,  qui  en  tirent  à  peine  ce  qui  eft  néceftaiie 
à  leur  lubfiftance.  L'Ifle  Johanna ^  qui  eft  à  la 
vue  de  Comore  ,  oftre  en  abondance  des  beftiaux  ^ 
des  chèvres  ,  des  oifeaux  &  du  poifton  ,  avec 
d'excellens  limons  &  des  orangers.  La  plupart  dej 
vaifleaux  Anglais  qui  faifaient  voile  à  Moka,  en 
Perfe  ou  à  Surate ,  y  prenaient  des  rafraîchiflemens^ 
avant  que  Içs  Pirates  euftenc  commencé  à  la  fré- 
quenter. 
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En  général,  la  navigation  efl:  trcs-dangereufe 
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dans  les  mers  d'Ethiopie,  &  les  cartes  foit  défec-  C6re 
lueufes.  Un  Capitaine  Hollandais ,  qui  avait  reçu  «i'Apgoa 
ordre  de  fe  rendre  de  Batavia  à  la  pointe  Nord 
de  Madagafcar,  &  delà  dans  la  Mer  Rouge,  die 
au  Capitaine  Anglais  Hamilton ,  dans  le  port  de 
Mocka  ,  où  ils  fe  rencontrèrent ,  qu'il  avait  vu 
plufieurs  grandes  Ifles  &  quantité  de  rochers  & 
de  bancs  de  fable ,  qui  ne  parailïàient  point  dans 
les  cartes. 

Les  côtes  de  Mozambique ,  de  Sofala ,  de  Qui-  ' 
loa,  de  MonbalTà,  bordent  le  grand  Empire  du 
Monomotapa,  qui  s'étend  fort  loin  dans  l'intérieur 
vers  l'Oueft,  Se  qui  nous  efl:  peu  connu.  Il  eft: 
renommé  par  fes  mines  d'or  -,  mais  on  a  fait  des 
efforts  inutiles  pour  y  parvenir.  On  lit  dans  Faria 
que  François  J5/7rr<r'/Oj  Seigneur  Portugais,  après 
avoir  rempli  avec  honneur  la  dignité  de  Gouver- 
neur de  l'Inde,  fut  revêtu  de  l'important  emploi 
d'Amiral  des  Galères.  A  fon  retour  en  Portugal, 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  de  Monomotapa, 
un  des  trois  qui  faifaient  la  divilion  de  l'Inde  Por- 
tugaife,  trop  grande  alors  pour  recevoir  la  loi 
d'un   feul  Gouverneur.    Le  Roi  Joignit  à  cette 
quahté  le  titre  de  Conquérant  des  mines ,  fur  des 
informations  Se  des  expériences  qui  lui  avaient 
fait  naître  efFe<n:ivement  le  delTein  de  cette  con- 
quête j  mais  ce  titre,  comme  on  va  le  voir,  était 
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un  peu  prématuré.  On  avait  trouve  quantité  dot 
dans  l'intérieur  de  ce  grand  Empire,  fur-tout  à 
Maniha,  dans  le  Royaume  de  Bakaranga.  Bar- 
rette partit  de  Lisbonne  au  mois  d'Avril  de  l'an- 
née 1569,  avec  trois  vaiffeaux  &  mille  hommes 
de  débarquement  >  parmi  lefquels  on  comptait 
quantité  de  noblefle  &  de  vieux  guerriers  d'A- 
frique. 

Barrette  avait  reçu  ordre  de  ne  rien  entre- 
prendre fans  l'avis  du  P.  François  de  Monclaros, 
Miffionnairc  Jéfuite.  Cette  dépendance  fît  échouer 
toutes  fes  vues. 

Il  y  avait  deux  chemins ,  qui  conduifaient  aux 
mines,  l'un  au  travers  du  Monomorapa,  &  l'autre 
par  Sofala.  Barretto  fe  déclara  pour  le  fécond  ; 
mais  le  P.  de  Monclaros  ayant  jugé  que  l'autre 
devait  être  préféré,  fon  opinion  l'emporta  mal- 
gré l'oppofition  du  Confeil.  On  partit  de  Mozam- 
bique avec  plus  d'hommes  &  de  vaifTeaux  qu'on 
n'en  avait  amenés,  fans  parler  des  inftrumens, 
des  chevaux  &  des  autres  provilions  pour  \2t 
guerre  &  pour  le  travail  des  mines.  Après  avoir 
fait  quatre-vingt-dix  lieues  par  mer ,  les  Portugais 
entrèrent  dans  la  rivière  de  Cuama.  Us  s'avan- 
cèrent ,  fuïvant  les  vues  de  Monclaros ,  jufqu'à 
Séna  &  gagnèrent  enfuite  la  ville  d'Jnû^arapoIa^ 
qui  eft  voifine  d'une  ville  des  Mores.  Ces  Mores 
commencerenc  à  traverfer  leurs  deiTcinss  comme 
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ils  avaient  fait  autrefois  dnns  l'Inde,  lis  tentèrent  »■         j 
d'empoifonner  toute  l'arniée.  Quelques  hommes  Motiomo- 
Sc  plufieurs  chevaux  en  moururent  ,  mais  cette      ^^^^' 
perfidie    ayant    été   découverte  par    l'avis   d'un 
des  complices ,  les  traîtres  furent  pafîés  fans  pitié 
au  fil  de  l'épce  9  &  leur  Chef  expofc  à  la  bouche 
du  canon.    Un  feul  qui   protefta  que  la  Sainte 
Vierge  lui  avait  ordonné  de  Te  tndre  Chrétien 
fous  le  nom  de  Laurent,  obtint  par  grâce  d'être 
pendu.  Ce  n'était  pas  trop  la  peine  de  faire  parler 
la  Vierge. 

Barretto  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Monarque 
de  Monomotapa ,  qui  les  reçut  avec  une  diftinc- 
tion  extraordinaire.  Loin  de  les  traiter  comme 
ceux  des  autres  Princes ,  qui  ne  fe  préfentaienc 
devant  lui  qu'à  genoux,  pieds  nuds  &  fans  armes, 
&  qui  fe  profternaient  jufqu'à  terre  devant  fon 
trône ,  il  leur  accorda  une  audience  fort  hono- 
rable. Le  motif  de  cette  ambaflade  était  de  lui 
demander  la  permiffion  de  le  venger  du  Roi  des 
Mongas ,  qui  s'était  révolté  contre  lui ,  &  celle  de 
pénétrer  jufqu'aux  mines  de  Butua  &  de  Man~ 
chika.  La  féconde  de  ces  deux  demandes  fuffifaic 
pour  faire  juger  de  la  première.  Le  territoire  de 
Mongas  étant  fiiué  entre  Séna  &  les  mines ,  il 
fallait  nécelTairemcnt  s'ouvrir  un  pafTage  par  l'épée. 
L'Empereur  confentit  aux  deux  propolîtions ,  & 
fit  offrir  à  Barretto  cent  mille  hommes  qu'il  refufa. 
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*— — ■^       L'aimée  Portugaife   fe  remit  en  marcIie.  EIIo 
Monomo-  ^oit  compofée  de  cinq  cens  foixante  Moufquc- 
"P*»      taires  &  de  vingt-trois  cavaliers.  Pendant  dix  jours 
qu'elle  employa  dans  cette  route ,  elle  eut  beau- 
coup à  fouftVir  de  la  foif  &  de  la  faim.  Il  fallut 
fiiivre  prefque  continuellement  la  rivière  de  Lani- 
be\e ,  dont  le  cours  efl:  fort  rapide,  &  fur  laquelle 
s'avancent,  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  la  mer 
d'Ethiopie  ,  des  pointes  de  la  haute  mœntagne  de 
lAipata,  qui  paraiflènt  comme  fufpendues  fur  fon 
canal.  A  la  fin  de  cette  ennuyeufe  marche ,  les 
Portugais  commencèrent  h  découvrir  une  partie 
de  leurs  ennemis ,  &  remarquèrent  bientôt  plus 
clairement  que  tout  le  pays  était  couvert  d'habi- 
tans  armés.  Barretto  ne  s'alarma  point  de  ce  fpec- 
tacle.  Il  Jonna  la  conduite  de  (on  avant- garde  à 
Va/co  Fernando  Homeny  &  fe  réfervant  celle  de 
l'arricre-garde ,  il  plaça  fon  bagage  &  quelques 
pièces  de   canon   dans  l'intervalle  de  ces   deux 
corps.  Lorfqu'il  fut  près  d'en  venir  à  la  charge, 
il  fit  avancer  fon  artillerie  au  front  de  fes  troupes 
.     ,  &  fur  fcs   flancs.   L'ennemi  s'approcha  d'un  air 
ferme.  Son  ordre  de  bataille  formait  un  croilTant. 
Une  vieille  femme  célèbre,  (\  l'on  en  croit  Paria, 
par  la  profeflion  qu'elle  faifait  de  la  magie,  ^c 
quelques  pas  vers  les  rangs  &  jetta  quelques  poi- 
gnées de  poudre  vers  l'armée  Portugaife ,  en  aflu- 
rant  les  Calîres  que  cette  poudre  feule  leur  garaii- 
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cidait  la  vidoire.  Barrerto  ,  qui  avait  appris  dans  :„._  : i 


l'Inde 


la  fuperftt 


fui 


coniDi 

les  Mores,  chargea  un  de  Tes  Canonniers  de  poin- 
ter vers  cette  femme ,  &  fes  ordres  furent  exé- 
cutés avec  tant  de  bonheur ,  qu'on  la  vit  voler 
aufli-tôt  en  pièces,  à  la  furprife  extrême  de  tous 
lesCaftres,  qui  la  croyaient  invulnérable.  Barretto 
fit  préfe'^t  au  Canonnier  d'une  chaîne  d'or. 

L'ennemi  continua  de  s'approcher,  mais  fans 
ordre.  Il  fit  bientôt  pleuvoir  une  grclc  de  flèches 
&  de  (lards.  Les  Portugais  répondant,  fans  s'ébran- 
ler ,  à  coups  de  canon  &  de  fufils ,  qui  firent  une 
exécution  terrible  ptirmi  les  CartVes ,  n'eurent  pas 
befoin  de  recommencer  fouvent  cette  boucherie 
pour  leur  faire  tourner  le  dos.  Ils  en  tuèrent  un 
grand  nombre  dans  la  pourfuite  ,  &  marchant 
droit  à  la  ville  de  Mongas  ,  ils  firent  difparaître 
aufTi  facilement  un  autre  corps  qu'ils  rencontrerenc 
en  chemin.  Il  ne  leur  en  coûta  que  deux  hommes 
pour  faire  mordre  la  pouiïiere  à  fix  ntille  Caftrcs. 
Barretto ,  à  la  tcte  de  fes  gens ,  entra  fans  oppo- 
fition  dans  Mongas.  Les  habitans,  qui  l'avaient 
abandonnée ,  fe  préfenterent  en  auffi  grand  nom- 
bre que  les  deux  premières  armées  réunies,  mais 
ils  ne  foutinrent  pas  plus  long-temps  l'effort  des 
vainqueurs.  Des  le  même  jour ,  ils  demandèrent 
la  paix  au  nom  du  Roi ,  qui  envoya  bientôt  lui- 
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— _  même  des  Ambartadeurs  h  Barrctto  pour  traiter 

Mouomo-    ^^  conditions. 

'  *  Pendant  cette  négociation,  un  chameau  échappé 

à  fes  gardes,  prit  ia  courfe  vers  le  Gouverneur, 
«^ui  l'arrêta  de  ffs  propres  mains  jiiiqu'à  l'arrivée 
de  ceux  qui  le  poiirfuivaient.  Les  Cafties  ne  coi> 
naiflàient  point  cet  animal.  Dans  la  furprife  de 
le  voir  fi  docile ,  près  du  Général  Portugais,  ils 
firent  plufieurs  queftions ,  qui  marquaient  leur 
crainte  &  leur  ignorance.  Barretto  prit  avantage 
de  l'une  &  de  l'autre,  pour  leur  répondre  qu'il 
avait  un  grand  nombre  de  ces  bêtes  terribles,  & 
qu'il  ne  les  nourrirait  que  de  chair  humaine  -, 
qu'ayant  déjà  dévoré  ceux  qui  avaient  péri  dans  le 
combat,  elles  le  faifaicnt  prier  par  ce  meflàger , 
de  ne  pas  faire  la  paix ,  parce  qu'elles  craignaient 
de  manquer  de  nourriture.  Les  Amballadeurs 
Catlres  ertsayés  de  ce  difcours,  fupplierent  le 
Général  d'engager  fes  chameaux  à  fe  contenter  de 
bonne  chair  de  bœuf,  dont  ils  promirent  de  leur 
envoyer  une  grofle  provifion.  Il  fe  rendit  à  leur 
ptiere  &  leu.'  accorda  des  conditions  qui  rétabli- 
rent la  tranquillité  dans  le  pays.  Cependant  il 
commençait  à  manquer  de  vivres ,  lorfqu'il  reçut 
avis  que  fa  préfence  était  nécelïàire  à  Mozambi- 
que ,  où  Péreyra  Brarwiam  fon  Lieutenant ,  s'était 
failî  du  Fort,  quoiqu'agé  de  quatre-vingts  ans.  Il 
lailla  le  commandement  de  fes  fosces  à  ValcQ 
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iHomen,  pour  fe  liSter  de  retourner  vers  la  côte,  s^^sr^ns 
Mais  à  peine  eut -il  paru  à  Mozambique,  que  les  Monomo* 
féditicux  étant  rentrés  dans  la  foumidion ,  il  rc-      "P"» 
grctta  beaucoup  qu'une  affaire  de  fi  peu  d'impor- 
tance  eut  été  capable  d'interrompre  fes  projets. 
L'ardeur  de  fon  courage  lui  fir  reprendre  auflfi-tôc 
la  même  route.  Mais  quelle  fut  fa   rurprifcjen 
approchant   du   fort   de  Séna ,  d'en    voir    fortir 
Monclaros  d'un  air  furieux,  pour  lui  ordonner, 
au  nom  du  Roi ,  d'abandonner  une  entreprife  fur 
laquelle  il  lui  reprocha  d'avoir  trompé  ce  Prince 
par  de  faulîes  cfpérances ,  en  ajoutant  que  le  nom- 
bre des  morts  était  déjà  trop  grand ,  Se  qu'il  le 
rendrait   rcfponfable  devant   Dieu    du   fang  qui 
fe  répandrait  encore  ?  L'Hiftorien  fc  révolte  beau- 
coup contre  ce  Millionnaire.  Il  Icmble  pourtant 
que  fi  jamais  il  cfl;  permis  d'attefter  le  nom  de 
Dieu,  c'eft  fur -tout  quand  il  s'agit  d'épargner  le 
fang  des  hommes,  &  le  deiir  de  s'emparer  des 
mines  n'était   pas  une  raifon  légitime  pour  tuer 
les  Caft'res. 

Barrctto  mourut  de  chagrin  deux  jours  après. 
Vafco  fon  fuccelïcur  ,  retourna  immédiatement  à 
Mozambique.  Mais,  aptes  le  départ  du  Million- 
naire, qui  s'embarqua  aufli-tôt  pour  le  Portugal  a 
François  Pinto-Pim^ntel y  fon  parent, &  quelques 
autres  perfor  ,£s  intelligentes,  lui  repréfenterenc 
fi  fortement  ce  qu'il  devait  au  Portugal  &  à  fon 
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roure  de  Sofala,  qui  était  en  ertct  la  plus  favo- 
nblc  ifoMcnticprilc.  l'IIfle  condiiilit  diiedcniciit 
vers  les  mines  de  Mahchika ,  dans  le  Royaume 
deChi^iingût  qui  borde  au -dedans  des  terres 
celui  de  Quiterve  ,  le  pluspuiflant  de  ces  régions, 
rprcs  celui  du  Monomotopa.  Il  uvnit  le  mcme 
nombre  d'hommes  &  les  mcmcs  inrtrumens  que 
Ton  prédéccdèur.  Comme  il  était  important  de  (e 
concilier  rallediondu  Roi  de  Quiterve,  il  lui  fit  un 
compliment  civil ,  accompagné  de  plulieuts  préfens. 
Mais  ce  Prince  avait  déjà  conÇu  tant  de  défiance  & 
de  jalouHc ,  qu'il  reçut  froidement  cette  politefTe. 
Vafco ,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à  fa  ré- 
ponfe ,  contifiua  fa  marche  au  travers  de  fes  États. 
Pluiicurs  corps  de  Cart'res  entreprirent  de  lui 
couper  le  pafTage ,  &  furent  défaits  avec  un  grand 
carnage.  Le  R(}i ,  défefpérant  de  réufTir  par  la  for- 
ce ,  eut  recours  à  l'artifice.  Il  donna  ordre  à  tous 
fes  fujets  d'abandonner  leurs  Villes  &  leurs  can- 
tons, dans  l'efpérance  de  ruiner  l'armée  Portu- 
gaife  par  la  faim.  En  etiet  ,  elle  eut  beaucoup  à 
fouffrir  pour  fe  rendre  à  Zimbazc,  où  il  tenait  fa 
Cour.  Il  avait  déjà  pris  le  parti  de  l'abandonner , 
&  de  fe  fortifier  dans  des  montagnes  inacceflibles. 
Vafco  bxûla  cette  Ville  &  fe  remit  en  marche  pour 
le  pays  de  Chikanga  ,  o\\  la  crainte  plus  que  l'incli- 
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nation ,  le  fit  recevoir  avec  de  grandes  apparences 

d'amitié.  IIoNtint  du  Roi  la  liberté  du  padagc*  iiif-    Monomo- 
([u'aux  mines.  Les  Porrugnis  fc  crnicnt  h  la  veille  de      '"''''• 
puilei  l'or  i  pleifics  mains.  Ils  arrivèrent  eufin  à 
cette  terre  piomifc.  M.iis,  remarquant  bientôt  que 
les  liabitans  cmploy.iicnt  beaucoup  de  temps  & 
de  peine ,  pour  en  tirer  fort  peu  d'or ,  &  s'ctant 
convaincus  qu'il  fallait  plus  d'hommes  Se  d'inflru- 
nicns  pour  donner  quelque  forme  à  leur  entre- 
prife  ,  ils  prirent  le  parti  de  revcnirfur  leurs  traces. 
Vafco  retourna  dans  la  fuite  à  Quiterve  ,  où  le  Roi 
devenu  moins  méfiant,  on  ne  fait  pourquoi,  lui 
accorda  toutes  les  perniiflions  qu'il  avait  d'abord 
refufées.  Il  confentit  que  les  Portugais  pénétraf- 
fent   jufqu'aux  mines    de  Manninas ,  à  la  feule 
condition   de  lui  payer  chaque  année  vingt  écus. 
De-là  ils  paflerenr  dans  le  Royaume  de  Chiiova, 
qui  borde  le   Monbmotapa  au  N     J,  dans  l'in- 
tcricur  des  terres.  On  les  avait  flartés  d'y  trouver 
de  riches  mines  d'argent.   Vafco ,  après  y  avoir 
affis  fon  camp ,  rapporta  tous  fes  foins  à  fe  pro- 
curer des  informations.  Les  habicans  ne  fe  croyant 
pas  capables  de  lui  réfifter  ,  &  jugeant  que  la  dé- 
couverte des  mines  ferait  funefte  à  leur  repos , 
curent  l'adrefTe  de  répandre  un  peu  de  minéral 
dans  quelques  endroits  éloignés  de  fa  fource,  & 
moritrerent  ces  lieux  aux  Portugais  comme  les  vé- 
ritables mines j  cette  rufe  eut  coût  l'e&t  qu'ils 
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■M— ^y*  s'en  étaient  promis.  Vafco  peiTuadé  de  leur  bonne 
Monomo-  foi  ,  permit  qu'ils  fe  retiraflent ,  dans  la  vue  peut- 
être  de  leur  déguifer  les  immenfcs  profits  fur 
lefquels  il  croyait  déjà  pouvoir  compter.  Il  fit 
crcufcr  la  terte  dans  mille  endtoits,  &  l'on  ne 
fera  pas  furpris  que  le  fruit  du  travail  répondit 
mal  à  la  fatigue  de  fcs  ouvriers.  Les  provifions 
commençant  à  devenir  rares ,  il  prit  enfin  la  réfo- 
lution  de  fc  retirer  ,  en  laiflant  derrière  lui  le 
Capitaine  AulOIUo  Cardofa  de  Almeyda ,  avec 
deux  cens  hommes  ,  &  les  fecours  nécelTaires 
pour  continuer  fes  recherches.  Apres  le  départ 
de  Vafco ,  Cardofa  fe  lailla  tromper  encore  plus 
malheureufement  par  les  Cartres.  Ces  Barbares . 
feignant  de  plaindre  rinucilicé  de  fon  travail  , 
s'oliVirent  à  lui  découvrir  des  veines  plus  sûres; 
&  le  conduifant  à  la  mort  plutôt  qu'aux  mines , 
ils  le  firent  tomber  dans  une  embufcade  ,  où  il 
périt  avec  tous  fes  gens. 

Telle  fut  la  fin  du  Gouvernement  Portugais 
dans  le  Monomotapa.  Elle  toucha  de  fort  près  à 
{on  origine  ,  puifque  de  deux  Gouverneurs  qu'on 
a  nommés ,  l'un  périt  prefqu'en  arrivant ,  du  cha- 
grin de  fe  voir  outragé  par  un  homme  d'Eglife  , 
&  l'autre  fut  chafTé  puérilement  par  le  ftratagême 
de  quelques  Barbares.  Cependant  la  paix  &  le  com- 
merce n'en  fubfifterent  pas  moins  entre  l'Empe- 
reur du  Monomotapa  &  les  Portugais. 
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Les  bornes  de  cet  Empire  au  Nord  &  vers 
line  partie  de  l'Oued,  font  la  rivière  de  Cuama, 
qui  le  fépare  des  Royaumes  à'Abutua.  >  &  de  Chi* 
kova,  des  pays  de  MambosSc  de  Ma^iàibas,  qui 
appartiennent  à  l'Empire  de  Mone-muji,  &  du 
jRoyau^ne  maritime  de  Maruka.  A  l'Oued  6c  au  Sud  i 
il  eu.  bordé  par  le  pays  des  Hottentots ,  &  par  certains 
Cadres ,  defquels  il  n  edféparé  que  [>ar  la  rivière  de 
]Vlagnika.  A  rEli  >  il  ed  baigné  par  la  mer  de  l'Inde^ 
Sa  (ituation    ied   entre  le  quatorzième   6c   le 
vingt- cinquième  degré  de  latitude  méridionale. 
On  lui  donne  environ  470  milles  de  longueur 
du  Nord  au  Sud ,  &  6  5  o  de  largeur  de  l'Oued  à  l'Efti 
C'ed  une  péninfule  j  car ,  à  l'exception  d'un  efpace 
de  90  milles»  qui  ùh  à-peu-près  la  didance  de  la 
tiviere  de   Cuama  jufqu'à  la  fource  de  celle  de 
Magnika ,  il  ed  continuellement  environné  d'eau» 
L*Empire  du  Monomotapa  ed  divifé  en  vingt- 
cinq  Royaumes  dont  il  adez  inutile  de  rapporter 
les  noms  barbares. 

Le  plus  grand  Etat ,  de  ceUx  qui  font  indépen- 
dans  de  l'Empire  ,  ed  Mandas ,  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Cuama. 

Les  plus  riches  mines  du  Royaume  de  Mangas 

font   celles  de   Madapa,   qui    portent  le  noni 

à'Ofur»  On  y  a  trouvé  un  lingot  d'or  de  douze 

mille  ducats ,  &  un  autre  de  quatre  cens  milleé 

L'or  s'y  trouve  noa-feulement  entre  les  pierres  > 
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mais  encore  fous  l'écorce  de  certains  arbres  juP» 
tMonomo-  qu'au  Tommec,  c'efl  à-dire,  Jufqu'à  l'endroîc  où 
**P«»      le  tronc  commence  à  fc  divifer  en  branches.  L«s 
mines  de  Mâncliilca  &  de  Butua  font  peu  infé- 
rieures à  celles  d'Ofur.  Le  p.iys  en  a  quantité 
d'autres,  mais  moins  conHdérablcs.  Il  y  a  trois 
foires  ou  trois  marchés ,  que  les  Portugais  de 
Tétet  Château  fitué  fur  la  rivière  de  Cuama ,  à 
cent  vingt  lieues  de  la  mer ,  fréquentent  pour  le 
commerce  de  Tor.  Le  premier ,   qui  fc  nomme 
Luane,  eft  ï  quatre  journées  dans  les  terres-,  le 
fécond,  nommé  BuentOx  efl:  plus  éloigné-,  &  le 
troifieme ,    qui  s'appelle  Mnjfiipa  »  l'eft  encore 
plus.  Les   Portugais   fe  procurent   l'or  par  des 
échanges ,  pour  des  étolfes ,  des  colliers  de  verre 
&  d'autres  marchandifes  de  peu  de  valeur,  lis 
ont  à  MafTapa  un  Officier  de  leur  nation ,  nom- 
mé par  le  Gouverneur  de  Mozambique ,  du  con- 
fentement  de  l'Empereur  de  Monomotapaj  mais 
avec  dcfenfe ,  fous  peine  de  mort ,  de  pénétrer  plus 
loin  dans  le  pays  fans  une  permillion.  Il  y  efl:  Juge 
des  diftctehds  qui  s'élèvent  entre  les  Portugais. 
Toute  la   côte  du  Monomotapa,  depuis  les 
rivières  de  Magnika  &  de  Cuama,  était  autrefois 
polIéJéc  par  les  Portugais  fous  lenomdeiSo/j/^, 
qui  eft  celui  d'une  Ville  fîtuée  entre  ces  deux 
rivières.  Ils  ont  encore  un  Fort  à  Tembouchure 
de  la  rivière  de  Cuaina  y  ils  exercent  dans  toutes 
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ces  contrées  le  commerce  de  l'or,  de  l'ivoire, 
de  l'amb.' f  ,  qui  fe  trouve  fur  la  côte  j  &  celui  Monomo» 
des  efclaves  ,  en  donnant  pour  échange  des  **^** 
étoffes  de  coton  &  des  foies  de  Cambaye  , 
dont  les  habiians  conipofent  leur  parure  ordi- 
naire. Les  M<ihométans  de  Sofala  ne  font  point 
originaires  du  même  pays.  Ce  font  des  Arabes 
qui  trafiquaient  dans  des  petites  barques  avant 
l'arrivée  des  Portugais. 

Lopez   repréfente  l'Empire  du  Monomotapa 
comme   un  vafte  pays  ,  dont  les  habitans  font 
innombrables.  Ils  font  noirs  &.  de  taille  moyenne» 
Leur  courage   "0:  rélcbrc  ^  la  guerre  ,   8c  leur 
légèreté  extrcp  <    ^   la  courfe.  La  principale  Na- 
tion de  ce  grand  pays  ,  fuivanc  Faria  >  fe  nomme 
les  Moharangis.  La  Maifon  Impériale  en  tire  fon 
origine.  Ils  font  moins  belliqueux  que  les  autres  » 
&  n'emploient  point  d'autres  armes  que  l'arc,  les. 
flecîies  &    les    javelines.    Leur   Religion  n'ad- 
met point  d'imagca  ni  d'idoles.  Ils  reconnaiflènc 
un  fejl  Dieu.  Ils  croient  l'exiftence  d'un  diable , 
qu'ils  appellent  muiuko  j  &  qu'ils  fe  repréfentent 
fort  méchant.  Ils  font  perfuadés  que  tous  leurs 
Empereurs  partent  de  la  terre  au  Ciel.  Dans  cet 
état  de  gloire  ,  ils  les  appellent  Muymos ,  & 
les    invoquent    comme   les  Catholiques  prient 
les  Saints.  N'ayant  point  de  iettres  ni  d'autres 
caradeces  d'écriture  ,  ils  confervent  la  mémoir© 
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!  da  padé  par  de$  fidelles  uadirions.  Leurs  eilro- 
pies  &  leurs  aveugles  portent  le  nom  de  pauvres 
du  Roi ,  parce  qu'ils  font  entretenus  avec  beau- 
cr  p  de  charité  aux  frais  de  ce  Prince,  Dans 
leurs  voyages ,  on  efl:  obligé  de  leur  fournir  des 
guides  d'une  ville  à  l'wtre  &  dç  pourvoir  è 
leur  fub/idance* 

L'Empereur  a  plufieurs  femmes  •,  maïs  il  n'en 
a  que  neuf  qui  foient  honorées  du  titre  de 
grandes  Ruines.  Elles  font  ou  fes  fœurs  ou  fes 
plus  proches  parentes.  Les  autres  font  choilies 
entre  les  filles  des  Grands,  La  première  fe  noni- 
pie  Ma\ajîra.  Les  Portugais  l'appellent  leur 
inere,  &  lui  font  quantité  de  préfens ,  parce 
içju'elle  folliçite  leurs  intérêts  à  la  Coun 

La  plus  grande  fête  du  pays  %  eft  le  premier 
]our  de  la  Lune  de  Mai.  Elle  fe  nomme  Chuavon 
Tous   les  Seigneurs  ,  d'^'it  le  nombre  eft  fort 
jgrand»  fe  raflemblent  au  Palais  j  &,  courant  la 
javeline  à  ia  main  ,  ils  donnent  la  repréfentation 
d'une  efpèce  de  combat.  Cet  amufement  dure 
tout  le  Jour.  Enfuite  l'Empereur  difparait  &  pafïe 
huit  jours  fans  fe  faire  voir.  Dans  cet  intervalle , 
les  tambours  ne  ceffent  de  battre.  Le  demie;: 
jours  ce  Prince  fait  donner  la  mon    ux  Seigneurs 
pour  lefijiiels  il  a  le  moins  d'affection.  C'efl:  une 
forte  de  facrifice   qu'il  fait  aux  Maiimos  ou  k 
sfé?  Anççtre§.  Uçs  tambours  ççHèm  ?  ^  chacun  f« 
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foi; 


Lopez  raconte  que  TEmpereur  de  Monomo* 
tapa  entretient  plufieurs  armées  dans  différentes  «'"o^^O'j 
Provinces ,  pour  contenir  dans  le  refpeA  &  la  ^  * 
roumidîon  plusieurs  Rois  Tes  valTaux ,  que  leur 
inclination  porte  fouvent  à  Te  révolter.  Ces 
troupes  font  divifées  en  légions ,  fuivant  l'ufage 
des  anciens  Romains.  S  l'on  en  croit  le  même 
Auteur  ,  les  plus  braves  Soldats  de  l'Empire  font 
quelques  légions  de  femmes  ,  qui  fe  brûlent  la 
nwm.ellfe  gauche ,  comme  les  a.rxiennes  Ama- 
zones ,  pour  fe  fervir  plus  librement  de  l'arc. 
Elles  n'ont  point  d'autres  armes.  Le  Roi  leur 
accorde  certains  cantons  ,  pour  y  faire  leur 
demeure.  Elles  y  reçoivent  quelquefois  des  hom- 
mes ,  dans  la  feule  vue  d'entretenir  leur  erpèce. 
Les  enfans  mâles  font  renvoyés  aux  pères  & 
les  filles  demeurent  fous  la  conduite  de  leurs 
mères  pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre 
à  leur  exemple.  Au  furplus  ,  l'intérieur  de  ce  pays , 
comme  celui  de  touG  les  Empires  d'Afrique  ,  eft 
peu  connu ,  ^  le  fera  difficilement. 
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ERRATA  DU  TROISIEME  VOLUME. 

J^^AGM  S ,  ligne  A4,  une  ftade;  ///?{,  un  ftadc. 

Page 4,  ligne  14.,  avoir;  Ufeit  avait. 

i^age  s ,  ligne  15  ,  l'dtant  rendus  ;  life[t  rendu. 

Page  s4 ,  ligne  t6  ,  les  ayant  conduit  ;  life{ ,  conduits; 

^^g'  S9>  ligne  a,  jufqu'au  bas;  lifei,  jufqu'en  bas. 

Poge  tzsy  ligne  xy ,  "'raient;  ///q,  venaient. 

Page  tGXf  ligne  z  ,  exempte ,  ///q ,  exempts. 

Page  i64i  ligne  ^ ,  de  fc  raflafier  ;  lijei ,  que  de  fe  raflafier. 

Page  17 i  i  ligne  6",  ils  la  lavent  &  la  paflent  ;/(/<{,  iU 

le  lavent  &  le  paffent. 
Page  tgt  ,  ligne  t6j  facile;  /(/è{,  fatile?. 
Page  isii  ligne  ^t  anti-topes;  /(;q,  antiîupes. 
Page  zoo ,  ligne  z4 ,  cotte  de  maille  j  lijèi ,  cotte  de  naailles» 
Page  t04 ,  ligne  7  ,  d'une  plus  belle  <;r6te  ;  effiicei  P^^"*» 
Page  zos  i  ligne  première  y  fuffiroit  ;  life{y  fuffirait. 
Page  zoj  ,  ligne  5  ,  étoit  ;  lifei ,  était. 
Page  it4i  ligne  9,  étoicnt ,  /(/q,  étaient. 
Page  zt7t  ligne  ^ ,  ou  la  mer  eft  la  plus  agitée;  lifei^  le  plus. 
Page  Z3t  y  ligne  î  ff ,  de  deux  côtés,  life[ ,  des  deux  côtes. 
Page  ts8  ,  ligne  t8 ,  peyton;  lifei,  peytou. 

Page  z8g ,  ligne  4 ,  des  Dahomay  ;  Itféi ,  des  Dahomays, 

Page  ^01  y  fommaire  marginal  y  Royaume  d'Oveyra  ;///«{ » 
Royaume  d'Oveyro. 

Page  330  y  ligne  1 4 ,  qu'à  l'efpacc  ;  lifei ,  que  dans  l'efpace. 

Page  337  y  ligne  première  y  ainfî  nommé  ;  lifei  >  nommée. 

Page  34G  y  ligne  dernière ,  prefcription»;  /(/é{,  prohibitions, 

Ptige  354  ligne  1 1 ,  livre  d'Evangile  ;  lijii ,  d'Evangiles. 

Page  366 y  ligne  t^>  il  le  fait  étrangler;  Ufe^y  ilfe  fait 
étrangler. 

Page  37 1  y  ligne  1.9 ,  yacintcs,  ligne Z4,  yacinthcs ,  lifeiy 
hyacinthes. 

Page  3S6 ,  ligne  première  y  ic  de  dents  d'éléphans;  /(/<{> 
&  ils  apportent  des  denti  d'éléphans. 

Page  3,97,  ligne  Z4  &  tSy  qui  étaient  venu;///fî,  qui 
étaient  venus. 

Page  3^})i  ligne  z 7  ,  Van-Tikbeck  j  Ufily  Van-Rikbcck» 
Tome  m  I  i 
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^06 

CorrigtiiOi  même  faute  plus  bai» 
Page  ^oi  ,  ligne  H  ,  ie  couleur;  ///^{t  de  couleur!. 
Page  4.J4 .  ligne  t8  ,  efpécc  de  foulicr  ;  lijè{  ,  àe  roulleri* 
Page  4.<.f  »  ligne  /  / ,  ils  U  biifcnt }  liji:^ ,  ils  le  hiifcnt. 
Page  476  ,  ligne  10  >  comuliloit  i  /</<'{  >  connaillkit. 
Page  ^yi)  ,  ligne  16  y  cUp  s'attache  au  poiflbn  6c  le  tour* 
mente  \  lijè{ ,  elle  s'attache  aux  poHlnns  èi  les  tourmente* 
Page  4S s  y  ligne  dernière  y  nommé .  /(/<{»  nommée. 
^'iH^  4ii->-  >  ligne  27  »  quatre- vingts  i  /f/è{  »  quatre  vingts 
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